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VOYAGE 
DANS | 
LV’EMPIRE OTHOMAN, 

L’EGYPTEET LA PERSE, 


'„Fait par ordre du Gouvernement,, pendant les 
six premieres annees de la Republique; 


PAR G. A. OLIVIER, 


Decteur en Medecine, membre de l’Institut national, de 
la Societe d’Agriculture du departement de la Seine, des 
Societes philomatique et d’Histoire naturelle de Paris; 
associe correspondant de la Societe linneenne de Londres, 
de la Societe d’emulation du Var, de la Societe libre 
d’Agriculture , Commerce et Arts du Doubs, de la Societe 
libre ges Sciences, Lettres et Arts de Nanci, etc. etc. 
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AVIS DU LIBRAIRE. 


M. Orıvızn a suivi, dans la publication 
des differentes parties de son Voyage , 
le plan qu’il avait annonce par l’_Avant- 
Propos qui est & la tete du premier ‚vo- 
lume. Les deux premieres parties , qui 
sont dans les mains du public , traitent 
de l’Empire othoman , de Constantino- 
ple, des iles de l’Archipel , de celle de 
Crete, de PEgypte, de la Syrie et de la 
Mesopotamie. Depuis long-tems ces con- 
trees fixent les regards des hommes £clai- 
res , et elles offrent presque toutes , sur- 
tout dans les circonstances actuelles, 
plus d’un genre d’interet. A cet egard, 
Pauteur n’a rien laisse a desirer pour la 
curiosite et Pinstruction ,„ soit sous le 
‚rapport de la politique , soit relativemeht 
aux Sciences et aux arts, etc. Nous en 
pouvons dire autant de la troisitme et der- 
niere partie que nous mettons au jour, 


et qui termine le voyage que M. Olivier 


Tome V. a 
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avait entrepris, il ya quelques annees, 
par. ordre du Gouvernement. 

Cette troisieme partie est consacree & 
la Perse et Al’Asie mineure. Nous avons: 


plusieurs ouvrages tr&s-estimes sur cetis 


derniere contree. Il n’en est pas de 
me&me de la Perse, dont la situation pıe&- 
sente reclame peut-ttre & un plus haut 
degre l’attention du lecteur, apr&s tant 
de revolutions dont elle a &te le theätre, 
Depuis un demi-siecle il n’a paru au- 
cun 6crit important sur ce royaume, 
si florissant au dix- septiöme siecle , 
au rapport des voyageurs les plus ac- 
credites. Les auteurs du siecle dernier 
qui en ont parle,, ne vont guere au-delä 
de la mort de Nadir-Chah, si celebre 
sous le nom de Tahmas-K ouli-K han : 
aussi n’est-ce que dans les deux volumes 
que nous publions aujourd’hui , que l’on 
puisera des renseignemens aussi nom- 
breux quw’authentiques sur la su.te .des 
revolutions de la Perse apres la mort de 
ce- conqu6rant. 
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Cependant, pour ne rien laisser & de- 
sirer, M. Olivier remonte au regne de 
Chah-Hussein , qui succeda paisiblement 
a son pere en 1694. Il avait des qualites 
estimables; mais la faiblesse de son ca- 
ractere le perdit, et amena la premiere 
revolution , qui le precipita du tröne. 
Elle fut due 4 l’invasion des feroces Af= 
ghans en ı722, et depuis cette epoque 
jusqu’en 1798, que Fetah-Ali-Chah , ac- 
tuellement regnant, a pris les rönes du 
gouvernement, on ne voit, & quelques 
intervalles pres, qu’une suite de catas« 
trophes sanglantes qui desolörent une 
des plus belles eontrees de l!’Asie. Nous 
 wWentrerons ici dans aucun detail suriwes ' 
scenes d’extermination ; elles sont consi- 
gnees dans l’ouvrage meme, auquel nous 
renvoyons. 

Le tableau energique que l’auteur re- 
trace de ces tems d&sastreux ne lui fait 
point perdre de vue tout ce qui peut in- 
teresser le lecteur sur les moeurs „les cou- 
tumes., Pagriculture , le commerce , les 

aü 
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finances, l’&tat' militaire et maritime , 
les. sciences et les arts, l’histoire natu- 
relle , etc. ainsi que sur l’administration 
de la Perse. Il fait un parallele entre les 
Turcs et.les Persans, qui, malgre leur 
voisinage et leurs frequentes relations , 
offrent un contraste frappant dans leur 
costume., leurs habitudes , leurs usa- 


ges, etc. 


Dans cette meme partie que nous pu- 
blions , on lira des details curieux sur les 
Arabes du Kermesir, ceux du desert de 
l’Arabie, etc., sur-les Curdes ‚les Turco- 
mans, les Tartares Ouzbegs et Lezguis; 


et d’autres peuples qui ont joue un röle 


plus ou moins actif dans les troubles de 
la Perse. 

M. Olivier aurait pu donner quelques 
particularites sur Fetah-Ali-Chah ; mais 
les renseignemens  qu’il s’est procures 
sur ce prince ne lui ont pas paru assez 
authentiques pour &tre inseres dans un 
ouvrage oü:il a pris constamment la ve- 
rite pour guide. 11 s’est contente:de nous 
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donner exactement son origine, et de 
nous mettre sur la voie des esperances 
que les Persans ont dü concevoir en 
voyant Fetah-Ali-Chah sur le tröne des 
Sophis. «Il parait, dit M. Olivier, avoir 
» gouverne jusqu’a present la Perse avec 
» Justice ,etavoir deploye ‚tant au dedans 
_ »qu’au dehors, toute l’energie qui con- 
» vient A sa position. » | 

Les papiers publics nous ont entrete- 
aus de plusieurs succ&s que les armes de 
Fetah-Ali-Chah ont obtenus depuis quel- 
ques annees. Tout recemment ils ont 
‚ännonce l’arrivee d’un ambassadeur per- 
san pres de sa majeste PEmrEREUR ET 
Roı. Quand cette d&marche du Sophi de 
Perse ne serait qu’un jJuste hommage au 
genie transcendant qui nous gouverne, 
elle ne pourrait que faire bien augurer 
de la sagacit& du monarque asiatique. 

Au surplus ‚les reflexions deM. Oli- 
vier. ne sont point d&menties par les de- 
tails qui viennent d’&tre consignes dans 
plusieurs journaux. 


“. 


vJ AVIS DU LIBRAIRE, 


Dans une note extraite des papiers al- 
lemands, et inseree dans le Journal de 
U’ Empire ,on lit ce qui suit : 

« Fetah-Ali-Chah est äg6& de trente-six 
» Atrente-sept ans (ı):il est d’une belle. 
»taille , et sa figure inspire le respect; il 
» a l’esprit droit, un jugement tres-sain 
» et beaucoup de penetration. Ses manie- 
» res sont affables et gracieuses : il aime 
» beaucoup les femmes , les chevaux , la 
» guerre et la chasse;; il a plusieurs en- 
»fans. Son fils aine, Abbas-Mirza , est 
» son lieutenant - general. ä Erivan. Le 
»conseiller de ce dernier est Mirza- 
»Chaty (2), homme_ tres-instruit. . Le 
» grand-visir se nomme Mirza-Riza : il 
»est constamment pres de son maftre & 
» Teheran ; il a la r&putation d’un minis- 





(1) M. Olivier estime que ce prince a quelques annees 
de plus. 
. (@) Le titre de Mirza ne se met apr&s le nom propre ' 
que pour les fils du Souverain et les princes de son sang. 
Pour les grands et les savans qui sont honores de ce titre, 
il 36 met avant leur nom, comme ici Mirza-Chaty. 
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»tre accompli. Fetah-Ali-Chah 'exerce 
» dans ses Etats la justice la plus rigow- 
» reuse : il en est de m&me de la police : 
» P’ordre rögne dans les villes ,. fa shret& 
‚» dans les rues, la discipline dans les ar- 
6’ möes. Ses troupes sont noınbreuses , 
».et composees. d’hommes vigoureuXx eb 
» pleins d’ardeur; mais elles ne connais« 
»sent point la tactique europeenne. Le 
» göndral persan,, Achal, cherche A l’in- 
» troduire dans son arme&e. T'ous les actes 
» publics, Alacour de Perse , doivent &tr® 
»en- langue persane, quoiqu’on y parle 
»-ordinairement turc. La langue du bas 
» peuple est-leeurde (1 1). En Syrie et dans 


» d’autres contrees du Levant, onne doit j 


» se imontrer que dans le costume du pays. 
» En:Perse, ıl est avantageux de paraitre 
»en eostume europeen (2). O’est seule- 
_» ment en voyage que les &trangers stas- 
» » treignent a porter P’habit persan , pour 





(1) Chez les tribus curdes seulement. 
(2) En general ‚il est plus sage. d’adopter le costume 
du pays 0°. - u 
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_ » ne pas trop aitirer sur soi les regards du 
» peuple. » | 

Une nouvelle note qui a paru dans le 
Journal de Paris, peu.de jours apres 
celle que nous venons de transcrire,, parle 
encore d’un e mäniere plus satisfaisante 
de la Perse et de son monarque. Nous la 
donnons ici en son entier. 


Norıcz:sur P’etat actuel de la Perse. 


.« Fetah-Ali-Chah , en succedant A son 
oncle , le fameux .eunugque Meh&met- 
Chah , trouva son Empite encore agite 
des secousses qui avaient suivila mort de 
Tahmas-Kouli-Khan. La Bactriane et la 
Medie ne lui. obeissaient. qu’a demi; son 
frere Hussein-Khan se constituait.en &tat 
de rebellion,, et le premier ministre de 
son predecesseur paraissait vouloir le 
trahir.. 

» Par -une- conduite A la fois sage et 
vi goureuse , et‘ par des mesures severes, 
il sut appaiser les troubles ‚reconquit le 
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Khorassan , parvint & faire reconnnitre- 
partout son autorite, et regna paisible- 
ment sur toute la Perse ; il prit en otage 
un certain nombre des gens les plus 
-considerables-et qui avaient le plus d’in- 
fluence sur les diverses provinces : ces 
otages sont encore retenus dans la ca- 
pitale, et astreints & se presenter jour- 
nellement devant le roi , dont ils for- 
ment ainsi une partie de la cour. Le 
gouvernement les rend responsables de 
la moindre atteinte qui pourrait &tre por- 
tee al’ordre public dans leurs provinces 
respectives : aussi la plus grande tran- 
quillit regne-t-elle & present en Perse; 
les ordres du prince y sont ponctuelle- 
ment exe&cutes ; le voyageur peut la tra- 
versgp avec securite ;il n’a plus A redou- 
ter les bandes errantes d’Arabes ,„ de 
Curdes, de Chahsewens et d’autres peu- 
plades qui desolaient jadis le pays, et qui 
sont encore aujourd’hui l’effroi des cam- 
pagnes de la Natolie turque. La juste se- 
verite du Sophi actuel a inspire dä ces no- 
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mades une crainte salutaire ; ils ont repris 
la vie ‚pastorale ; et lorsque l’hiver les . 
oblige & venir chercher un asyle dans lea 
villages, ils y vivent paisiblement , et 
paient un tribut au tresor du prince, Ila 
su habilement tirer parti de V’aetivite et 
de P’inquietude naturelle & ces peuples , 
en les employant dans ses expeditions 
militaires ; ils compösent actuellement 
une grande partie de son armee. 

'»D’un aytre cöte , les campagnes , de 
barrassees de ce fl&au , commencent Are- 
fleurir ; les villages se repeuplesit , les 
villes s’embellissent , et les peuples jouis- 
sent en paix du fruit de leurs ‚travaux et. 
de leur industrie. Ä | 
. »La dynastie regnante parat solidex 
ment etablie sur le tröne , et n’avoigrien 
a redouter que de P’inyasion des Russes, 
Le roi gouverne avec fermete ; il compt6 
$ur le devolment de ses peuples, et par- 
ticulierement de ceux du Mazanderan ; 
et c’est pour rester pres d’eux qu’il pre- 
fere au sejour de toute autre ville celui 
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de Teheran , ot leur appui et des forti- 
fications le rassurent contre toute entre- 
prise ennemie. Ä 

» Les visirs ne sont point, en Perse, 
investis de toute l’autorite du prince, et 
en quelque sorte en possession du goW 
vernement , comme c’est l’usage dans 
l’Orient. Le Sophi actuel dirige tout par 
lui - möme ; ses visirs sont charges de 
VPexecution et des details des affaires, et 
passeraient en tous pays pour des minis- 
izes habiles. 
. »On voit souvent , ä Teheran , des 
ambassadeurs du Candahar, de Cache- 
mire, des Ouzbegs et d’autres Etats de 
l’Asie ‚sur lesquels le Sophi parait exer« - 
ter une grande influence. 
.. »Les Persans font aujourd’hui un com- 
merce important avec ces.divers Etats, 
et surtout avec l’Inde. Il part continuel- 
lement des caravanes pour Caboul , Delhi 
et Gehanabad (Seringapatnam). Plus de 
vingt mille Indiens sont habituellement 


repandus dans les bazars de la capitale ı 
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äls temoignent tous un extr&äme meconten- 


‚ temment.des Anglais ; ils se plaignent:avec 
‚amertume des exactions de la compagnie 


des Indes „de ses douanes , des impöts 


'exorbitans qu’elle percoit sur toutes les 
especes d’objets ,‚ et sous tous les pre£- 


textes. 
» Comme le sol de la Perse n’est pas 


 assez riche pour -fournir aux besoins röels 


et factices .de ses habitans , ils sont obli- 
ges:d’avoir recours A leur industrie, et 
de s’adonner 'beaucoup au . commerce: 
Andependamment. des. relations (dont il 
vient d’£tre parle ‚:ils ont des communi- 
cations directes et frequentes avec Sa- 
marcand ; Bokhara.et le Thibet. S’ils.n’en 
conservent pas avec la Chine, :c’est que 
Ja secte d’Alia cesse d’y £tre toleree. Au 


teste „ les eommunications avec la.G£or- 


gie: n’ont. pas ‚ete interrompues : par. la 
guerte contre! les Russes ; les caravanes 
vont et wiennent de Tiflis , et la mer Cas- 
pienne est’couverte, comme en teıms de 


 paix, des vaisseaux des deux nations. 








- 
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» Les revenus.du: Sophi , fond&s en 
grande partie sur!le commerce avec lcs 
nations voisines ; s’elövent , les troupes 
paytes , a pres d’un million de tomans 
( 25,000,000 fr. ). L’abondance du nu- 
meraire est tres-grande , et son titre si 
elev&, que le gouvernement aete oblige 
de prendre des mesures pour en: empe- 
cher l’exportation, | 

» La quantite de troupes que le roi 
peut mettre sur. pied serait difficile‘a eva- 
luer avec exactitude ; mais il est certain 
qu’elle esttres-considerable. Chaque sol- 
dat recoit ı5 ou 20 tomans A l’epoque de 
‚la revue annuelle. 

» Les soldats cavaliers et fantassins 
sont tenus de se fournir d’armes, de 
chevaux et de montures pour -porter leurs 
bagages .: ils sont armes d’une- maniere 
assez legere ‚et fort appropriee au, service 
militaire ; ils:ne marchent jamais que de 
nuit, A la clarte d’une multitude de. 
Sambeaux et au 'son d’une musique, 


bruyante.. . 


De EEE u. Jr 
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» Le Persan est particulierement doue. 
d’un esprit de curiosite qui le porte & 
rechercher les choses utiles et & appr6- 
cier les idees nouvelles ; il est essentiel- 
lement tolerant et poli envers les &tran- 
gers, et accueille les Europeens surtout 


‚avec un empressement fonde sur P’opi- 


nion qu’on a, dans toute l’Asie , de la 
superiorite de leurs lumieres. Il ya dans 
la nation beaucoup de haine contre les 
Russes , et de mecontentement contre 
les Anglais : ces derniers n’ont offert au 


‚Sophi leur mediation pour terminer ses 


differends avec la Russie, que dans l’in- 
tention de le tromper; et lA, comme en 
Europe, les Anglais n’ont cess6 de re- 
pandre de Por pour fomenter la conti- 
nuation d’une guerre utile Aleurs vues. 
Ils avaient envoye Manesti avec une mis- 
sion dont Pobjet apparent 6tait d’obtenir 


‚un port sur le golfe Persique ; mais oR 
'sait que cet envoyea fait passer plusieurs 


sommes d’argent en Ge£ergie. Il ne rous 
gissait pas de dire : Tou£ cela ne nous 
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coüte rien, c’est la depouille de Tip 
Pp00.» 


On trouve ‚page 284 dutome V ,lignes 
avant-derniere et derniere , cette obser- 
vation au sujet de la Perse : Ilyadans 
toutes les villes des moulins & eau et 4 
s4NG. Comme cette derniere expression 
peut n’ätre point familiere & plusieurs de 
nos lecteurs , nous croyons devoir l’ex- 
pliquer ici. Dans nos departemens me£ri- 
dionaux on fait usage de quatre sortes de 
moulins : des moulins & vent et a eau, 
dont l’agent est clairement indique; des 
moulins ä bras , mus par des hommes , et. 
enfin des moulins @ sazg, mus par des 
mag, tels que les chevaux , les mu- 
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Depart de Bagdad. Portes mediennes. 
Mont Zagros. Arrivee d Kerman- 
chah. Description de cette ville et. 

du monument de Tak-Bostan. 


Dis que nous ehimes regu les lettres que le 
pacha de Bagdad nous avait promises, nous 
traitämes avec les chefs d’une carayarie qui 
devait se rendre & Kermanchah , premiere 
ville de la Perse, aujourd’hui la residence 
d’un khan. \ 

Nous ne crümes pas devoir attendre une 
boite contenant quelques bijoux destines &’ 


@tre offerts aux ministres du roi de Perse‘, 


avec qui nous avions & traiter. L’envoye ex- 

traordinaire de la Republique pres la Porte 

othomane, en nous annoncgantcette boite par 

un Tartare venu de Constantinople & Bagdad 

en dix-neuf jours, et arrive la veille denotre 
Tome V. A. 


Bo. WörkaE EN Prise. 


‚ depart, nous disait qu’il allait nous la faire 


passer par ld voie d’un princeindien quidevait 
bientöt partir. 

Il y avait & craindre que le prince indien 
ne retardät son depart de plusieurs jours et - 
m&ıne de plusieurs semaines : nous devions 
croire aussi qu’il ne se presserait pas autant 
qu’un 'Tartare qui compte sur une etrenne 
d’autant plus forte , qu’il reste le moins de 
teme en route; La säison s’awangait : les cha- 
leurs devenaient de jour en jour plus fortes, 
et nous apprenions, par tous les voyageurs 
qui venaient de’la Perse, que le roi se dispo- 
sait A quitter lä capitale pour une expedition 
qt'on seupgannait Jdeveoir ätre dirigee contre 
la, Göorgio ou contre le Khorassan. Il conve- 


ur Zr ur ze; 


voir conferer le plus töt nossible avec les, 


ministres du roi; car, en Perse comme en 


Turquie , lorsque le roi se met & la t&te de son 
armee.ou s’absente pour quelque tems de sa 
capitale , les ministres et tous les ofliciers de 
la cour sont obliges de le suivre. 

Le commissaire. des relations commerciales 
nous promit de retirer cette boite, etde nous 


la faire passer A Casbin par la premiere.cara- 


vane. Casbin n’est eloigne que de vingt lieues 
de Teheran ou aus devions nous rendre, et _ 
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ces deux villes ont eentr’elles de tres-frequentes 
communications; de sorte que nous ne pou- 
vions manquer de larecevoir avant möme d’en 
avoir besoin, si toutefois elle nous etait en- 
voyee de Constantinople, ainsi qu’on nous 
Vavait fait esperer. 

La mission dont nous etions charges, exi- 
geant que nous eussions un drogman probe 
et intelligent , nous proposämes A un jeune 
Ragusais, nomme Caraman, de nous suivre. 
M. Cäraman etait.le commis d’un negociant 
italien , dont les majeurs, etablis-& Constanti- 
nople , venaient de faire banqueroute : il jauis- 
sait A Bagdad d’une tres-bonne reputation ; il 
savait fort bien Vitalien , le turc et Parabe; il 
parlait un peu le francais, et se livrait depuis 
quelque tems a l’eEtude du persan. Comme il 
allait se trauver sans emploi ‚ il saisit avec 
empressement l’occasion qui se presentait de 
voir.la Perse, d’en apprendre plus prompte- 
ment Ja langue, et de se frayer par-lä une 
route au drogmanat chez quelque ambässa- 
deur europeen. 

_ Nous sortimes de la ville le ı8 mai 1796, 
un peu avant le coucher du soleil, et nous 
vinmes attendre, au bord du Tigre ‚ que 
toute la caravane füt reunie ; elle se mit en 
marche A huit heures ; elle etait compoge&e ‚de 
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. quatre-vingt-dix cavaliers persans qui ‚ve- 
naient de visiter les tombeaux d’Ali et de 
Hossein , et d’une soixantaine de chevaux: 
charges deriz, de dattes, de quincaillerie eu-: 


ropeenne, de piastres turques et de quelques 


‚effets des voyageurs. 


\ 


- Lorsque nous montämes ä cheval ‚ Yair 


commencait & &tre rafraichi par un leger vent 


d’est qui nous venait des hautes montagnes 


qui separent la‘ 'Turquie de la Perse; mais la. 


journee avait ete tres-chaude. Le thermome- 
tre de Reaumur etait monte a 30 degres ; il 
avait t& A 28 et 29 les deux jours precedens. 
Le.vent avait faiblement souffle du sud pen- 
dant ces trois jours. Vers les dix heures, nous 
eümes un moment de calme : nous vimesalors 


se forıner peu & peu ä l’ouest de notre route, 
‚un brouillard qui s’elevait de la terre, ou se 


fixait A sa surface : bientöt nous ressentimes 
quelques boufiees d’un vent tres-chaud. A 


onze heures , nous etions au milieu de ce. 


brouillard : on eüt dit qu/il etait forme d’une 
poussiere subtile et brülante. L’air etait irre- 
gulierement agite, et il nous venait de tems 


en tems, et de tous les cötes , un vent brülant 


qui nous eüt suffoques s’il eüt souflle de suite 
quelques minutes. Un morne silence regnait 


dans lycaravane. Noschevaux ayaientralenti 
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leur marche,, et paraissaient souffrir autant' 
que nous. | 

Nous restämes pres de cing heures dans 
cette espece de brouillard. Lorsque nous en 
sortimes, nous nous trouvämes sur des terres 
'cultivees et arrosees : jusqu’alors nous avions 
marche sur un terrain inculte depuis long- 
tems abandonne. | 

Nous arrivämes & sept heures du matin au 
bord de la Diala ; elle etait A peu pres aussi 
grande et aussi trangqnille qu’est la Seime A 
Paris dans la mö&me saison : c’est le De/as des 
Anciens. Elle prend sasburce aumontZagros, 
'ä quelques lieues sud-est de Scherzour. Nous 
la passämes dans un grand bateau de bois de 
‚chöne ‚enduit exterieurementd’un melange de 
terre et de bitume. Les bateliers demanderent 
peu de chose; mais des commis qui se trou- 
vaient lA exigerent un page de seize paras, - 
ou A .peu pres seize sous de France par mon- 
ture. Le pacha de Bagdad , pour qui.on le 
preleve, avait eu l’honnätete de joindre aux 
lettres qu’il nous avait envoyees, un Zeskere 
ou ordre portant exemption de taus droits et 
peages etablis dans sa province. 

Nous cötoyämes la riviere pres d’un quart 
d’heure, et nous arrivämes & un petit village 
nomme Bakouba , entour&.de dattiers ,' de 
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citroniers, de grenadiers et autres arbres frui- 
' tiers. Je crois que c’est le m&me que Pietro 
della Valle nomme Bekerus ; Tavernier , Bou- 
vous, et Other, Buhris. | 
Nous nous reposämes toute la journee dans 
un caravanserai situe au centre du village, et 
nous partimes le 20 mai au lever du soleil. 
Apres deux heures et demie de marche, Ia 
trop forte chaleur nous obligea de camper : 
on choisit pour celalesenvirons d’un ruisseau 
qui sert A l’arrosement des terres, et qui vient 
de la riviere : ses bords etaient couverts de 
liciets , de mimeuses ‚ dereglisses etd’un grand 
nombre d’autres plantes. Une multitude d’in- 
sectes plus brillansles uns que les autres, vol- 
‚tigeaient autour d’elles. Le pays paraissait 
habite et cultive de toutes parts: Nous aviong 
autour de nous divers bouquets de palmiers, 
. indice d’äuytarit de villages. Le vent fut au sud 
toute la journde, etla chaleur bien plus forte 
que les jours precedens. 

Nous montämes A cheval vers les dix heures 
du soir, et marchämes sept heures et demie 
pour arriveräChehraabar , village assez con- 
siderable, mais A moitie ruine; il est situe sur 
un canal qu’on nous dit venir de la Diala‘: il 
yaä ce village un peage de huit paras par 
charge ou par monture. Nous ne nous yar- 
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rötames pas : on nous fit camper A une demi- 
lieue plus loin. 

Le m&me jour, 4 quatre heures du sair , 
quoique la chaleur füt encore tres-forte, nous 
fimes une lieue et demie, et'campämes jus- 
qu’apr&s minuit au bard d’un canal quiarzose 
et fertilise cette contree. De Bagdad ici, le 
terrain est uni; les terressonttres-profondes, 
sans aucun melange de pierres nide gravier: 
ee sont des terres d’alluvion , formees ancien- 
nement. par le Tigre; elles sont de la plus 
grande fertilite lorsqu’on peut les arroser. 
Nous sommes & peu de distance d’un cateau 
de cailloutage & base de gres. Ndus avons der 
vant nous , un peu A droite, des mantagnes 
qui nous paraissent couvertes de bois. 

Le 22 mai, avant lejaur ‚nous trayerdämes 
le coteau dont nous venaons de pärler j il-est 
sec et aride,.et a plus de deux. lieues:da ar 
geur. Nous nous trouvämes: ensuite dans une 
helle plaine arrosde, et nous arrivämes; apr&s 
cing.heures de marche, 3. Khesel-Abad ‚:vil» 
lage oüı Yon a etabli un-anitre peage do huit 
paras. Noqus.allämes cainper 2 une demi-lieue 
plusloin, pres d’un bosquet. de 'dattiers.. - 

Le 23 „apres six heures de maxche, naus 
nous arr&tämes au-delä de Kharnaki, dernien 
village ol nous ayiona:appergn. des .dattiers > 
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il est situd sur ‘une riviere nommee K’haser: 
Soui, qui va se jeter dans la Diala. Nous P’a- 
vons passee sur un: bean pont cönstruit en 
briques. re 

» Exntre. Khesel-Abad et Kharnäki, , nous tra- 
versämies une seconde colline de.gres et de 
ehilloutage. Le sol nous parut s’elever insen- 
siblement depuis que nous avions quitte les 
terres d’alluvion. ' Ä 
-::Le 24, nous etimes six heures’et demie de 
“ mmätche ; nous traversämes des collines de gres 
et.de cailloutage semblables aux precedentes, 
et'nous vinmes camper aupres desruinesd’une 
ancienne ville que les Turcs et, les -Persans 
nomnmient K’hasri-Chirin ou Khaser-Chirin. 
Nous ayions A notre droite la petite riviere 
de K.haser-Souwi, dont nous avons parle plus 
haut; elle vient des montagnes que nous avons 
devantnous : ses’bords sont couverts de saules 
| etıde laurters-roses. 

On appergoit.encore \ Khasri-Chirin quel. 
lies. restes- de remparts et d’une forteresse 
fort: etendue, qu’on:dit avoöir -et& bätie par 
 Khosrou- ou Cosroös. Perviz 5 pour y loger sa 
maitresse Chirin. ° 
be 25, nous marchonsisix heitres et demie : 
le.terrain's’el&vei Nous'traversons des.collines 
. Galcaires ‚et: avons, A.notre droite:une: petite 
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ınontagne couverte de chönes. Nous campons 
aupres de la riviere Ä'haser, dans une plaine 
peu etendue, mais arrosee et cultivee. Depuis - 
notre depart de Bagdad, nous avons vu par- 
tout couper les orges : les fromens sont pres- 
que mürs. 
Le 26, nous passons pres du village de Sar- 
- pil, ou l!’on exige un peage de trente paras 
par monture : on nous force nous-mömes & 
le payer, malgre le teskere du pacha. Nous 
remarquons pres du village une colline cal- 
caire, qui presente une coupure par ol pas- 
sent le chemin et une petite riviere, que nous 
croyons &tre la m@me que celle des jours pre- 
cedens. On voit aupres de cette coupure, des 
terres amoncelees et quelques decombres qui 
annoncent qu’ily avait lä autrefois une ville 
assez etendue. | 
A une lieue de Sarpil.nous passons par une 
autre Coupure assez Etroite , ol l’on appercoit, 
encore les restes d’ım gros mur qui la fermait 
probablement..La colline oü se trouve cette 
toupure est haute‘, etroite, tres-escarpee des 
deux cötes ; elle est d’une roche calcaire dure, 
espece de tuf dispose en couches irregu- 
. lieres. 
. Nousmarchons encore environ deux heures 
dans une vallde arrösde et cultivee, etnousve- 
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nans Camper au pied d’une tr&s-haute monta- 
gne , pr&s d’un large ruisseau, dont les bords 
sont couverts de saules : c’est encore le Kha- 
ser , dont la soArce se trouve A peu de dis 
tence de 1A. ü 
Nous quittons ici l’Empire othoman poor 
entrer stır les terres soumises au roi de Perse. 
La montagne se nomme Geäel-Tak. Other 
Jui donne’ le nom de Tag-Ayagui (1) : les 
Anciens la designaient sous le nam de Za- 
ETOS. .. 
Apres notre diner , nous remantons A che: 
val. Le chemin est rude , scabreux , sauvent 
taille dans le roc. La caravane se serre et mar- 
che en bon ordre. On a quelques craintes, 
parce que tout le pays est frequente par des 
Curdes qui se presentent quelquefoisen grand 
nombre pour depouiller les caravanes ou les 
mettre A contribution. Il ne nous arriva pour- 
tant pas d’autre accident que la perte d’un 
cheval, qui se cassa une jambe en glissant sur 
une roche, par la mal-adresse du cavalier 
ui le montait. Ne pouvant pas suivre en cet 
etat Ja caravane, on le precipita.& travers des 


. rochers presque coupes & pic. Nous remar- 


quons, en passant, les restes d’un ancien 





(1) Voyage en Turquie et en Perse , tom..], pag. 175. 
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monument en marbre ; nous y cherchons en 
vain quelqu’inscription, quelque figure qui 
puisse nous indiquer l’Epoque ou il futerigE. 

Nous ne pouvons douter que ce ne soit Ici 
la porte medienne, nonımee par les Grecs et 
les Romains Zagri pilae, et que Sarpil, qu’il 
faudrait sans doute Ecrire Zarg-pil, ne soit le 
reste d’une ville assez considerable qui fut 
bätie pres du defile, et qui en porta le nom. 
Ce village aujourd’hui n’a rien de remarqua- 
ble que son caravanserai et quelques chetives 
. maisons de terre, habitees par des Curdes. 

Nous marchämes pendant sept heures, tour 
jours en nous elevant , et nous vinmes cam- 
per entre deux sommets de montagnes, sur 
lasquels il y avait encore un peu de neige. La 
nuit fut fraiche et humide. 

Le 27, nous ne faisons que demi-lieue ; 
nous nous arr&tons dans un endroit propre & 
faire paitre nös chevaux. Nous sommes dans 
une vallee assez agreable. La chaleur est beau- 
coup plus supportable que les jours prece- 
dens. . | 

Le 28, nous marchons deux heures et de+ 
mie. Nous laissons & gauche un village assez 
considerable, nomme Arenzt (1); il est bäti 





(1) Other le nomme Quirind. Foyez tom. I, pag. 1764 
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au pied d’un rocher &lev& et escarpe, d’oü 


sort une eau vive et abondante, qui est em- 
ployee & l’arrosement du vallon. 

‚Krent est !’ancienne Karina, que sa posi- 
tion militaire rendait tres-importante. 

Depuis que nous avons mis les pieds sur.les 
terres de la Perse , les Curdes qui se trouvent 
ä portee de la caravane, viennent lu offrir 
des provisions. Nous nous procurons par ce 
 moyen, des agneaux ‚, des poules, des eufs, 
du lait caille aigri, du beurre, du fromage. 
Ils sont plus doux, plus affahles que ceux des | 
environs de Merdin et de Nisibis : leurs ar- 
“ mes, leurs vätemens different peu, si ce n’est 
qu’ils portent un bonnet de feutre tr&s-pointu, 
termine de chaque cöte par deux longs appen- 
dices (p/. 34, fig. ı). Leurs souliers ressem- 
blent A nos pantoufles : ledessous est forme de 
plusieurs peaux bien cousues ; le dessus est un 
tricot de coton, tr&s-gros et tres-serre. 

Le 29, nous prolongeons le vallon deKrent; 
nous traversons ensuite une colline couverte 
de petits amandiers, de terebinthes, d’azero- 
Hers, de chänes, et nous nous trouvons dans 
une autre plaine. Nous arrivons , apres six 
heures et demie de marche, 'aupres du vil- 
lage de Haroun-Abad, oü !’on a bäti un ca- 
rayanserai assez considerable. Nous voyans 
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beaucöup de troupeaux de moutons. Nous 
decouvrons quelques habitations curdes, con- 
sistant dans la r&union de plusieurs tentes. Le 
pays paralt assez bien cultive : une partie de 
la plaine est arrosee. 

Le 30, nous traversons un pays montueuxy, 
boise ; nous descendons une colline scabreuse, 
et nous nous trouvons dans une large vallee. 
Nous appercevons, & sept ou huit lieues au 
nord, des montagnes qui ont encore un peu 
de.neige & leur sommet. Nous avons eu ce 
jour-lä huit heures de marche. Nous campons 
A peu de distance d’un caravanserai en tres- 
bon etat. Mahidescht, village assez etendu, 
se trouve & un quart de lieue & gauche. 

Les habitans de ces contrees tirent du fruit 
du terebinthe qui: croit abondamment sur 
toutes les hauteurs, une huile bonne & man- 
ger, et du tronc, par incision, une tres-belle 
terebenthine, dont nous avons parle en trai- 
tant du commerce de Bagdad. L’usage de ti- 
rer de !’huile du fruit du terebinthe doit ätre 
bien ancien, puisqu’il en est parl& dans la 
retraite des dix mille (ı). j 

Le3ı, nous marchons encore quelque tems 





(1) Voyez la traduction imprimee & Paris en 17775 


chez Cellt et Jombert, pag. 304. 
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dans la vallee ; nous traversons erisuite des 
cöllines iricultes , presque nues, et nous des- 
tendons dans la belle plaine de Kermarichah. 


"Nous arrivons & la ville en cötoyant, pen- 


dant un quart d’heure, des jardins qui exha- 
laient au loin une odeur exträmenient suare: 
c’etait celle des fleurs de Polivier de Bohöme, 
qu’on cultive partout dans ces cöntrees, tant 
a cause des fleurs, dont on aime heaucoup 
le parfum, que pour le fruit, qu’on mange 
avec plaisir, quoiqu’il soit peu savoureux. 
Ces jardins sont arroses par une eau vive et 
abondante, qui vient par divers canaux des 
montagnes voisines. Nous 'y remarquons pres- 
que tous les fruits de l’Europe temperee; nous 
y voyons aussi le peuplier d’Italie, et une 
belle espece de saule inconnue änos climats. 
La caravane alla descendre au caravanse- 
rai, bätiment spacieux et en fort bon etat, 
situe dans l’interieur de la ville; nous la sui- 
vimes. A peine eümes-nous mis pied A terre, 
que le douanier se pr&esenta avec un commis 
pour recevoir ladeclaration des marchandiseg 
que la caravane avait apportees, et en perce-+ 
voir les droits. Nous ayant au premier coup- 
d’eil reconnus pour etrangers , quoique nous 
fussions vetus A la persane depuis notre de- 
part de Bagdad, et que nous eussions laisse 


CHAPITRE PREMIER. ı5 


eroltre notre barbe ‚ ainsi que c’est usage 
en Perse, il s’approcha de nous pour s’infor- 
mer qui nous etiohs et ol nous allions. Sur 
_ notre reponse que nous €tions Frangais, que 
nous allions A la cour de Mehemet, et que 
nous avions une lettre du pacha de Bagdad 
pour Moustapha-Kouli-Khan , gouverneur 
de la ville, le. douanier montra beaucoup 
d’empressement & la porter lui-mäme & son 
adresse. Nous la luı donnämes aussıtöt, et 
nous n’eümes pas long-tems ä attendre la re- 
ponse. Un quart d’heure apres , le douanier 
revint, et nous dit que le gouverneur lui 
avait donne l’ordre de nous complimenter sur 
notre heureuse arrivee, et de nous fournir 
un logement et tout ce dont nous avions be- 
soin ; qu’en consequence il nous priait de ve< 
nir dans sa maison, parce qu’il serait plus & 
portee de nous rendre tous les services qui 
dependraient de lui. 

Nous temoignämes d’abord le desir de: nous 
etablır au caravanserai, afın de pouvoir nous 
livrer avec plus de facilite a nos recherches, 
et.y vivre A notre fantaisie ; ınais le douanier 
parut si empresse d’executer les ordres du 
gouverneur; il parla si long-tems des conve- 
nances qui exigeaient que des etrangers adres- 
se3 au roi par leur gouvernement ne logeas- 


.—— 
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sent point dans un lieu public avec des höm- 
mes de tous les etats et detoutes les religions 5. 
il mit tant d’honnätete dans ses offres de ser- 
vice; il nous assura si fort que nous serions 
chez lui avec la plus grande liberte , que nous: 
consentimes de bonne gräce ä le suivre. 
Aga-Riza (c’est le nom du douanier) nous 
conduisit dans une maison decente, mais peu 
spacieuse; elle consistait en un petit bätiment 
carre, au milieu duquel Etait une cour de 
vingt-cing & trente pieds. La partie anterieure 
seulement avait un premier etage ; les trois 
autres n’avaient que le rez de chaussee; Le 
harem ou logement des femmes, dont nous 
n’avons pas vu l’interieur , occupait le fond: 
de cette cour et un des cötes ; la cuisine et 
les domestiques occupaient l’autre. Aga-Riza 
logeait seul sur le devant. L’escalier par ou 
nous montämes ; etait prds de la porte d’en- 
‘tree, & gauche;; il etait en bois, et .n’avait 
gu£re que deux pieds et demi de large; il con- 
duisait d’un cöte dans deux pieces qu’occupait 
Aga-Riza et de l’autre dansun salon de com-. 
pagnie, olı nous nous etablimes, mon colle- 
gue , le drogman et moi. Nous y placärnes 
nos matelas, et nous y recümes la visite de 
tous les principaux habitans de la ville, et 
d’une foule de malades qui venaient presqu’& 
chaque 








/ 
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ohadue instant nous faire partde leurs maux, 
et nous demander des remedes. 
Une demi-heure apres que nous fürnes chez 
Aga-Riza, on nous servit ä diner : il consis- 
tait en une petite assiete de yougourt ou lait. 
caille aigri, deux oeufs durs coupes en mor- 
seauxet places surune petiteassiäte de faience, 
semblable A nos souceupes A cafe; un peu de 
fromage frais sur une pareille assiete : le tout 
accompagne& d’un peu de vinaigre et de rai- 
sine, delayes ensemble dans un petit vase .de 
. cristal. On n’avait pas oublie de nous donner 
de la glace. Le pain qu’on nous servit ne pe- 
‚sait pas une livre; il etait mince, aplati, de 
forme ovale, parseme de trous ou enfonce- 
mens; du reste, fort blanc et assez bon. 


Aga - Riza eut l’honnätete de nous faire _ 


compagnie et de partager avec nous ce diner, 
que nous crümes d’abord ne nous ayoir et& 
presente qu’en attendant quelques mets plus 
solides ; mais il fallut s’en contenter : on ne 
nous donna rien autre. Le souper fut servi & 
l’entree de la nuit, sur une terrasse de la ınai- 
son : les parens et quelques amis du douanier 
y assisterent. Nous y eümes un pilau assez 
copieux, au riz et au beurre; un quartier 
ü’agneau röti et quelques confitures. 

Tous les convives persans mang£rent fort 
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peu, et $e contenterent, pour boisson, d’eatr 
pure ou d’un breuvage fait avec du raisind et 
du vinaisre delayes dans un peu d’eau. Ils y 
ajoutaient, pour le rafraichir, un petit'mor- 
ceau de glace, auquel ils ne donnaient pas le 
tems de fondre entierement, afın de se reser- 
ver le plaisir de le garder quelques instans 
dans la bouche. On placa devant nous un bol 
_ de bon vin blanc, que pas un n Persan ne vou- 
Iut goßter. 

Le lendemain,, vers les huit heures du ma- 
tin, on nous servit un trds-petit morceau de 
pain et un peu de raisine au coing, et 4 midi 
un d!ner eırtout semblable & celui de la veille. 
Le souper fut de m&me compose d’un pilau, 
d’un röti de mouton ou d’agneau, etde quel- 
. ques friandises : le tout en miniature, quei-, 
_ que nous fussions , le jour, trois ou quatre 

personnes, et le soir huit ou-dix. 

Nous nous serions volontiers contentes de 
cet ordinaire si on nous avait servi plus de 
pain au dejetiner et au diner ; si la decence 
ne nous avait obliges d’i imiter, au souper , les 
Persans, qui mangeaient fort peu, et qui ne 
restaient jamais plus de quinze ou vingt mi- 
nutes & table: | 

Le troisiöme jour nous primes le Sarti de 

. faire appre&ter au caravanserai, ou nous'ayions 
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Jaiss& nos. domestiques, nos chevaux et nos 
effets, un supplement & notre diner ; mais 
avant de donner un pareil ordre, nous avions 
 prie ‚le drogman de nous excuser aupres 
sl’Aga-Riza, sous le pretexte que ngus desi- 
'riong, autant quiil etait possible, conserver 
n08 usages europeens. Le dauanier ne fut 
point oflense de notre conduite : il continua 
de diner avec nous toutes les fois que ses af- 


faires le lui permirent , et il gofita de tout ce 


qu’on nous servit, quoiqu 'apprete par un 
Armenien. | 

Il ne fut rien changd a au souper : ce furent 
toujpurs les mömes mets, et presque toujours 
les m&mes' convives. _ 

Nous etions depuis long -tems accoutu- 
ınes A la vie sobre et frugale des Turcs; ; noug 
avions vu les Armeniens,. dans les carava- 
nes, se contenter deux fois par jour d’un pen 
de pain qu’ils assaisonnaient avep une es- 
pece de sariete en poudre, et cependant nous 
Avouerons que maus fünes surpris lorsque 
nous vimes, & Kermanchah- „a Teheran, A 
Ispahan et partout ou.npys, avons passe ; la 
petite quantit de npurriture gpi sufht & un 
Persan, et dont ilse contgnte lors m&me qu’il 
peut se livrer sans depense & tout, son ap 
EEE 
Ba 
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Il mange en general fort peu de viande, ef 
ne fait gu&re usage, parmi elles, que du mou+ 
ton , de l’agneau, du cheyreau et de la poule; 
il touche rarement au bostuf, au chameau ‚au 
pigeon, et jamais au porc, au gibier et au 


pöisson ; il prefere se nourrir de riz, delai- 


tage, @’herbage et de fruits. Il aime beaucoup 
les sucreries, les: confitures ; les bonbons:de 


'toute espece ; ; il prepare une infinite de sor- ° 


bets avec’ le suc des fruits, qu’il aromatise 
avec le musc, l’ambre, Feau de rose , l’eau 
de saule,, l’essence de irofle et celle dei ca- 
nelle,, etc: Ä = 

Des le lendemain de notre arrivee,, il Rut 
arräte avec Aga-Riza , que nous ferions une 
visite au gouverneur, qui avait temoigne le 
desir de nous voir ; et de s’informer du:motif 
de notre voyage’en Perse. Nous ne pouvions 
güe desirer aussi de le voir, tant pour le re- 
inercier' de nous avoir loges chez son doua- 
nier, que pour lui .demander si c’etaıt & Te- 
heran que nous devions esperer de trouver les 
ministres du roi. u | 

Le jour et Y’heure' ayant ete fixes , le nazir 
ou lieutenant du khan vint au devant denous; ; 
“et nous condiisit dans une salle tres -spa- 
cieuse ; ol le. khan se’ rendit‘deux minutes 
apres, accompagne de ses principaux- oflir 


| 
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‚ciers. Cette salle, situde au rez de chaussee, 
‚donnait.sur un jardin peü &tendu , mais tres- 
orne, et:rafraichi par une eaü vive et abon- 
‚dante. Nous remarquämes dans la salle quel- 
ques tableaux de peu de. valeur, deux entre 
:autres qui paraissaient ätre Je portrait dedeux 
Europeens. Le douanier , qui Etait venu avec 
‚nous, n’etait point entre .daris la salle d’au- 
dience. Ze rn 
‚ ‚Apres ‚les complimens. d’usage ‚. et lors- 
-que nous parümes veuloir parler du :motif 
' de notre voyage, tous.les ofliciers sortirenr 
‚de la salle et furent se prömener dans le jar- 
din : il ne resta que le nazir et l&E premier 
‚secretaire. Notre conversation -düra plus 
‚d’une heure. Le khan, jeune homme de 
‚vingt-cing & trente ans, nous parut bien plus 
instruit, bien; plus poli que ne .le sont ordi- 
;nairernent les pachas en Turquie ; il ecouta 
‚avec beaucoup d’attention ce que nous .lui 
‚dimes touchant les inter&ts politiques.et com- 
merciaux des Persans, des Turcs et des Rüus- 
‚ses. Il nous apprit que -Mehemeg etait- parti 
avec toute sa cour pour le Khorassan ‚dans le 
‚dessein de s’en emparer ; il nous conseilta de . 
nous rendre.a Teheran , olı nous pourrions 
attendre les ministres du roi ‚ & moins que 
‚nous ne voulussions aller jusgu‘% Mesched ; 


/ © 


‘ 
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il ajouta qu'il rious ferait accompagher par 
un de ses ofhciers jusquw’& Teheran , et quil 
nous remettrait deux lettres de recomman- 
dation, ’une pour Mörteza-Kouli-Khan son 
fröre , un des generaux de l’armee, et l’autre 
| pour Hadgi-Ibrahln , ‚premier ministre du 
 roii. oo 
Tout ce auissctait relatif & notre mission 
ayant ete regle , le khan voulut nous faire 
goüter.quelques fruits, quelques Confitntes , 
"quelques bonbons du‘ pays. Ses olficiers sen- 
trerent alors, et il ne füt plus question que 
-du.pacha de Bagdad. Lörsque: nous eümes 
satisfait la curiosite du gouverneur, telative- 
‚ment A la maladie et & la guerison de ce vieik- 
lard, pour qui il avait la.plug grarde'estime, 
"et lorsque nous lui eümes raconte ;dansleplurs 
grand detail, la fin: tragitue, maisbien ımerl- 


tsöe du kiaya, nous: 'primes conge de li, et 


fümes reconduits par ‚son: nazir iusan’& la 
porte du palais, ou le. .douanier. viht nous 
joindre. | 


‘ Nous restämes encore trois jours AR Keiman- 


chah pour attendre les lettres quele khan nous 
aväit promises; et pour donner a Bofhicier , 
'notim® Aboul-Hassam, qui devait: nous: ao- 
cömpagner ‚ de tems de se preparer.. Nous 
‚employdmtes tes treis jours A parcourir la ville 
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et ses environs, et & payer notre tribut d’ad- 
miration A Yun des plus beaux monumens de 
la Perse. | 

- Kermanchah se trouve & soixante-dix lieues 
nord-est deBagdad, an 34®. degre 37. minutes 
de latitude boreale, suivant les observations 
des Arabes et des Persans, et au 34°. et ı4*., 
suivant celles de Beauchamp. Elle est dans une 
plaine ouverte au snd et au sud-est, et fer- 
mee, au nord et au nord-est, par des mon- 
tagnes tres-£levees, sur lesquelles nous apper- 
cevons encore de la neige; elle a & l’ouest les 
collines que nous avons traversees. Sa popu- 
lation n’est que de huit ou neuf mille-habi- 
tans, quoiqu’elle soit aujourd’hui la residence 
d’un khan de premier räng, et la capitale 
d’une province fort etendue. 

Cette.ville est assez bien fortifiee; elle est 
entouree d’un fosse tres-profond, et defendue 
. par un mur tres-Epais, bäti en briques dur- 
eies au soleil. La citadelle, que le khan:ha- 
bite, esten fort bon etät; elle fut rebätie par 
ordre de Thamas-Kouli-Khan , sur l’empla- 
cement de l’ancienne. Les murs de la ville 
furent de m&me repares. Nadir voulut mettre 
cette place en tat de resister aux Turcs, qui 
s’en etaient empäresen 1723, sous la conduite 
de Hassan, pacha de Bagdad; et, quelques 
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annees apres, sous celle d’Achmed son fils , 
qui lui avait succede au pachalik. 

Cette ville n’est pas aussi ornde que les au- 
tres de la Perse : les besesteins n’y sont.ni 
vastes ni elegans; les mosqudes non plus n’y 
sont ni belles ni nombreuses. Les rues sont 
sales, etroites , tr&s-sinmeuses ; elles ne sort 
point‘ pavees, et les eaux qui y coulent en 
abondance , y entretiennent de la boue pres- 
que toute l’annee. Les maisons sont toutes 
bäties en terre : celles des riches n’ont qu’un 
etage ; celles des pauvres n’ont ordinairement 
que le rez. de chaussde. Les unes et les autres 
sont surmontees de terrasses, sur lesquelles 
on couche, comme dans toute la Perse, trois 
ou quatre mois de l’arınee. 

Le territoire deKermanchah est un desplus 
. beaux, des plus arroses et des plus fertiles de 
la Perse. L’eau qui descend de toutes parts 
des montagnes voisines,, vient repandre sur 
cette terre privilegiee, la fraicheur et l’abon- 
dance; elle y fait croitre, presque sans cul- 
ture, tout ce qui est necessaire A l’homme. 
On trouve dans ce pays, des fruits et des l&- 
gumes de toute espece. Le froment et l’orge 
y sont abondans, et les troupeaux fort noın- 
breux. La vigne y vient trds-bien; mais on est 
»blige d’enterrer les ceps durant l’hiver ‚pour 
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. des garantır de la gelee‘, car il y fait tres-froid 
en decembre , janvier et fevrier, et la terre y 
' est ordinairement couverte de plusieurs pieds 
‚ de neige. 

- Ilnous reste A parler du monument qui se 
trouve aux environs de la ville: La descrip- 
‚tion que nous en avons faite, differe peu de 
.celle que M. de Beauchamp a fait inserer dans 
le Journal des Savans (1). Nous allons pour- 
tant la donner, parce quelle peut jeter un 
nouveau jour sur un objet qui a pu meriter 
. les recherches d’un des plus savans hommes 
du siecle. Nous regrettons de n’avoir pas des- 
‚sine avec tout le soin possible ce qui est rela- 
tif Ace monument, et de nous £&tre contentes 
‚d’une simple esquisse. Nous devons dire pour 
‚notre excuse, que’ si nous n’avons pas donne 
‚A notre travail toute la perfection qu’il me- 
ritait,.c’est qu’on nous dit & Kermanchah, 
qu'un Francais, venu quelques annees aupa- 
ravant de-Bägdad, en avait pris une copie 
et y avait travaille plusieurs jours. Nous ne 
doutämes pas que ce ne füt M. de Beau- 
‚champ , que nous savions ötre parti deBagdad 


dans l’intention de relever les cötes de la mer 
Caspienne. 





(1) Novembre 1790 , pag. 726. 
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Voici la description que. nous fies’ sur les. 
lieux. Ä 
Apres une heüre et un quart de marche & 
cheval, A travers une plaine .bien cultivee, 
presque toute plantee en vignes , nous arri- 
vämes, en nous dirigeant & l’est, au pield- 
d’une montagne tres-elevee, tres-escarpee , 
presque coupee & pic, que les gens du pays 
nomment ZTak-Bosian, Tak-Rustan et Tak- 
Khosrou. A quelques pas de la montagne ily 
a deux sources tr&s-considerables d’une eau 
‚vive et tres-fraiche, qui se repand sur les ter- 
res d’alentour, y forıme des marecages, va se 
e&unir ensuite en un m&me lit et donner nais- 
sance A la petite riviere de Kara-Soui. 

Autour de ces sources, et un peu plus loin 
‚dans la campagne, on voit des pierres taillees 
en carte long, qui sont visiblement les restes 
d’un vaste reservoir, dont on reconnalt en- 
‚core quelques traces. 

“ Au devanit de la grande source on a taille-, 
‚dans une roche calcaire tr&s-dure; ; une salle 
de trente pieds de haut, trente pieds de large 
et autant d’enfoncement, et on y a, sculpte 
‚au fond, en relief, un guerrier A cheval, te- 
nant de sa main gauche un bouclier, et de 
sa droite une lance appuyee sur son epaule, 
et terminde posterieurement par une espece 
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de drapeau. La täte est couverte d’un casque, 
et le corps d’une sorte d’armure. Le cheval 
est richement harnache. La jambe droite du 
"cavalier est cassde, ainsi que la jambe droite 
posterieure du cheval. Le museau est pareil- 
lement cass£. Le cavalier etle cheval tiennent 
&la roche par le cöte gauche; ils ont de quinze 
Adix-huitpiedsde haut. Audessus de la tete du 
cavälier , onremarque un globe (p£. 39, ‚fe. 1). 
- Une corniche tres-saillante separe cette pre- 
ıniere figure de trois autres qui occupent tout 
V’espace compris de lä au sommet de la voüte. 
La Agure du milieu, qui paralt la’principale, 
et‘ qwW’on pourrait regarder comme un jeune 
roi, A en juger par sa coiflure et son visage 
imberbe, presente' de 5a droite, a un homme 
vieux et portant une longue barbe; un objet 
qu’on ne sait & quoi rapporter : c'est une es- 
pece de boule, d’otı s’eleve un corps triangu- 
-Jaire, droit, marque de lignes transversales, 
et d’od part au dessous un autre corps plus 
alonge, tun peu courbe, Egalerment marque 
de lignes transversales. Ces objets ne different 
pas de ceux qu’on voit sur les figures du cha- 
piteau de Bissoutoun (pl. 40, fg. ı) : nous 
Yavons pris pöär un rouleau d’ccriture: 
M. Beauchamp acrüu y voir une coupe d’ou 
äl sort de l’eau; ce qui ne nous parait pas 
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vraisemblable, puisque le corps triangulaire 
qui est au dessous du corps spherique,, et qui 
a pu Etre juge de l’eau, se retrouve au des- 
sus. La figure qui est ä gauche tient A sa main 
une autre boule. 

La figure qui est & la droite du roi semble - 
represehter une femme qui, de sa droite et & 
la m&öme hauteur que la main du roi, tient un 
objet A peu pres semblable. Sa gauche ‚qui est 
baissee, semble tenir un fruit ou une coupe. 

Ces trois higures se presentent de face : celle 
du milieu est coiffee d’un bonnet.en forme de 
deux croissans, surmonte d’un globe. Elles 
portent des habits longs : telle du milieu pa- 
ralt avoir son habit ouvert sur le devant, et 
porter une ceinture autour du ventre. Elles 
‚ont plus de huit pieds de hauteur. 

- Les cötes de cette salle representent deux. 
chasses, l’une aquatique, et l’autre terrestre. 

Dans la premiere (/%g.2) on voit ä la par- 
tie superieure, un peu laterale du cadre, cinq 
homınes dans une barque : au dessous sont 
des sangliers courant sur un terrain mareca- 
geux, couvert de plantes. ‚Vers le bord du 
cadre, & gauche, il ya cing hommes montes 
chacun sur un chameau. Au milieu on voit 
cing personnages dans une barque, dont qua- 
tre assis, et le cinquieme, debout, lance une 
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fleche sur des animaux aquatiques. A droite, 
H yacing autres personnages egalement dans 
une barque, dont un plus grand tient une 
flöche d’une main, et un arc de l’autre. Au 
bord du cadre, & droite, sont des elephans 
et differens animaux. Au bas du cadre on 
voit plusieurs hommes chassant des elephans: 
devant eux, & droite, on remarque divers 
anımaux fuyant sur un terrain couvert. de 
plantes. ” 

L’autre chasse (/g. 3) represente , vers 
P’angle superieur, ä gauche, deux rangees de 
musiciens. Vers le milieu il y a un roi & che- 
val:: plusieurs domestiques ‚ places derriere 
lui, portent un parasol au dessus de sa t£te. 
Vers le bord du cadre, 4 gauche, on a place 
des chameaux, et plus bas divers petits ani- 
maux. Un peu au dessous du roi, plusieurs 
hommes A cheval chassent des lievres qu’on 
voit fuir devant eux. Vers l’angle supe- 
rieur, ä droite, on voit, dans un plus petit 
cadre ‚quatre hommesappuyes des deux mains 
sur un bäton ; A cöte sont deux hommes mon» 
tes chacun sur un elephant. Au milieu,.tou- 
jours vers le bord lateral & droite, ilya un 
homme monte sur un elephant , et au des- 
sous, versl’angle inferieur ‚encore deux hom- 
mes montes sur des elephans. 
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Ces petites figures sont ässez bien faites : 
elles sont en creux, et beaucoup mieux con- 
servees que les erandes. 

Au dehors de cette salle, la roche est tail- 
lee & une tres-grande hauteur. On voit de 
chaque cöte du ceintre de la vaßite deux figu- 
res ailees, de grandeur colossale, portant char 
cune, & la main droite &tendue, une sprt& 
d’anneau ou de cercle, et A la gauche un 
vase qu’on dirait rempli de fruits. Ces figureg 
sont peu v£tues : on distingue leurs mamelles 
& travers les vetemens. | 

A la partie la plus superieure dn ceintre, 
on appergoit un croissant. 

A peu de distance de cette premiere salle, 
on en voit une autre plus petite , egalement 
taillee dans-la roche (Ag. 4). Celle-ci a au 
tond deux figures un peu au dessus de la gran: 
deur naturelle, taillees en relief‘; elles TEPTR« 
sent deux fernmes: : leurs hras, un peu ployes, 
sont poses au devant de leur corps : elles por-. 
teni un globe au dessus de leur tete. On aps 
percoit,de chaque cöte, pres du ceintre dela 
voüte, une inscription que M. de Beauchamp 
‚a copiee, et dantM. Silyestre de Sacy a donnd 
Yexplication. 

.. A cöte de cette seconde salle on voit tail- 
lees en relief, & peu pres de srandenr. natu-= 
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relle, trois figures. Celle & gauche represente 
un homme qui paralt avoir, ainsi que le dit 
_ M. de Beauchamp , une sorte d’aureoleautour 
de la tete. La seconde figure , ou celle du mi- 
lieu, presente & la troisieıne un objet que 
M. de Beauchamp a encore pris pour une 
coupe d’oü sort de l’eau. Au dessous de ces 
deux dernidres est un homme couch&, sur le» 
quel elles ont le pied. 

: Au devant des deux salles et du pied de la 
montagne aux sources, le sol est pav& en dales 
ou grandes pierres calcaires de mdme nature 
que la roche. 

Suivant les recherches que M. Silvestre de 
Sacy a faites sur Kermanchah et ses antiqui- 
tes (1), il paralt que cette ville a ete fondee 
par Bahram, fils de Sapor Il, c’est-A-dire, par 
Varahran ou Vavarane IV. Cobad, hils de 
Firouz , la fit reparer, et y fit construire pour 
Ini-möme un palais tres-eleve. Nouschirvan, 
fils de Cobad, et Khosrou Parviz, fils de 
Nouschirvan , honorerent aussi cette ville de 
leur presence, et firent faire, dans les envi- 
rons, des canaux, des bassins et des maisornts 
de plaisance. 





(1) Me&moires syr. diverses ansiguites de la Perse,, et: 
sur les medailles des rois de la d. 'ynastie des Sassanides. 
Paris, 799 in-4°. 
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Aux environs de Kermanchah, ajoute l’au- 
teur persan.dont M. de Sacy rapporte les pa- 
roles, se trouve le sofa de Schirin, ou ‚, suivant 
un autre manuscrit, le sofa de Schebdis, fait 
par Khosrou Parviz. Ce prince avait aussi fait 
faire, dansla campagne pres deKermanchah, 
un jardin de deux parasanges de long , sur 
autant de large. Il en ayait plante une partie 
en verger, en sorte qu’on y trouvait des fruits _ 
des pays chauds et des pays froids; le reste ne 
formait qu’une vaste prairie, etil y avait fait 
mettre des animaux de toutes sortes, afın 
qu’ils s’y reproduisissent ‘et s’y multiplias- 
sent (p. 235). 

Il faut observer que Schirin est le nom de 
l’&Epouse ou de la maitresse de Khosrou, et 
Schebdis lenom du cheval de ce prince. 

Ainsi Kermanchah fut bäti par un prince 
Sassanide ‚et les monumens dont nous venons 
de parler , doivent leur existence & des princes 
de la mäme dynastie. M. de Sacy le prouve, 
non-seulement par les passages qu’il cite de 
divers auteurs persans, mais par les inscrip- 
‘tions qui lui furent.communiquees par M: de 
Beauchamp. | 
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CHAPITRE II. 


Depart de Kermanchah. Caravanserai 
de Sheher-Nou. Description du mo- 
aument ‚de Bissoutoun. Kengaver. 
‚Ruine d’un ancien temple. Arrivee 

a Amadan. Description de cette 
nrille Course au mont Eivind. 


- 1. 


L: 6; juin 1796, a sept heures du matin, nous 
partiınes de Kermanchah,, accompagnes de 
Yofficier qui deyait nous conduire & Teheran, 
Nous ayions avec nous. le:drogman et deux 
domestiques arm£niens que nous avions' pTis 
A Bagdad;.de sorte que’.notre caravane, y 
compris le maltre des chevaux et son valet, 
n’etait composde que de huit: personnes : ınais 
on ponvait alorg voyager dans toute la Perse 
sans craindre les voleurs. Mehemet , depuis ° 
qu’il etait investi du supr&me pouvoir, faisait’ 
observer , sur les routes et dans les caravan- 
serais , une police tres-Severe. N avait partöut 
augmente, le. nombre des gardes preposes & a 
strete des chemins, et leur avait fait dire. que 
la moindre negligence de leur part serait pu- 
Tome V. re 


\ 


rn 


d4 VOYAGE EN PERSE. 


nie de mort : on savait qu’il n’aurait pas fait 
grace non plus aux habitans des villes, bourgs 
ou villages les plus voisins de l’endroit ol un 
simple voyageur auräit ete depouille. Ils l’au- 
raient indemnise de ses pertes, independam- 
ment de l’amende quils auraient &t€ obliges 
de verser dans les tresors du roi. 

: En sortant de la ville, nous nous sornmes 
diriges A l’est-sud-est; mais nous avons bientöt 
repris notre route & l’est, et ngus.nous som- 
mes approches du Tak-Bostan, oü se trouve 
le monument dont nous venons de parler. 
Cette.montagne, que nous avons dit circons- 
erire. la plaine de. Kermanchah. au nord et & 
l!est de la ville,'forme ici un demi-cercle, et 
ze dirige A l’est. La partie qui fait face au sud 
presente un fait-geologique extrömenient cu- 
rieux : les Persans ’ant designee sous le nom 
de Bi-Soztovun, qui-veut dire sans appui. En 
effet, toute la. montagne, dans. taute sa hau- 
teur , et cette hauteur est de plus de six cents 
toises (ı), n’estformee, depuis le monument 


. 
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a) Un auteur persan ; Sahib - _Nuchat, rapporte 


u ayant eu ordre de prendre la hauteur de Bissoutoun 2 


il la mesura en six cents dix endröits differöns‘ ;, etqwWi it 
trbuva qu elle dyait quatre mille huit coulddes de hau- 
elf. Other »"veyez tom.’ I, pag. 196. 
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deKermanchah jusqu’ä celui deSheher-Nou, 
C’eit-Asdite ‚ dans un egpace d’environ dix-, 
huit .‚milles , que d’une roche calcaire tres-, 
dure;, ‚presque coupee A pic.. 
, :Qn,ne 54it & quoi attribuer un dechiremeng 
aussah sansigerable.:, on ne voit sur la men-. | 
tagnerasicun indiee de valcan ; rien ne paral 
hbouleverse ‚sur le terrain. qui se, tronve au, 
«desaons'; les montagnes möme- qui sont pa- 
rallelesä celle-ci , quoique forıneesdelamfma 
roche,' ont neanmoins une pente fort donce..: 
„A, uge.lieue de Kermauchah nous.passons, 
gur ua, pont A six arches, Ja petite riviere de 
Cara-Son;, laissant& quelquedistance,Adroite, 
le village de Pulischah,, bäti sur la m&me Ye 
zipre.. Nous marchons, quelque: tems ‚encore 
en plame ; ‚nNDU$ Nous tTOUVoRS ensuite.sur- 
an terrain inegal, ayant toujourg ‚le ‚mont 
Bissoutoun ä notre gauche, et d’antres MOn- 
zagmes calcaires moms &leyees A.notre drpite, 
Nons ‚entrons dans une vallde arroseg „:qui 
bientöt s ’elargit, et s’etend au. sud, et nous 
venons descendre ;- Apres sept. heures: de zmär- 
che. „ au. cargvanserai, de Sheher: Noy , que 
MOUS {rouvons presque tout occupe- par- une 
Kararane qui venait dAmadan, ...:.. 
‚Le village de Sheher-N. ou , .bäti autrefois 
‚pres, du..carayanserai ,. et dont,.Piptzg della 
Ca 
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Valle, -Other et quelques aufres voyagelırs 
ont pärle, n’existe phus’ auj jourd’hui : &: peinb 
merie en’decouvre-t-on quelgües traces. ir‘ 
Le caravanserai est bäti sur la rive ocoiden. 
tale Pur large 'ruisseau 'qui prend sa-s04fte 
au'pied':de'la montägne ‚ distante'seulement 
de-trdis ou quatre Verits'pas.' Il'est Irös-vaste} 
et! ’irn des phas beatikde la’Perse. 12": ! 
- Ges sörtei de Bätiniens sont, ‚aprösiles mo 
quees'principäles et les Palais des reis; les plus 
beaux kdifices' que nöys ayions vis dank ce 
pays: Iy’ena $ur- toutes‘ des röutes-&t- dans 
töutes‘les villes : oe sont’ les’ seules äuıberges 
de’! "Perse;' les’ seuls endirötts on ‚etraniger 
Paste &tpöter“ de loger.' een len 
"Leit nöräbre;, dähs’lös villes, est toujöurs 
propörtiönne au Cörhrmerce qui s’y Kit, bu’ä 
1a quantite’de' marchändises'qui y ‚dbiyert'past 
ser. On les a’places sur toutes’les Toutes Fre- 
quelitees;;' ;'ä la distance-de ing} , SIR, 'sept ou 
hit Heues les uns des aufies; et on:a:choisi, 
<Autant qu’il' d’ete 'poss ible , les- endroits tes 
pius alä portee de la’böinne eau. ‘er :2r 
' Cotiinfe iln’y aaucunmeuble dans ces sortes 
d’aubergesy; I. voyagdur est oblige de pörter 
avec lui son tapis, son lit, ‘et tout ce Yur’lui 
'est necessäire pour faire sa ckisihe.-U:trouve, 
:avec de’l’ärgent', 'pour ses-chevaux, de la 
E) 
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paille ef del’orge , et assez ordinairement pour 
lui, du pam , du: Aaitage; des fruits; du riz, 
et möme deda wiande. :.: ' ° ..-:l irre 

Les’ tdrgvanserais ant tous &, peu pres 1a 
m&me forme : ils sont bätis.en eart& autour 
d’une vaste cour ‚etdantogräinairement qu!un 
etage dans les campagnes;, ‘et ranenient, deiız 
dans leg. villes. .On.y entre par une grande et 
belle porte'qui. ferme bien, et dent la.garde 
est confiee Aune personne:qui est responseble 
de tous les: wola da marchandlises, de:chevaux 
“ et de beteside sommie qui. paurraient s se COM- 
mettre dan& Yinterieir,_.: .-., ; len. 

„Les chambres-que Kon ,donne. gratuitement 
et sans reserve au, pregiier yenu , sont & la 
partie. interieure du bätiment; elles ont de 
douze & quinze pieds en.garre | en: y parvient 
par ‚une estrrade ou terrasse large de sept ou 
‚ haiz.pieds, haute‘de.trois ou quaire,.sur.la- 
quelle on monte par deux. ou par. quatre-es- 
galiers.: 2 ou l.uener nor nn 

Les Ecuries sont placdes derriere: les cham- 
'hres, c’est-A-dire, & la partie exterieure du 
bätiment: ellessonteclairees parde.tres-petites 
fenetres fort hautes, tandis que leschambres 
ne le sont ordinairement De par leur porte 
d’entree. on 

ı. Les: voyageurs font faire. leur c ‘cuisine sur 


EN 
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V’estrade, et s’y placent enx-mämeds, A. mioins. 
"que le tems ne soit tres-mahıvais. Is y pässent 


la nuit dans la belle saison, on vont oomcker, 
s’ils le pröferent , ‚sub Ja terrasse gut termine 
tout le bätiment. 2 rec... 
En hiver, la lupart des voyageurs Sta- 
blissent dans les :&curies;,: qui- sont fort pro- 
pres, et ou. l’on est plus chaudemetit que dans 
tes chamlbires. Ce quiles y.deterinine encore, 
c'est qu’ils sont A portee, dans les’&curies; de 


' soigper leurs chevaux ;igwils n’ont-pu laisser 


dans la cour & cause du froid;, ainst que cela 


se pratique huit ou neuf' möis de l’annde. I y 


a dans les &curies ‚tout le long du :mur inite- 
rieur, une estfade de- ein ou’ six pieds de 
large, ou ils se placent, et’ au devant de la- 
quelle ils attachesitleurs chevaux. 
Quant aux servadars ou valets de earavane, 
ils nie prennent' jamais :de chambres :ils: cou- 
chent toujours dans’les' Ecuries, ä& portee de 
leursbötesdesommeetdes marchandises qu’on 
tetir aconfiees. > ee 

» Mais dans la belle saison une taravane. ne 
va pas ordinairement loger dans un caravan- 
serai : elle prefere camper, A moins quelle ne 
craigne d’etre attaquede Ja nuit par qreique 
bande de voleurs. 

- On ne paie rien pour son logement dans les 
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‚caravanserais &tablis sur les routes, et fort 
peu de chose dans ceux des grandes villes ‚qui 
sont destines aux marchands. 

Les caravanserais les plus vastes n’ont pas 
au-delä de cinquante chambres A dünner; ce 
qui fait que, lorsque deux caravanes s’y ren- 
contrent, les marchands qui se connaissent, 
sont.obliges de sereunir dans une m&me cham- 
bre, ou de se placer sur l’estrade, sur les ter- 
rasses ou dans les ecuries. On peut recevoir 
dans celles-ci et dans la cour deux cents che 
yaux ou chameaux, et mäme davantage; mais 
passe le nombre qu’elles peuvent contenir, la 
seconde caravane est obligee , en tout ou en 
partie, d’aller camper aux environs. 

Au moyen des caravanserais, les voyages 
se font dans tout l’Orient & peu de frais, puis- 
qu’on ne se trouve force & aucune autre de- 
pense extraordinaire qu’ä celle des transports. 
Les negocians qui suivent leurs marchandi- 
ses ou qui vont quelque- part en acheter, 
les pelerins qui se rendent & la Mecque, sur 

. les bords du Tigre et de l’Euphrate, ou dans 
le Khorassan,, ne depensent jamais dans leurs 
voyages, pour leur nourriture ou celle deleurs 
chevaux, ce qu’ilsauraient depense dans leur 
maisons s’ils y &taient restes. Les Armöniens; 
qui sont ceux qui voyagent le plus, poussent 
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la sobriete au poisit de .faire cing ou six cents 
‚ lieues, etm@me davantage, sans. manger autre 
chose que du pain,seul , ou assaisonne avec 
de la poudre d’une espece de sariete , dont 
ils ont fait provision en partant. Ils achetent 
quelquefois les fruits de la saison, un peu de 
mauvais fromage .ou de lait caille aigri; et 
ce n’est que dans les villes ou ils sejournent, 
qu’ils mangent une fois par jour du riz ou de 
la viande, et quils boivent du vin ou de l’eau- 
de-vie. Ä | 
Quant au transport des marchandises, les 
‚.Jrais en sont. tres-modiques , attendu que les 
betes de charge ne coütent presque. rien & 
nourrir : elles paissent gratuitement dans les 
champs, comme nous l’avons dit ailleurs ; ou 
ne mangent dans les caravanserais, que dela 
paille et de l’orge qu’on achdte partout & tres- 
bas prix. | | | 
Cette maniere de voyager presque ‚sarıs 
frais permet aux marchandises de. parcou- 
. rir des espaces fort grands, d’ötre transpor- 
tees, par.exemple, du Tibet et de l’Indostan 
jusqu’a Constantinople par terre, sans eprou- 
ver une augmentation bien considerable dans 
leur valeur ; etl’on jugera de la modicite de 
ces. frais, puisque, malgre les douanes nom- 
_ breuses qui sont &tablies sur la route, et les 
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benefices des divers marchands par les mains 
de qui elles passent , elles sont venduesä Cons- 
tantinople et 4 Smyrne, ol on les a apportees 
par terre, & meilleur marche qu’& Londres et 
& Amsterdam , ot elles sont venues par mer. . 

Mais revenons & Bissoutoun. Nous etant 
transportes sur les bords de la petite riviere 
qui baigne & l’est les murs du caravanserai, 
le premier objet qui s’offrat & nos regards fut 
un chapiteau qui date certainement du r&gne 
des Sassanides. Nous l’avönsrepresente pl. 40, 
Jg. 1, a, b,.c. 

Il est d’un beau marbre couleur de rose, et 
il a quatre faces, dont deux opposees por- 
tent une figure humaine tres-bien travaillee. 
Dans l’une ( %g. ı, a), qu’on prendrait pour 
celle d’un jeune roi, on voitä sa main droite 
une boule d’ou part un ‚objet triangulaire, 
alonge , courbe , assez semblable ä une des 
trois figures du Kermanchah, et & sa main 
gauche un autre objet qu’on pourrait regar- 
‚der comme un livre, tel qu’on peut supposer 
:qu’ils etaient faits & cette &poque : au dessous 
de cette main on voit une fleur ou peut-£tre 
un fruit. L’habit parait &tre tres-riche : c’est 
‚une draperie tres-fine, ornee de chaque cöte 
d’une sorte de broderie. 

La tete a beaucoup souffert : elle est coiflee 


an] 
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a peu pres comme la figure que nous avons 
dit etre un jeune roi au monument de Ker- 
manchah; mais on dirait que celle-ci avait de 
plus une petite couronne, telle que l’ont por- 
tee quelques rois Sassanides. 

La figure opposee (Ag. ı, 5) est evidem- 
ment celle d’une femme : sa töte est surmontee 
d’un globe et de deux croissans ; elle a dans 
ses deux mains un objet que nous avons dit 
pouvoir £tre un livre. Le cou et la poitrine 
sont ornes de colliers. L’habit est riche. On 
appercoit une ceinture ornee de pierreries. A 
Y’angle superieur da chapiteau, il yaune fleur 
assez semblable & celle qui represente le lotus 
dans les monumens &gyptiens. - 

Lesdeuxautresfacesduchapiteäau(/g.1ı,c) 
ne portent que des ornemens d’un travail aussi 
fini, aussi delicat que celui des figures. 

Ce chapiteau a trois pieds de surface au 
sommet, et deux A la partie qui posait sur la 
colonne. 

En remontant le ruisseau , nous parvinmes 
bientötä sa source ; elle est tr&s-considerable: 
les eaux sortenten bouillonnant du pied m&me 
de la montagne, et se divisent en deux bran- 
ches; elles vont' fertiliser la belle plaine qui 
se trouye au dessous, et qui s’etend & quel- 
ques lieues au sud. | 





CHAPITRE II. 43 


"Au dessus möme de la source, on a taille 
dans le rocher un encadrement portant une 
inscription que nous regrettons bien de n’a+ 
voir pas copiee. Les caracteres sculptes en re: 
lief y sontttrds-nets et tres-lisibles. Ce qui nous 
frappa le plus dans ce travail, c’est que l’ins 
cription qu’il faut peut-&trerapporter aux prin- 
ces Sassanides , pose sur un monument plus 
ancien, qui dateprobablement des Arsacides, 
car on voit encore, de chaque cöte de l’en- 
cadrement, quelques Testes d’une inscription 
grecque : on y lit bien distinctement le nomi 
d’un satrape Gotarz. (Foyez pl. 4o, fig. 2.) 
Au dessons de I’mscription il ya quelques fi- 
, gures mutilees. 

A l’occident de la source , la montagne 
forme un angle rentrant, a cötes perpendicu- 
laires, qui paraissent’avoir ete'travailies. On 
appercoitentr’autres, A une assez grande hau- 
teur, A gauche, un bas-relief taill& sur le ro- 
cher, oü sont douze figures dont je venais de 
prendre la description et finir Yresquisse , lors- 
gue tout & coup un Curde vint & moi d’un air 
ä me faire craindre d’ötre attaqud; j’etais seul 
alors, et n’ayais pour toute arme qu’un pisto- 
tetde poche quej’ayaisl’habitude de porter Ala 
ceinture. Je le mis aussitöt & la main, et me- 
nagai-le Curde de tirer sur lui s’il avancait; il 
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ayait son yatagan, mais ıl n’osa y porter la 
main ; il hesita un moment sur le parti qu’il 
prendrait ;' enfin il se retira, et jerevins au ca- 
ravanserai pour prendre un fusil et engager 
Bruguiere A.me suivre ; mais iletait dejA tard, 
et l’esquisse que j’avais faite nous parut sufli- 
sante pour donner une idee assez exacte de ce 
bas-relief. (Yoyez pl. 40 ‚fig. 3.) 

Voici ce qu’il nous a paru repreösenter : huit' 
hommes places ä& la suite l’un de l’autre, et 
d’une taille successivement plus elevee, les 
mains lides derriere le dos ‚ sont presentes par 
un neuvieme ayant les mains libres et la taille 
moins elevee, A un roi'qui parait Etre assis, 
et qui est d’une proportion presqu’une fois 
plus forte.quecelle des autres ; derriere luisönt 
deux hommes dont le premier tient un arc, 
et le second des fleches. " 

Au dessus de ces figures, il en est une 
qui semble avoir une täte..d’homme et deux 
sortes d’ailes &tendues, mais.de forme carree: 
on croirait voir, a la place du corps, un v&- 
tement &tendu en eventäil ou en queue d’oi- 
scau. 2 en 
Ce qui nous a paru digne de remardque , 
 c’est que les huit figures qui ont les mains 
liees derri&re le dos , sont toutes vetues d’une. 
maniere differente. Reprösenteraient - elles 
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huit nations ou huit tribus diflerentes, admi- 
ses a rendre hommage au souverain? On sait 
que, danstout l’Orient, les peuples sesont pre- 
sentes de touttems A.leurs vainqueurs etäleurs 
rois , dans la posture la plus humble ‚etcomme 
des -esclaves dont la vie appartient a leurs 
maltres, 

Au dessous de ce bas-relief, on remarque 
une pierre carree, d’une assez grande dimen- 
sion ‚qui paralt ne pas.faire partie du rocher; 
mais y avoir ete place. Nous avons conjec- 
tur& que ce pouvait &tre la porte d’une.sepul- 
ture qui n’aurait point &te ouverte; car nous 
y.avons cru apperceyoir encore le ciment qui 
lie cette pierre au rocher. Ainsi on peut pre- 
summer que celui qui obtiendrait du khan de 
Kermanchah la permission de faire ouvrir. 
ce tombeau, et se procurerait les'moyens d’y 
atteindre,, trouveraitl’interieur encore intact. 
; ‚En quittant ce bas-relief et suivant la mon- 
tagne ü'gauche, on parvient ‚ apres ayoır fait 
enyiron trais.cents pas, A une grande terrasse 
au:dessous- de laquelle se trouvent les restes 
d’un vieux mur tres-epeis. On voit aux en- 
yirons quelques gros blocs de pierre, tailles en 
carr? „et presentant, sur une de leurs faces, 
ame lettre.ässez semblable 4 notre chiffre 5. 

Tout le rocher paralt ayoir ete taill&& plus 
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de cent pieds de hauteur. On y-appercoit tres- 
bien la trace des instrumens qui furent em« 
ployes & cet effet. Cette coupure n’est pour- 
tant pasreguliere : elle presente au contraire 
de grandes inegalites; ce qui nous fit. presu+ 
mer que c’etait l& une carriere d’ot on avait 
extrait pendant long-tems de la pierre..:. 

A la partie orientale de,la source, on voit 
encore quelques massifs de imaconnerie, et 
' lesrestes.d’un chemin. ‚Pave qui se prölongeait 
an loin. . | 

Toutes ces circonstances indiquent &: cet.en- 
droit la place.d’une ancienne ville, ou peut+ 
etre seulement un lieu de plaisance ‚sermblable 
ä celui de Kermanchah, dont il n’appartient 
qu’aux antiquaires de nous faire gounadtne 'e des 
. details historiques. | 

Le 7 juin , avant le lever. du soleil., nous 
montons A cheval et cötoyons encore:quelque 
tems le mont Bissoutoun ,. ayant taujaurs & 
notre droitela plaine deSheher-Nou. Lorsque 
nous ehmes depasse le mont ;naustraversämes 
sur un pont une petite.rivikre ; nous contik- 

nuämes A marcher'en plaine, et nous vinmes 
| camper , six heures apr&s notre depart, A l’o- 
rient de Sahaneh .ou Salıneh., village 'assez 
considerable, dont le douanier de Kermanr 
chah etait seigneur. 
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-“ Nous laissons le mont Bissoutoun 4 quatre 


ou cingq lieues derriere nous : il a encore un 
peu de neige A sa cime. 

Le 8, nous marchons quelque tems dans 
la plaine de Sahaneh , puis nous traversons 
un terrain inegal entre des ımontagnes peu 
elevees ; nous nous trouvons enwuite en 


. plaine,etnous allons camper, apres sept heu- 


res de marche, au-delä de Kengaver, village 
assez peuple, bäti au bas d’un vallon, d’ou 
sortune assez grande quantite d’eau. Laplaine 
qui se trouve au sud du village , est tr&s-&ten- 
due et de la plüs grande fertilite. 

Kengaver, que l’on regarde comme Y’an- 
eienne Konkobar , parait avoir ete autrefois 
üne ville assez considerable. On y voit les res- 


tes d’un temple, dont aucun voyageur, je 


crois , n’a donne la description, et dont il est 
peut-£tre tr&s-interessant de dire un mot. 
Au bas du village s’eleve un monticule de 
decombhres, sur lequelona bäti quelques mai- 
sons en terre, mais ol }’on appercoit encore 
tres-bien le carr& de l’edifice. La face meri- 
dionale qui domine la plaine, et qui est de- 
gagee de decombhres et de maisons , a deux 
sent vindt pieds de long; c’est un mur de tres: 
gros quartiets'demarbre sans ciment ‚ sur-lei 


“quel: pösäient- neuf.colonnes de marbre grjg- 
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blanc , dont on voit encore la base et une par- 
tie du füt. Celui-ci, forme de plusieurs pieces, 
ayait environ cing pieds et demi de diametre 
versla base. Les faces orientale et occidentale 
paraissent avoir ete en tout semblables ä celle- 
ci: on n’y voit pas le mur, maison y compte 
bien les neuf colonnes. La face septentrionale 
seule differe des autres ; elle ne presente que 
des demi-colonnes adossees contre un mur. 
Comme cette partie, qui est contigue au vil- 
lage, est plus detruite ou plus encombree , 
nous nayons pu nous assurer s’il y.avait un 


peristile,, et consequemment une rangee de 


colonnes entieres posees au devant de celles 
adossees au mur. Il n’a pas et€ non plus pos- 
sible de verifier :si.a cette face, ol nous avons 
suppose qu’etait la porte de l’edifice,, le nom; 
bre de colonnes n’etait pas de dix au lieu de. 
neuf ; mais nous l’avons juge tel. par la moin- 
dre dimension et par la moindre distance que 
nous avons cru appercevoir dans.ce qui reste 

de ces demi-colonnes. Ä 
Le 9, nous partons au lever du soleil em 
nous dirigeant au nord-est; nous traversons, 
apres denx ou trois. eures de marche, une . 
petite riviere qui va arroser une partie de la 
plaine de Kengaver. Apres cing heures ‚‚n0u8 
cAmpons dans une:autre plaine fort &tendue 
et 
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et assez peuplee : elle est tres-fertile , tres- 
arrosee , ct abonde en plantes de toute es- 
pece. Nous voyons pour la premiere fois une 
rose & fleur jaune , d’une odeur tres-suave. 
L’arbuste qui la produit, est tres-epineux et 
n’a.pas un pied de hauteur ; il est rameux, 
et porte des feuilles simples ,; ovales, & bords 
dentes. Chaque rameau est termine par une 
seule fleur. Les graines que nous cueillimes 
dans le mois d’aoüt, & Teheran, ont tres- 
bien leve & Paris. Si on parvenait & avoir 
cette rose double , elle ne le cederait en 
beaute & aucune .autre de nos jardins (1). 
(.Pl. 43.) 


Le m&me jour, vers les onze heuresdu soir, 


' nous montons A cheyal, et nous escaladons 


PElvind pendant l’obscurite de la nuit: le che- 
min nous parut moins rude et mieux entre- 
tenu que celui du mont Zagros. Nous nous 
trouvons au sommet A la pointe du jour: il y 
avaitencoreun peudeneige. Ilnous fallut pres 


\ 








“ (1) Rosa berberifolia , spinis recurvatis, foliis sim- 
plicibus,, sessilibus; spine gemina interjectis. Pall. Nov. 
Act. Petrop. tom. X., pag. 379, tab. ı0, fig. 5. 
Jussieu, Gen. Plant. pag. 452. 
Rosier & feuilles simples. Encyclop. method. Botan. 
tom. VI, pag. 276. 
Tome V. | ' D 
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de trois heures pour descendre la montagne, 
«pres quoi nous la cötoyämes en nous diri- 
geantau sud. Nous’avions A notre gauche une 
plaine tres-etendue et de la plus grande ferti- 
lite : nous y appergümes des troupeaux et plu- 
sieurs villages. Nous nous arretämes deux 
heures pour laisser paltre nos chevaux, et 
nous arrivämes & Amadan le ı0, A une heure 
apr&s midi, exo@d£s de fatigue et de sommeil, 
accables de la chaleur et träs-presses par la 
faim. u an 
R£solus d’aller descendre a Y’hospice des 
Armeniens , plutöt que dans un caravanserai, 
Aboul-Hassan, notre conducteur, nous quitta 
en entrant dans la ville, afın d’aller prevenir 
le gouverneur de notre arrivee, et empächer 
la visite de nos effets ; car en Perse comme 
en ‘ITurquie, chaque gouverneur percoit un 
leger droit sur les marchandises qui doivent 
prendre entree; il preleve aussi une legere 
taxe sur lesnon-Musulmans qui entrent dans 
la ville. Cette taxe ne differe en rien du peage 
que les Juifs payaient en France et dans’ la 
plupart des villes d’Europe , lorsque nous 
etions encore. souınis & tous les prejuges de 
l’ignorance et du fanatisme. | 
Le daroga ou lieutenant du gouverneur 
nousenvoya complimenter surnotreheureuse 
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Yrrıyee, et nous hit offrir ses bons oflices en 
tout ce dont naus aurions besoin. Il nous ap- 
prit que le khan avait et joindre depuis trois 


mois Varmee de Mahemet, et qu’on ne l’at- 


tendait dans la ville qu’a la fin de l’ete. 

. Amadan, Hamadan ou Hemeddan est bätie 
en plaine, ä une lieue & l’orient du mont EI- 
vind , au 35e. degre presume de latitude bo- 
reale , et au 46°. de longitude du meridien 
de Paris (ı). 

Cette ville , l’une des plus considerables de 
la Perse sous le regne des Sophis , a tant 
souffert pendant les troubles qui suivirent le 
detrönement de Chah-Hussein ‚ quw’elle n’est 
plus aujourd’hui qu’une grande bourgade. 
$on enceinte pourtant est encore assez ton- 
siderable : on y voit encore des besesteins ag« 
sez beaux , construits en briques ; il y reste 
quelques belles mosqu&es , mais sa population 





(1) Ptolomee plaee Ecbatane & 37 deg. ‘45 min. de la- 
titude, et & 88 de longitude des iles Canaries. Nassir 
Eddin et Ulug-Beg mettent Hamadan 4 35, 10, etä 83, 
Dans Bakoui, Hamadan est 435, ı0,et& 88,5. Dans 
le Canoun elle est &34, 40, et & 75,20, et dans les 
Etwals, 35 et 476. La Table persane, selon Taver- 
nier,, place Hamadan & 84 de latitude, et 475, 20 de 
Iongitude. Enfin , le g&ographe turc met Hamadan & 36 
de latitude, et 85 „ 30 de longitude, 


Da 
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a disparu; plus de la moitie des maisons sont 
detruites ; les remparts sonten partie ecroules; 
la forteresse meme, situee a cöte de la ville, 
sur une petite &minence , a dte presqu’entie- 
rement rasee. | 

Nous avons dit dans le chapitre precedent j 
que Hassan, pacha de Bagdad, s’etait eınpare 
de Kermanchah en ı723: il y etait mort dans 
un äge avance, pendant qu’il cherchait les 
moyens de s’assurer de sa conquete. L’an- 
nee suivante Achmet son fils sempara d’A- 
madan apres trois mois de siege, lalivra au 
pillage, et fit massacrer une partte des habi- 
tans,parce que,trahis ou abandonnes par leur 
gouverneur, ils s’etaierit defendus avec cou- 
rage, et n’avaient ouvert les portes de la ville 
que lorsque la citadelle eut Et& prise d’assaut. 

Les Turcs resterent maltres de Kerman- 


chah ‚ d’Amadan, de Nehavend et de toute la 


contree jusqu’en 1729, quils en furent chas- 
ses par Tahmas-Kouli-Khan. 

On fabriquait autrefoiss & Amadan beau- 
coup d’etoffes de soie & l’usage des habitans: 
on y faisait aussi une sorte de nankin avec le 
coton de la contree. Ces fabrications languis- 
sent aujourd’hui, et.ne reprendront sans doute 
leur premiere activite que lorsque la tranquil- 
lite sera retablie, dans ce pays, que lorsqu’un. 


v.. 
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gouvernement regulier , stable et vigoureux 
aura mis fin aux pretentions de tous les 
grands. 0 
Les geographes paraissent bien persuades 
aujourd’hui que cette ville a remplace ’an- 
cienne Echatane , et nous sommes.de leur avis. 
Sa position dans la partie de l’Irak-Adjem, 
qui repond pfrfaitement A eette partie de la 
Medie ou les Anciens placaient Ecbatanie ;'sa 
distance du mont Elvind, qui est aujourd’hui 
_ detrois milles ouenviron , et quietaitdledouze 
stades korsqu’elle occupait un plus grand es- 
pace ; les decombres ou les terres rapportees D 
sur lesquels elle est assise, et qui annoncent 
son anciennete ; lechemin prätique.surla mon- 
tagne, qui paralt avoir ete fait avec:plus de 
soin que n’en mettent les Persans d’aujour- 
d’hui;leseaux tres-abondantes qui.descendent 
de cefte moittagne, et qu’on pourrait, dcomme 
autrefois, amener A la ville: en ete, le cliımat 
le plus doux, le plus tempere de la Perse; le 
sol le plus arrose , le plus fertile, le plus pro- 
ductif: tout concourt ä prouver que ce n’est 
point ä& Tauris, comme quelques-unsl’ayaient 
cru, qu’il faut chercher la position de l’an- 
cienne capitale de la Medie, mais sur leter- 
_ rain qu’occupe aujourd’hui Amadan. 
. Onsaitqu’Echatane partageaavecBabylone, 
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Suze et Pers£polis, et enisuite avec Ctesiphor 
ou Al-Medain, ’ avantage derecevoir chaque 
annce le souverain dans ses murs. Elle le dut 
encore plusäla douce temperature de son tli- 
mat et & la salubritö de l’air, qu’& l’abon- 
dance de ses eaux et & la variete de ses pro 
ductions. En effet,, eette partie de la Perse, 
qui produit les meilleurs fruits‘, oüı se trou- 
vent les troupeaux les plus nombreux et les 
plus estimes, ou croissent en quantite le riz 
et toutes les plantes cereales, est bien loim 
d’eprouver ‚en ete, les chaleursbrüälantes qut 
se font sentir dans la Babylonie et au sud de 
la Perse, L’&levation du sol A Kermanchah, 
ä Amadan, A Nehavend et dans tout ce qui 
formait l’ancienne Medie , contribue puissam- 


ment.ä temperer les chaleursde l’ete ‚;comme- 
elle est la cause du froid rigoureux’ dui s’y- 
fait sentir pendant deux ou trois mois de 


Fhiver. | en 

Nous anrions desire de quitter' Amadan 
apres un jour ou deux de repos, et continuer 
notreroute par Casbin;.ınais Pofficier qui nous 


accompagnait et le cur& armenien & qui nous . 


avions &ete recommnandes par M. Rousseau, 


jugerent qu’il etait prüdent de se reunir A une 


caravane. qui etait sur le:point de partir pour 
Teheran. Ce retard nous. deterinina.& fatre 
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une course botanique sur l’Elvind : les plan- 
tes que nous y avions ramassees en le tra- 
versant, nous en avaient donne la plus haute 
idee. Lecure armenien , a qui nous fimes part 
de notre projet, et qui devait nous procurer 
des guides, des chevaux et les provisions qui 
nous etaient necessaires, ne mandqua pas de 
nous faire, dans le style oriental , une des- 
cription detaillee des beautes et des richesses 
de cette montagne. Il y &tait alle, dans son 
enfance, en 1785, A la suite d’un botaniste 
francais (1); il y avait vu des foröts, des cas- 
cades, des vallons delicieux, des gorges ad- 
mirables. | 

Avant de partir, le cur& voulut enfermer 
nos eftets dans son Eglise , quoique notre con- 
ducteur Aboul-Hassan restät Al’hospice: cette 
precaution nous surprit. Lorsque nous lin- 
terrogeämes A ce sujet, il nous dit qu’il avait 
craint que nos effets ne fussent voles dans 
notre, logement , attendu qu’Aboul-Hassarı 


‚ae pouvait rester aupres d’eux pour les gar- 





(1) Andre Michaux, dont nous regrettons en ce mo- 
ment la perte : il &tait de la derniere expedition com- 
mandee par le capitaine Baudin. De justes sujets de m&- 
contentement obligerent cet infatigable botaniste A aban- 
donner & ’Ile-de-France son vaisseau , et & se rendre ä 
Madagascar : il y est ıiort victine de son zele. 
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der; mais qu’il n’avait eu aucune inquietude F 
les ayant places dans un lieu sacre , pres 
qu’aussi respecte des Persans, que des Chre- 
tiens. | 

Par la suite nous avons ete convaincus que 
les Persans ressemblaient, ä cet egard, aux 
Turcs ; que chez eux les vols, dans les mai- 
sons, y Etaient extrörnement rares. Ce n’est 
jamais que dans les momens d’anarchie, et 
"lorsqu’une ville est au pillage, que les gens 
de guerre se permettent d’entrer de force dans 
. une habitation. Dans les tems ordinaires, les 
portes et les fen&tres peuvent rester ouvertes 
sans que personne ose s’y introduire furtive- 
ment. Ainsi donc nous avons toujourscru que 
le cure n’avait pris ce parti que pour se ren- 
dre encore plus recommandable aupres de 
nous, et obtenir, lorsque nous partirions R 
un present plus considerable. 

Ce fut le ı4 juin que nous fimes cette 
course. Nous nous dirigeämes , en partant 
d’Amadan ‚au sud-ouest. La plaine quenous 
traversämes , etait bien arrosde et toute cul- 
tivee. L’eau qui descendait de la montagne , 
etait tres-abondanta et se repandait en divers 
canaux. Dans quatre heures, sans quitter nos 
cheyaux , nous pümes, par des sentier$ trös- 
sinueux et tr&s-scabreux , nous elever jusqu’& 
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la neige. Nous nous arr&tänfes pour dejeüner 
sur une pelouse qui en offrait encore en quel- 
ques endroits. Nous y viınes en fleur, parmi 
d’autres plantes , une gentiane , une prime- 
vere,.une tulipe , qui ne sont. pas connnes 
des botanistes, et une fritillaire qui parait ne 
pas differer de la fritillaire me£leagre. 

Deux barometres. que nous avions emportes 
de.Paris, avalent ete casses, l’un & Constan- 
tinople, et P’autre dans ’ile de Crete; de sorte 
que nous n’avons pu savoir au juste & quelle: 
hauteur nous nous sommes eleves. Mais ce 
que nous eprouvämes lorsque nous voultmes 
herboriser , nous surprit au- point que nous 
n’avons cesse d’en etudier la cause. Nous 
ne Tessentions aucune Sorte d’incommodite;> 


notre respiration etait assez libre , et.pour- 


tantnous n’avions point de forces; nos jaınbes 
se refusaient A nous porter'; nous etions obli- 
ges de npüs arreter de teıns en tems Pour. nous 
reposer. Assis, nous etions a notre-aise ;.nous 
avions m&me une sorte de plaisir ‚-celui qu’e- 
prouvent ceux qui se couchent apres ‚une 
grande fatigue. . | en 

Quoique nous fussions presqü'e ’entoures de 
neige, nous ne.tronväines pas Pair-bien froid: 
il est vrai qu’il'in’y-avait point de vent, et que. 
le ciel etait tr&s-pur; le soleil fut meine assez 
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chaud,, surtout vers le miliew de la journee, 
que nous descendimes un peu. 

Nous attribuämes d’abord & l’elevation du 
sol le sentiment de fatigue que nous eprou- 
vions; mais en y reflechissant ensuite , nous 
avons ete persuades qu’il dependait en grande 
partie d’une autre cause. Toout le tems que 
aCus avons reste ern Perse , nous nous sommes 
trouves beaucoup plus faibles qu’ä notre or- 
dinaire. Bruguiere crut d’abord que cela ve- 
nait des chaleurs, de la fätigue er: de toutes 
les privations auxquelles nous etions expo- 
ses. Quant A moi, j’en accusais seulement les 
eaux qui nous purgeaient tr&s-söuvent, etqui 
presque toujours ont derange notre estomac. 
Ce qui nous a prouve ensuite que ce n’etaient 


point les chaleurs qui nous incommodaient ; . 


c’est que nous le fürmes egalement lorsqu’elles 
eurent passe ; d’ailleurs , nous nous somrmes 
tres-bien portes ä Bagdad et dans le desert 
del’Arabie, ol les chaleurs etaient beaueoup 
plus fortes qu’en Perse. Nous n’avons pas 
eprouye la möme faiblesse en Egypte, en 
Syrie , dans l’ile de Crete. 

Mais ce qui aurait dissipe tous nos doutes 
8’il nous en füt reste, et ce qui doit meriter 
attention des voyageurs qui viendront apres 
nous., c’est qu’ä notre retour , dans le mois- 


\ 
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de decembre , nous reprimes presque subi- 
temernit nos forces des que nous eümes des- 
cendu le mont Zagros. En avancant vers 
Bagdad , la temperature , dejä tres-froide en 
Perse, s’adoucissait de jour en jour, et no$ 
digestions , presque toujours derangees, chez 
Bruguiere depuis Kermanchah , et chez moi 
depuis Teheran , se firent par la suite trös- 
bien. 

Les Armeniens s qui nous avaient sulvi au 
nombre de huit ou dix , ne se plaignirent de 
rien, et hous parurent aussi agiles, aussi 
forts sur la montagnue que dans la ville. Quel- 
ques-uns etaient vehus ä pied. ' 

Nous restämes vers une des cimes les plus 
elöv&es de la montagnie , depuis neuf jusqu’ä 
enze heures du matin. Nous nous eloigndines 
" ensuite des neiges, pour nous porter sur des 
rochers et vers des pr&cipices ou la vepetation 
etait beaäucoupplusavancee: nous yprimesun 
srandnombre de plantes ; nous en trouvämes 
aussi sur toutes les parties de la möntagne 
que nous parcourümes en descendant , mais 
nous n’appercümes rien qui füt digne des 
eloges que les Orieritäux Ini donnent. Des 
plantes inconnues & l’Europe en assez grand 
normnbre ; beaucoup d’arbustes , et surtout des 
rösiers , des astragales, des vegetaux ligneux, 
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epineux, Cotoneux ; voil& ce que nous vimes 5 
mais pas un seul arbre, pas un seul arbrisseau 
‚ne s’offrit anous. Les precipices, les gorges , 
les lieux inaccessibles , les rochers comme les 
pelouses et lesendroits arroses,, tout etait nu ’ 
tout etait depouille. 

Les neiges disparaissent , au milieu de la 
montagne, vers la fin de mars, et l’on n’en 
voit plus en aucune part des la fin de j juin ou 
le commencement de juillet, re 

Ce que nous observämes depins irıteressant,, 
c’est que la pläine d’Amadan est ä& la möme 
hauteur , ou & peu pres, que celle de Ken- 
gaver ; c’est que l’Elvind qui les separe , et 
"qui s’etend considerablement au nord et au 
midi, a une pente egale des deux cötes. La 
forme et l’elevation que presente cette mon- 
tapne, sont & peu pres les m&mes partout. 
Les eaux.de la partie occidentale sont versees 
dans le Tigre; celles de la partie orientale , 
moins abondantes, se perdent: dans les plai- 
nes , ou. sont employees.ä: ’arrosement des. 
teItes.' ° mn 
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Depart d’Amadan..V: illages detruits 
sur la route. Arrivee a Teheran. 
Sejour. Diffie iculte d’obtenir une mai- 
son. Conduite W’un juge. Visite au 
gouverneur. Resolution d’aller seta- 


blir a la campagne. Description de 
Teheran. 


; 
Novs partimes d’Amadan le 22 juin 1796, 

apres midi, avecunecaravanecomposeededix 
servadars (1 (1 ) et d’une soixantaine de chevaux 
charges de comestibles pour Teheran. L’air 
etait calıne, et la chaleur si forte, qu’un ne- 
sociant armenien un peu replet fut attaque, 
a une lieue de la ville, d’une apoplexie san- 
guine dont il mourut sur-le-champ ; il etait 
monte A cheval au sortir d’un repas que lui 
avaient donne ses amis, et dans lequel sans 
doute il avait bu outre mesure d’un vin blanc 





(1) C'est ainsi qu’on nomme les valets qui conduisent, 
dans une caravane, les. betes de somme. 
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tres-spiritueux que font les Armöniens dans 
ce pays. On le transportaä& Amadan, et nous 
continuämes notre route. Nous fimes quatre 
lieues et demie, etnous nous arr&tämes A une 
prairie naturelle fort etendue : I’herbe etait 
haute et de la meilleure qualite. Nous'vimes, 
dans la plaine, plusieurs villages dont quel- 
‘ques-uns etaient fort endommage&s, et les au- 
tres entierement abandonnes, 

Apres nous £tre repgses quelques heures et 
avoir fait paltre nos chevaux , nous conti-- 
nuämes notre route, et nous vinmescamper, 
le 23 au matin, apres neuf heures de marche, 
pres d’un ruisseau ou canal dont les bords 
&taient ornes de reglisses, de sophores, de 
rosierset d’un grand nombre d’autres plantes, 
en fleur. Cette journ&e fut,, comme la prece- 
dente , tres-chaude,, parce que l’air ne fut ra- 
fraichi par aucun vent. La sante de mon col- 
legue en souffrit beaucoup; il eut un mal de 
‚t&te violent qui ne lui permit pas de quitter 
la tente avant le coucher du soleil. Les joura 
 suivans il eut un peu de fievre, et des dou- 
leurs d’entrailles que le mouvement du cheval 
rendait encore plus sensibles. 

Nous avons ä gauche une chaine de mon- 
tagnes qui parat faire suite & celle de !’Elvind 
et se diriger au nord -est. Nous la ‚Jugeone 
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ftre & sept ou huit lieues de nots. La plaine 
s’etend a perte de vue ä notre droite. 

Le 24 , nous faisons cinq lieues et demie,, 
et nous campons au-delä d’un village de 
Turcomans, bäti sur un monticule factice et 
entoure d’un mur en terre en assez bon 
etat. | 

Nous avons traverse des plaines peu cul- 
tivees , probablement inondees en partie du- 
rant !’hiver, ä en juger par une efflorescence 
saline qui se trouve & la superficie. Nous 
voyons , comme lesjours precedens, plusieurs 
villages abandonnes et presqu’entierement de- 
truits. 
Ici se termine la belle plaine d’Amadan , 
’une des plus fertiles et des plus arrosees de 
la Perse. | 

Le 25, nous traversons un pays ınonta- 
gneux , inculte , et nous campons, apres huit 
heures de marche, dans une vallee pres d’uu 
village presque tout detruit; nous en voyons 
au loin quelques autres qu’on nous dit &tre 
en aussi mauvais etat. Cette journede nous 
valut un grand nombre de plantes. Le rosier 
4 fleurs jaunes , dont nous avons dejä parle, 
couyrait presque tous les champs ; nous 
primes aussi plusieurs astragales et plusieurs 
sauges. 
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Le 26 , nous n’avons eu que trois heureg 


de marehe. Le pays est montagneux , inculte. 


Nous voyons A droite quelques villages de- 
truits. 0 

Le 27 ‚nons marchons pendant neuf heures 
et demie. Le terrain est d’abord inegal,, in- 
culte. Nous traversons ensuite quelques val- 
lons arroses ot se trouvent plusieurs villages 
abandonnes. Les trois dernieres heures , nous 
nous sommes trouyves sur des montagnes vol- 
caniques. Ä | oo 

Le soir , on nous apporta un marcassin 
qu’on avait blesse d’un .coup de bäton , en 
menant paitre nos chevaux dans une prairie 
naturelle qui se trouvait au pied de quelques 


rochers & demi-lieue de la caravane. Le san- , 


glier est tres-commun dans toute la Perse : ıl 
est bien plus feroce que celui que nous avons 
souvent eu occasion de voir et de’chasser sur 
les börds du Tigre et de l’Euphrate. 

On nous dit'aussi avoir vu un Änon sau- 
vage qu’on ne put aatteindre. L’onagre ou äne 


sauvage habite les montagnes et les endroits 


inhabites de la Perse. On le dit assez commun 
dans le Shusistan , le Farsistan,, le Kerman , 
le Segestan et toute'la partie meridionale de 
‚ cet Empire. Nous en avons vu plusieurs dans 
le palais du roia Teheran , qu’on avait pris 

jeunes 
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jeuneg sur: les montagnes qui: se trouvent & 
Voccident de -Cachaz , 'et qu’on avait eleves 
avec assez. de facilite. Ils äavaient un air plus 
farouche , plus sauyage ; un caractere plus 
dur ‚plus retif; une taille plus elevee, et pro- 
bablement plus de force que l’äne domestique. 
Leur poil ‚etait d’un beau gris-argente ; ıls 
ayaient une. bande noire sur l’Epine du dos , 
et. une. autr& qui descendait: sur les Epaules. 
Ils nous parurent du reste peu differer de 
Yäne.commun , et devoir se rapporter. & l’o- 
nagre des Anciens et au koulan ou: ‚ehoislın 
des. Kirquis et des Kalmouks, que l’on dit 
habiter , dans la belle saison ; la Siberie me- 
ridionale, les bords du Jaik , du Yemba , du 
lag Aral, et les oontrees situees au nord-nord- 
est .de la Caspienne. | 

Le.2a8, nous nous trouvons enoore quelque 
tems ‚sur : ‚les montagnes volcaniques de la 
veille, Nous. y voyons la michauxie lisse , 
michaustia.levigata , belle plante de la fa- 
mille des campanules ; elle etait en fleur, et 
produisait.le plus bel :efleti Sa tige avaitcing 
ou:six.pieds de haut. Nous la trouvämes peu 
de tems apies- sur le mont Albours, et nous 
en primes des graines qui. ont bien deve au 
Jardin. national. des Plantes et A celui de 
M. Cels. M. Ventenat vient d’en donner une 

Tome V.- E 
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 bonne description et: urie belle‘ figure (2): 
Apres troisheures.de marche'nous quittons 
ces montagnes volcaniqües, et nous verions 
passer sous les mars d’un village .nomme &e- 
‚pdzen ; il.est'en bon etat et fort penple. Son 
terrifoire est arrose at assez bien cultive. 
."Demi-lieue plus loin ‚ le terräin est indgal ; 
ingukte: et volcanique ; mo&s marchons trois 
hesires. sur. celui-ci; jet nous ; campoiis pres de 
Dain.. BEE 
Däin.est ons; Hetit que . Söpenen son-terl 
"ritoine.est.moins bon; j. IHoIns- arRose; ses rues 
sint etroites , 'mal-propres ; ; 568 maisons ; 
toutes en.terre , sont basses, mal bäties ; du | 
reste , aucune n’est detruite ni abandennde. 11; 
serabla que le genie mal-faisant qui = tout ra- 
vage, tout detruit sur notre route , se soit 
arrete ıcr-et ait respecte ces deux villages: | 
Le.29 , ’horizonr se. decouvre ; noussömmes 
dans une: plaine arrosee par des'puits et ‚des 
 canaux $outerraing qui soutiennerit le niveau 
des eaux , et.les amdnent de’divers endroits 
au’ mäme point. L’e&u.est- legerement saür 
mätre..Nous camponf, ‚aprös sept hieures et 





demie de ‚marche , pris d'un: Village nomme 


., EN { > 
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'(G) Description des 'plantes ‚nonvelles ou peu comes‘ > 
eultivdes. dens, le jardin. de; 3. :Cels, pag. 8: y ‚pl dı. « 
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Paysabad ; nous en avons quelques autres & 
droite. 

Le 30 ,nousne ‚fimes que deux lieues. Nous 
campons pres d’un village presque detruit, 
nomme Sobnabad ou Solman-Abad, devenw 
fameux par la victoire qu'Echeref.y remporta 


sur les Persans en 1723 , d’o& s’ensuirit le 


siöge de Töheran et de Casbin par les Afghans, 
et la fuite de Chah- Fahmas vers le Mazan- 
deran.. 

Nous devions partir. aprds le coucher du 
soleil, attendu que nous avions onze lieues 
& faire, et que nos muletiers , afın d’öviter les 
oestres et.les taons qui desolaient leurs che. 
yaux et les mettaient en sang pendantla forte 
chaleur du jour, s’arrangeaient toujours de 
maniere A arriver au gite vers les huit ou neuf 
heures du matin, ou mömeplus töt. 

On avait dejäa charge les marchandises , et 
‚nous: etions. pr&äts A monter A cheval lors- 


qu’un carvan- -baschi s’avisa de dire que la 


caravane etait menacee d’un srand malheur 
“ sieelle se mettait en route : & ces mots, on 
se häta de decharger les cheyaux., et ilı ne füt 
plus question de partir. 

Une heure apr&s on crut sans donte que 
le sort nous £tait favorable, car am donna 
Yordre de charger et de partir. Cette fois la 
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caravane &tait.deja en marche lorsque le möme 
homme prononga d’un ton prophetique, quil 
fallait S’arreter et attendre que la maligne in- 
{luence des astres füt passce. Cette seconde 
annonce nous fit perdre patience : nous dimes 
d:notxe conducteur et;A nos muletiers tout ce 
queile: mepris .et.la mauvaise humeur pou- 
yaient hous inspirer ; mais tout fut inmtile : 
il-tallut nous soumettre & la volonte.de ces 
hommes, qui, trop ignorans et trop bornea 
pour juger et preveir ce qui pouyait @tre & 
leur portee , avaient pourtant la puerile va- 
nite. de croire que, la marche des astres et le 
mouvement de l’Univers ayant des rapports 
et une sprte de connexion avec la marche et 
le mouvement des humains, il y avait dans 
ce Monde des &tres assez privilegies ou assez 
instruits pour avgir la connaissance de ces 
japports et de cette connexion , et conse- 
guemment le pouvoir de rägler leur conduite 
de,maniere A ce que l’influence des astres leur 
füt toujours favorable. 

.. Nous ne partimes qu ’% une heure du matin. 
Le terrain fut d’abord inegal , montueux : 
nous descendimesensüite dans une belle plaine 
oü.se-trouvaient quyelques villages detruits. 
Nqus appercyınes bien loin devant nous le 
mont Albours et.le.pig encore plus eleve de 
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Demavend , dont nous anrons occasion de 


parler. Nous campämes , apr&s dix heures et. 
demie de marche, & cöt& d’4Adherran ou En- 
derrman , village assez considerable , mais qui. 
a beaucoup souflert apres la bataille de Sol- 


man-Abad. \ 


Le 2 juillet, nous marchämes. dans une 
plaine etendue , assez fertile,, mais peu cul- 
tivee. Nous passämes une petite riviere nom- 
mee Kiere; nous apperchmes & droite et & 
gauche quelques villages detruits, et nous ar- 
rivämes & Teheran apres avoir marchd neuf 
heures. 

Nous allämes descendre dans un caravan- 
serai, tandis qu’Aboul -Hassan de son cöte 


‚alla chez le gouverneur pour l’informer de 


notre arrivee, et lui remettre la lettre que le 
khan de Kermanchah lui avait Ecrite ä& notre 
sujet. 

Le gouverneur etait absent : son nazir nous 
envoya le m&me soir deux ofhiciers pour nous 
complimenter sur notre heureuse arrivee; et 
nous offrir, selon l’usage, un logement et 
tout ce qui pouvait nous.&tre necessaire > pour 
nos chevaux et notre catsine. 

- Nous apprämes .de wes officiers ‚ que‘ le rot 
etait parti de Töheran vers le milien- dw pfin; 
temb ayectoute sa cour, gu’i:avait raserhble 


s 
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‚dans le Mazanderan une arınde de soixante 
 mille hammes , et qu’il etait entre dans le 
Khorassan afın de rehınir cette province'äsdn 
"Empire. Ils ajöuterent qu’il ne trouverait‘s 
gelon'les apparences , aucun obstacle & ses 
desseins , et nn, serait de retour A Teheran 
vers la fin de let 

Sur ces nonyelle, je crus que nous nous 
‚remettriöns en route des: ‚que. nous aurions vu 
le gouverneur, et que nous aurions pris quel- 
ques jours de repos dont Bruguiere avait le 
"plus grand besoin pour retablir sa sante. Je 
fus enchante de l’idee d’aller dans le Khoras- 
san. Je regardais comme une cifconstance 
tr&s- heureuse que. le roi se trouvät dans la 
province de la Perse la plus interessante et 
da plus curieuse a voir, celle qui fournit les 
plantes les plus remarquables, et la plupart 
des drogues qui nous viennent de l’Orient.'Ce 
voyage nous fournissait l’occasion de traver- 
ser le pays montagneux , tres-eleve, qui se 
trouye au nord de Teheran ; de cötoyer la 
partie meridionale de la mer Caspienne, et 
d’aller jusqu’& Mesched , ville considerable , 
frequentee par les Ouzbegs; les Turcomans 
et;uxte infinite de tribus que nous ne.levions 
pas esperer. de-voir-a "Teheran, 

Quelques jours se passerent sans. qu’il für 
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‚rien; ‚arräte pour notre,depart., et sans que 


nous eussiöns pu Voir le gouverneur ; il dtait 
toujourg absent. En attendant qu'il revint, 
jinterrögeni les chefs de caravanes, je par- 
courus-la_ ville, et je tächai de recueillir , sur 
la route que nous avions & faire , tOusles ren- 
seignemens:qui pouvaient nous ötre utiles. On 
compje de Teheran A Mesched au-delä de cent, 
trente farsengs ou grandes.lieues de quatre 
milles. Les caravanes qui marchent bien font 
ce trajeten yingt-eing joura 5 elles passent par 
Firuscuh , .Achref, AstersıAbal, Jorjan et 
Effaraim. Il fallait par consequent „dans la 
saison la plus chaude de l’annde, traverser le. 
Mazanderan, pays.bas, marecageux et tres- 
ınal-sain. . 
Le’ gouverneur &tant rentre le 9 juiller,,. 
M. Caraman, se rendit aupres.de lui pour hai: 
annoncer notre arrivee., et lui faire pärt de - 
’intention: que nous avions de nous rendre' 
aupres des ministres de M&hemet , pour traiter - 
de divers objeis’ qui pouvaient iinteresser le 
roi. M. Caraman devait leprier en mömle-tems 
de nous dire s’ıl fallait aller. vers eux Hu les 
attendre & Teheran. in. nnd 
Le gouverneur repondit:que le roi et ses 


‚ministres avaient prisla route.du K.horassan ; - 


qu’il ne powvait pas nous indiquer , d’une ma- 
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nigye precise , ’endroit od nous les trouve- 
rions’, puisque l’arınde decampait tous les 
jours ‚et Ju’on ne savait pas de quel cöte elle 
se dirigeait ; qu’au reste nous dtions:les mal 
‘tres d’aller dans le Khorassan ou'de rester & 
Teheran ; que, dans le preinier cas, il nous. 
donnerait un oflicier pour nous accoınpa-. 
gner, et'que, däns:le second ‚ il ne nögligerait 
rien pour nous: ‚rendre le se; our de ia ville 
agreable. nn Zr . 
La reponse du goüverneur 'au sujet de 
notre condnite ‚ne nous paraissänt, pas assez 
pösitive , nous primes le parti de lui adresser 
- une note, par laquelle nous lui' disions qu’en- 
__ xvoyes par notre gouvernement aupräs du pre- 
mier ministre du roi, nous l’invitions .de 
prevenir ‚Hadsı-Ibrahim de notre. arrivee F 
. et;lle lur marquer qu’ayant & traiter avec’ lui 
. d’affaires importantes, nous nous:transpor- 
terions dans le K.horassan s’il en temoignait. 
le desir, ou bien que nous attendrions son 
retour A Telieran' s’il-le jugeait plus conve- 
nable. Le gouyerneur' promit d’ envoyer sur- 
le-champ:cette note. . Ä 
Ce-quinousavait engage A prendre ce parti, 
c’est que ’un de: nntıs etait hors d’etat, pour 
‚le moment, dientreprendre un long voyage. 
Bien loin de se retahlir par le repos, ajnsi que 





CHAPITRE III. „3 
nous l’ayions espere, Bruguidre s’affaiblissait 
de jour en jour, et son pouls devenait un peu 
febrile.. Des qu’il avait pris des alimens, il 
sentait un embarras dans l’estomac, un bour- 
souflement dans tout le canal intestinal, et 
quelquefois de legeres coliques. La diarrhee, 
qui ne l’avait pas quitte depuis Kermanchah, 
menacait de teıns.en tems de se changer en 
dyssenterie. Dejä moi-me&me j’avais eprouve 
quelquefois les m&mes accidens ; mais soit que, 
plusjeune et plus fortemient constitue que mon 
collegue , je resistasse mieux aux fatigues de 
la.route et & la chaleur. du climat ‚ söit que je 
supportasse mieux le mauvais’effet des eaux, 
qui sont en general purgatives dans toutes les 
epntrees de la Perse que nous avons parcou- 
rues, soit que je me livrasse moins que lui au 
plaisir de nous degalterer , j’avais’ conserve 
yısqu’alors toutes mes forces , et je me croyais 
en etat de soutenir de plus rudes &preuves. 

: „En recevant notre note, le gouverneur 
‘ donna , en presence de M. Caraman , l’ordre 
& un juge, dont le tribunal etait voisin de 
notre caravanserai , de chercher une maison 
vaste etcommode olı nous pussions nous loger 
sur-le-champ. Il ordonna aussi & un de ses 
officiers, qu’il nous füt fourni, pour nous et 
pour.nos chevaux,, tous les yivres dont nous 
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aurions besoin. Ces etrangers,, ajouta-t-ıl, 


- sont les hötes du roi; il faut qu’ils saient trai- 
tes d’une manidre convenable et digne du plus 


grand des souverains. Puiss’adressantaM. Ga- 
raman , il lui dit: Ces Frangais, envoye&s par 
leur. gouvernement & la cour de Mehemiep 
pour y traiter d’affaires importantes, ont sanp 
doute apporte de leur patrie quelques objets 
rares et curieux quils se proposent d’offrir. 

M. Caraman ayant repondu, ainsi que roug 
le lui avionsrecommande,qu’il ne croyait pas 
que nous eussions pour le moınent: rien de 
precieux d&. offrir, quai ! dit le gouverneur, 
est-ce qu’iln’y a plus, dans le pays des Frans, 
des diamans , des montres, des bijoux , des 
gallons , dles draps, des etoffes de soie ?M.Ca- 
raman r&ependit que ces objets s’y trouvaient 
comme autrefois, mais que, me venant pas 
directement de la France, nous'n’avions pu 
les apporter avec nous : il ajouta qu’ils nous 
seraient probablement envoyes erguit- en 
serait tems. | 

Au retour du drogman. ‚ nous vimes bien 
que le gouverneur desirait un present de notre 
part, ainsi qu’il est d’usage toutes les fois. que 
Y’on s’adresse aux: grands, et'qu’on a surtout: 
quelgque grage äleur demander. Nous aurions' 
bien pu ahnoncer ceux quenousavıons laissesj 
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en 'arriere, mais alors nous courions le risque 
d’etre taxes d’imposteurs si la bolte que nous 
attendions etait volee en route, ou sieelle etait 
arrötde ä Bagdad ‚ ainsi que cela arriva. Nous 
aurions pu aussi oflrir au gouverneur une 
inontre et quelques armes : nous fümes m&me 
un instant sur le point de prendre ce parti: 
le drogman nous y invitait; cependant , apres 
y avoir bien reflechi, nous n’en fimes rien, 
par la raison que nous contractions alors P’en- 
gagement de faire d’autres presens, et si caux 
que nous ättendions n’arrivaient pas, nous 
nous expösions A &tre mal regus.du premier 
ministre, parce que nous n’avions rien d’assez, 
beau & lui offrir. Nous resolümes donc’de ne_ 
plus parler de logement, et de ne rien rece- 
voir de personne que nous ne fussions sürs 
qu’on nous eßt expedie de Bagdad la boite 
qui nous ayait dt€ annoncee. 

Nous laissämes cependant agir le juge : il 
montra plusieursmaisons&M. Caraman, mais 
ducune n’etait en Etat de nous recevoir. Aux 
unes il marnquaäit.les portes et les fen&tres, aux 
autres une partie des murs &tait sur le point 
de s’ecrouler ; qürelques-unes se trouverent si 
petites., si vieilles, si mal-propres, qu’on au- 
rait dü juger, au'premier coup-d’cail , qu’elles 
ne pouvaient nous convegir. Il nous parut, 
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d’apr&s cela,, bien evident: que le juge voulait 
aussi son present. Donnez-lui (quinze pias- 
'tres, dimes-nousa M. Caraman; promettez- 
lui-en vingt-cing pour le jour oü nous entre- . 
rons dans la maison qu’il nous aura procu- 
ree , et-offrez-lui d’en payer le loyer au prix 
quil y mettra lui-möme. 

Le juge ‚ aussi satisfait de nos promesses que 
de l’A-compte quwil venait de toucher , promit 
‚bien que le lendemain m&me nous aurions 
une des plus belles maisons de la ville, et sur- 
le-champ il nous quitta d’un air & nous faire 

.comprendre qu’il-comptait‘avoir bientöt en 
‚poche les vingt-cing piastres De nous venions 
de lui promettre. _ 

‘Le m&me jour M. Caraman tomba malade y 
et le lendemain le juge ne parut point. M. Ca- 
raman' fut attaque subitement d’une fievre 
tres-forte ; ıl se plaignait d’un mal de täte 
yiolent,, et'de douleurs aigu&s aux reins, aux 
epaules et dans les miembres. | 

Incertains si la maladie dw drogman aurait 
des suites,, et presses de sortir du caravan- 
'serai olı nous &tions trop Etroitement loges et 
'olı nous 'eprouvions des chaleurs-insuppor- 
tables‘, naus:nots decidänes A envoyer un 
domestigue chez un. 'medecin hongrois etabli 
ä Teheran ; ; pour le prier de passer chez now 
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dös que ses ocoupations le lui permettraient.. 
Il se nommait Auguste Aroch; il etait venu 
nous voir plusieurs fois, et nous avait offert 
avec instances ses bons ofhices. Il parlait assez 

bien le turc et le persan,, et il savait fort bien 
le latin. C’est en cette langue que nous nous 
etions entretenus, et qu’il nous avyait raconte 

ses aventures. 

‚Aroch, au sortir de ses Sindes, ‚se rendit N 
Constantinople pour y exercer la medecine 
et la chirurgie. Il y obtint d’abord quelques 
succes, etil y gagna quelque argent; mais ses 
projets de fortune ne se realisant pas assez 
vite, il quitta au bout de trois ans cette ville 
pour aller en Georgie. Avant de partir il eut 
la precaution de se munir d’un firman du 
grand-seigneur , qu’il nous montra et qu'il 
nous dit avoir sauve avec bien de la peine; 
car. il setrouvait A Tiflis avec un:de ses fräres 
lorsyque-Mehemet, en 1798; y entra a la tete 
de son armee. 

A TVapproche des Persans „Herachus , qui 

ne se trouvait pas en tat de s’ opposer au'roi 
de Perse, sortit'de. Tiflis avec ses troupes, et 
vint occuper les gorges qui sont & l’occident 
de cette ville. Presque tous les habitans sui«- 


‚ virent ‚leur prince. Les freres Aroch, güi 


eroyaient n’ayoit rien A craindre des Persans | 
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en leur qualite d’&trangers, ne voulurent pas 
ge soumettre & une precaution qui leur parais- 
sait inutile. Ils ne tarderent pas & se repentir 
de leur securite : les Persans dtaient trop avi> 
des de pillage pour ne pas s’emparer indis- 
ı tinctement de tout ce qui tombaäit dans leurs 
mains ; et dans ces momens de desordre ‚.d’in- 
justice, de fureur, comment se faire entendre, 
et & qui s'adresser ? Le roi, les gendraux- et 
tous les ofliciers etaient encore plus avides, 
“encore plus ferooes que le soldat. Ne les-vit- 
on pas mettre le feu aux objets qu’ils ne pou- 
vaient emporter , et ınassacrer sans pitid leg 
vieillards , les ınalades, les petits enfans, tous 
 ceux en un; mo? qui ne pouveiont. Etre ame- 
nes et vendus?. 

. Dans ledesordre affreux qui eut lieu A Tiflis 
pendant le court.espace de tems que les Per- 
sans y resterent, les freres Aroch dürent se 
trouver heureux de sauver leurs tätes: ils ne 
le dürent qu’ä leur jeunesse, & leur bonne | 
mine,;etäl’espoir qu’on eut.de les bien vendre. 
Enfermes avec tous les prisonniers.qu’on avait 
faits,, ils se flatterent d’abord que, lorsque la 
fureur du soldat serait assouvie et que tout 
serait rentr& Jans l’ordre, ils pourraient faire 
‚entendre leurs plaintes, et reclamer une jus- 
tice que les peuples les plus barbares rendent 
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aux etrangers ; ils esperaient obtenir , avec 
leur liberte, la restitution de leur argent, de 
leurs eflets, de leurs chevaux , ou recevoir du 
moins une juste indemnite. Mais, encore une 
fois , leur espoir fut trompe ; ils se virent char- 
ges de fers comme tous les autres prisonniers; 
et emmends en Perse pour y @tre vendus. En 
route , ils eurent autant & souffrir de.la bru- 
talit€ du soldat, que de la mauvaise qualite 
des alimens qu’on leur donnait ‚.et de la fati- 
gue qu’ils &prouverent dans l&s marches qu’ils 
firent toujours a pied. Ä ’ 
.L’aine ne put y resister. Accable de dou- 
eur de se voir reduit en esclavage, ilne tarda 
pas A &tre attaque d’une dyssenterie maligne, 
qui l’enleva au bout de quelques jours. An- 
gusteprodigwa Ason frere tous les secours qui 
' dependaient de lui. Mais que pouvait-il faire? 
J1 demanda des medicamens,, ils lui furent 
refuses ; il demanda que son frere füt porte: 
en litiere, on se moqua de lui; il demanda | 
un cheval, un chameau , ils etaient employes;; 
äl fallatt du repos, et chaque jour on 6tait en 
marche. Dans cet &tat deplorable, les con- 
naissances du jeune Aroch dans l’art de gue- 
rir ne, purent que-l’avertir de se tenir en garde 
pour lui-m&me, et surtout de ne pas se laisser 
abaitre par la. doulenr. Se soumettre donc 
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courageusement ä'sa destinee, et attendre des 
Circonstances, de sa raison et de son Energie 
quelques changemens ä son sort': voilä ce que 
fit, voil& ce que dut faire le jeune Aroch: 
Cependant on apprit que parmi' les pri- 
sonniers ıl venait de mourir un medecin, et 
que son frere , medecin Iui-m&me , se disais 
etranger,, et se plaignait vivement, en. mau 
vais turc, qu’on eüt viol&ä son egard le droit 
des gens, et qu’on le retint prisonnier' lors- 
que son roi n’ayait rien & dem£ler avec celui 
de Perse. Il montrait son firman , et deman- 
dait sans cesse d’Etre presente A quelque. nf- 
ficier-general. Suleyman-Khan, un des gene+ 
raux de Mehemet, ayant eu connaissance.de 
ces faits, voulut voir l’etranger, et savoir de 
lui-m&me s’il etait Hongrois.et medecin , ainsi 
qu’on le disait. Aroch montra son firman ‚et 
raconta en peu de mots comment il se trou- 
vait A Tiflis lorsque Mehemet s’en empara: 
Suleyman ne put Pentendre sans tre touche. 
de ses maux, et sans desirer vivement de les 
faire cesser. Soyez tranquille,, lui. dit-il; j'en 
Ä parlerai au roi; il ne souffrira pas que vous 
soyiez reduit en: esclavage quand il saura que 
‚vous n’etes ni Russe ni Georgien ; j’espere 
m&me qu’il vous fera rendre vos effets „‚et 
qu'il vous donnera tous lesmoyens necessaires 
| de 
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.de retourner dans votre patrie. ' Eflective- 
“ ment, deux jours.apres, Aroch fut presented 
au roi, qui le regut avec bonte, luidit d’ou- 
blier tous les maux qulil avait soufferts, et lui 
proposa de s’attacher'ä sa persohne ern. qua- 
lite de medecin : il 'ordonna' en m&äme'teins 
qu'il lui.füt compte une somme proportiön- 
nee aux pertes qu’il avait'faites;, ev.arı’an: Hıf 
fournitregulierementlesm&mesı Tationistu‘ "KUN 
ofhciers-generaux. © 17 0.005! 

Aroch se trouya, comme par enchartes 
ment, comble de toutes les faveurs della för 
tune tant qu’il se trouva aupres dw +01; mäis 
Mehemet n’eut pas plutöt quittöisc arkide, 
que les ordres donnes. en faveur dd meplschw 
hongrois ne furent plus: executes Pen A peu 
il ne regtt ni vivres ni’'träiterhent.: sönhlem4 
faitenr m&me l’abandonxie;; et-il se vir sp 
appui, sänscredit‘, sarıs fortune ‚seuf erröträns« 
ger; oblige üe lutter contre les inträguies) Des 
calomnies tet toutes’ les #trames : :qe’pureng 
“ onrdir contre lui les’ miädetins du gdyst’rjTs 


‚Le roi etant rentre% Teheran, Arochistiem: 


pressa de Se rendrk-aüpr&g de hi: Mehl cties 


ecouta ses plaintes, et dohna auskltst: dmiur 
dres pour qu’on fonrnit A son'medecinie tra’ 


terient geil ui avdit accorde : eelui-ei;redöuf 
vra pour quelques instans les mömes fayir& 
Tome F, F 


t 
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dest Wavait. jowi; mais dds.que le roifut parti 


pour le Kihorassan,, Aroch se trouva prive 


de: tout.:coinme la premiäre fois. Il .exerca 
la! medsnine & Teberdii; il veit beaucoup de 
zanlades ‚at Gependant-, & en juger par Pe 
kat de denfment om ül se trouve, les profits 


‚ qui yası, deivens. &tr& bien modiques ; il se 


pläint‘ beasscamp du:gouverneur et de quel- 


ques: grands.de la.caur, Il parat qu’il estime 


fort peu la nation persane, et qu'il est tres- 
euıpresse de retaurneren Baurope. Pour cela, 
ih durfasit ame peirasissiom.expresse. du roi.. En 


sizemdänt quil Yobtierne, il ne peut sortir de 


lavillasansavein avec ni deus persgnnes gui 


eikorepemdane sur .hewm töte. 


: Di quiet mouR omas! Tacontd am insdecin 
hesigreik ge qui. s’$haitipasse entre maus st-le 
junge zo Vos: quinaenRiBsizes" soat-,‚perduen , 

moms diträl, ei ellen sani la Tause, peufrätse 
Au; zaalhear. guilyivient diarsiveria Nous 

priämes- le.medeoin da derpliquer »::il. nous 
apprit-alers que:le' juger Yenait. Wäge 1008, 
dasind! A. receneir Gfkjhante- gomps .de-bäton 
sous ia playite des piedssef.& xegtes ah prispn 


Jassımh Karrivee du Oh nPQUEIANAHT „ia velle , 
intrpdkat-da feree dans-s4 maison. une jaunb 
insel a ayalt; ve PIBiate Rue 

BES . Deeuienia Inpneit ur 


.xSmUX 
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:- Nous fümes bien fäches de la malbeureuse 


aventure du juge, qu’on regardait avec rair- 
son comme plus imprudent que compable ; 
car on convenait assez gendralement que la 
jeune hille n’avait porte plainte que parge 
quelle avait dt& reconnue , en entzant che£ 
je juge, par une voisine,. qui en ayait suzr- 
le-champ informe les parens. 

Dans cet etat de choses, ne voulant plus 
nous adresser au gouverneur pour avdir ung 
maison, et ne pouvant esperer d’en obtenir 
une sans son consentement , nous resolfiımes 
de sortir de la ville, et d’aller nous etablir 
dans quelque village au pied du.mant Al- 
bours, afın d’y jouir sans contrainke de kotab 
les agremens de la campagne , y respirer un 
air plus frais, plus salubre--qu’a la ville, et 
nous trauver plus & partea de nous livrer 4 
' Tetude et aux recherches des produetiona de 
la nature. 

Ce.qui nous portait aussi RN rious loger. hors 
de la ville, c’est que Teheran renfermait des 
ötages de toutes les grandes villes de E’Em+ 
pire , que le roi y avait fait venir pour sa stk+ 
rete. On y voyait aussi les cheis des trikbmg 
qui lui.avaient paru suspectes; de sarte qu’aik 
entraiv&ä'Leheran comme on voulait, mais an 
nA on ‚saragit: pas. de mäme : il fallait pqur enla 
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une permission signee de la main du gouver- 
neur. a 
‘ Cest ce que nous avions appris quelques 


. Jours apr&s notre arrivee; car m’&tant presented 


un matin Aune porteavec mon drogman , dans 
Tintention d’aller me promener, cing ou six 
gardes vinrent & moi pour m’emp£cher de 
passer outre. Ignorant les ordres du gouver- 
neur, et ne comprenant pas ce qu’on me di- 
sait, je crus que ces gardes me demandaient 
simplement une etrenne : jelesrenvoyai donc 
au drogman, et je sortis. M. Caraman eut 
bien de la peine a eınpecher qu’on ne courüt 
apres moi. ‚pour 'm’obliger ä rentrer; il eut 
bien de la peine & faire entendre que les or- 
dres qu' on avait donnes ne. pouvaient regar- 
der des Europeens envoyes par leur gouver- 
nement aupres des ministres de Mehemet. 
Les gardes s’obstinaient toujours a courir 
apres moi. Enfin , combattus par .la crainte 
d’&tre punis s’ils manquaient aux @gards qui 
nous etaient dus, et par celle d’&tre coupa- 
bles de. desobeissance s’ils nous laissaient sor» 
tir , ils prirent le parti'de me suiyre et de ne 


_ pas me perdre de vue que je ne fusse rentre. 


En .effet, j’etais deja & cent pas: de: la ville 
lorsque je vis venir le drogmani'.dvec deux 
gardes ; ils causaient ensemble: un: peu .vive- 


# 
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ment. Toujours. persuade:qu’on voulait exi-:. 
ger de moi une e&trenne, ainsi que cela se 
pratique A l’egard des Chretiens dans toutes 
les villes turques et persanes ou il y a. des 
gardes aux portes, je dis au drogman : Don- 
aez quelques pouls (1) A ces gens-lä, et qu/ils 
nous laissent tranquilles. M. Caraman ne r& 
‚pondit pas, et continua A causer. Je ne fis 
plus attention & eux. Je.m’amusai pendant 
plus d’une heure & ramasser des plantes, &: 
prendre quelques insectes‘, et & considerer la 
redoute qui se trouvait A trois cents pas de 
la porte. Je repris ensuite le chemin de la 
ville, les gardes se tenant toujours A quelques 
. pas de moi. 

- Nous ne voulümes pas aller a la campagne 
sans avoir des nouvelles de Casbin : nous ex- 
‚pediämes donc un expr&s charge de remettre 
au negociant dont M. Rousseau ndus avait 
‚donne l’adresse, une lettre par laquelle nous 
l’engagions anous inforıner s’ilavait regu quel- 
que paquet pour nous : l’expres revint le sep- 
‚tieme jour. Le negociant nous marquait par 
‚sareponse, qu'il u®avait rien regu , qu'il n’a- 
‚vaiteı aucune nouyelle deM. Rousseau ; mais 





tı) Monnaie de cuivre fort 6paisse, qui vaut un peu 
plus de cinq gentimes. 
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il nous assurait que, des qu’il lui parviendrait 
quelque chose A notre adresse , il nous l’en- 
verTait sur-le-champ. 

On compte de Teheran A Casbin environ 
vingt lieues qu’on fait ordinairement en trois 
jours. Le chemin &st assez beau, et les com- 
munications entre ces deux villes sont trös- 
fröquentes- depuis que le roi a etabli sa re&si- 
dence dans la premiere, et qu ’elle est deve- 
nue le centre des affaires ; mais l’autre etant 
‚ plus peuplee et plus riche, le commerce 
Y est plus actif. Casbin sert d’entrep6t aux 
soiesduGuilan et du Chyrvan, destindes pour 
Vinterieur de la Perse, pour Bagdad et m&me 
pour Surate. C’est lA aussi qu’on transportg 
une partie du riz du Guilan et du Mazande- 
ran : on y fabrique des etoffes de soie, quel» 
ques toiles de coton et beaucoup de tapis. 
Cette ville'n’est plus cependant aussi floris- 
sante qu’elle l’etait sous le r&gne des Sophis. 
Sa population , qu’on evaluait alors A plus de 
cent mille habitans , est reduite aujourd’hui 
A vingt ou ving-cing mille. Ses edifices ne sont 
pas non plus aussi somptueux : le palais du roi 
tombe en ruine, et les maisons des habitans 
sont hasses et mal bäties. 

Cashin.est situ au 36°. degr& ı5 minutes 
de latitude, et au 47°. degre ı7 minutes de 
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longitude, suivantles observationedeM. Bea 


champ. | 

Teheran se trouve dans une belle plaine, 
presgtee tqute arrosde : elle est & trois dietles 
sud de’ cette donble et triple ehaine de mofl- 
tagnes ä neige qui coupe & angledroit le ment, 
Elvind ‚au nord de Casbin, court du touchant 
au levanı en s’inclinant un peu ausud, et s- 
pare le Mazanderan de l’Irak-Adjem; Üetie 
montagne, que quelgues voyageurs designent 
sous le noın d’Zdvin., se nomme par les habi-+ 
tans, Albours ou le Nez. Le piede Demaveurd, 
qui se trouve 4 hust ou dix lieves A l’orient de 
Teheran , s’eleve considerablement au deysug 
de ces montagnes : il est en tout tem$ eouvers 
de neige, et il jette quelqwefois beaucdtp He 
furaee : les fables du päys pörtent que l’ame 
d’un de leurs tnauvais rois y ebt ton'hentee« 
D est vraisamblable que «’est le cratdse d’ug 
volcan qui n’est pa3 entere &teint: Qi laisse 
ce pic a. gauche joreqwion on va de Teheran Fi- 
ruscuh. 

Pietro della Valle, qui vi passad Töhdran en 
1618, dit qike cette ville etäit spavieusa , inai3 
peu peuplde et en grande partie oocenpde pa 
desjardins plantes d’une infinite d’arbres frui- 
tiers. Presque toutes les rues avaient des ruis- 
seaux &t.etaient ommbragses par de trös-grunds 


86 VOYAGE'EN PERSE. 


planes ou platanes; ce qui porta'ce voyagenr 


a appeler Teheran Zz ville des planes. U n’y 
trouva rien autre de remarquable (1). 


Ainsi Teheran, sous les Sophis, etait une‘ 


ville peu importante ‚quoiqu’elle füt la'resi- 
dence d’un khan et la capitale de la contree. 
Sa population pen considerable ne lui don- 
nait Aucune sorte de celebrite. Plac&e hors des 
routes frequentees par les caravanes, elle n’a- 
vait d’autre avantage qu’un territoireetendu, 
fertile et arrose : son industrie purement agri-» 
cole bornait-son commerce A sa propre con- 
soinmation et & quelques objets qu’elle etait 
en etat de fournir , tels qu’orge , froment, 
laine et bestiaux, qui passaient presque tous 
& Casbin ou & Kom. \ | 

Apres la bataille de Salmanabad, dont nous 
_ avons dejä parle, les Afghans vinrent investir 
Teheran , croyant y surprendre Chah-Tah- 
mas, qui, presse par les Turcs dejä maltres de 
Candja ‚d’Ardebil,, de Sultanie et de presque 
tout l’Aderbidjan,, avait quitte Casbin, et 
- transfere a Teheran son tresor et son harem. 
Chah-Tahmas , inform eä tems de la defaite 
de ses troupes, s’etait empresse de sortir de 





(1): Les fameux Vo, oyages de Pietro della Valle , 
tom, II ‚Pag 390 , edition in-4°. Paris, 1664. 
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la ville avec tout son bagage, et de se sauver 
& Aster-Abad. Les Afghans ne furent pas plu-. 
töt les matires de Teheran, qu’ils la pillerent 
et y commirent toutes sortes de desordres, 
sous pretexte qu’elle n’avait pas ouvert assea 
tÖöt ses portes au vainqueur. | 

Il parait qu’alors cette ville fut presqu’en- 
tierement detruite; car aujourd’huises murs, 
ses bazards, ses mosquees ‚ainsi que les mai- 
sons des habitanset le palais du roi,, tout pre- 
sente l’aspect d’une villeneuve ou entierement 
renouvelee. Mehemet, qui en a fait la capi« 
tale de son Empire, y a fait construire, pour 
la commodite des voyageurs et des marchands, 
de tr&s-beaux caravanserais et de tr&s-grands 
besesteins ‚ quien font unedes plus belles villes 
de la Perse. Le palais du roi ne laisse rien & 
desirer pour l’etendue, la beaute des edifices, 
le luxe des jardins et ’abondance .des eaux. 
Il est situ au nord de la ville, et ilen occupe 
plus du quart; il est de forme carree, ainsi 
que la ville, et est defendu ‚comme elle, par 
‘un mur eEpais et fort haut, et par un fosse 
large et profond. Cesmurs sont bätisenterre. 

« La ville, que nous avons dit ötre carree, a 
'ın peu plus de deux milles, mais iln’y a pas 
la moitie de cet espace qui soit occup& par des 
: maisons :-on y voit de träs-grands: vides et 


a 


90 : VOYAGE EN PERSE. 


desj rdins tres-spacieux, plantes „comme au- 
trefois, detoutes sortes d’arbresfruitiers. Vers 
le milieu de chaque face du carre, on a pra+ 
tique une porte que l’on a voulu garantir, en 
‚ Gas de siege, par une grosse tour ronde,, pla- 
cee A troiscents pas ordinairesen avant. Cette 
tour est peu elevee, et surmontee d’une ter- 
Tasse propre A recevoir deux ou trois pieces 
de canon. | 

Malgre les efforts que Mehemet avait faits 
pour peupler sa nouvelle capitale , malgre les 
secours qu’il avait accordes aux. marchands 
et aux fa: ricans qui venaient s’y etablir, la 
population, & notre arrivee, ne pouvait pas 
etre Evaludeäquinze mille habitans, ycompris 
la maison et les troupes du roi , qui etaient de 
trois mil'e. 

Il est A pr&sumer neanmoins que si les suc- 
cesseurs de Mehemet continuent de resider 
‚a Teheran, cette ville verra beaucoup ac- 
troitre sa population. La presence seule du 
roi do produire cet eflet en y attirant les 
grands de l!’Empire,, partout jaloux de se mon- 
trer A la cour afın d’y briguer les faveurs du 
ınzitre,, et obtenir les premiers emplois et les 
_ premieres dignites. L’or de tout l’Eınpire, re 
pandu autour du tröne, ne peut manquer 
aussi d’attirer A la capitale des marchands de 
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touteesp&ce, des fabricans en tout genre , des 
kommes de tous les etatset de toutes les pro- 
fessions. | 

L’air de Teheran n’est cependant pas tres- 
sain : vers la fin de l’ete, il y rögne des hie- 
vres malignes et des fi&vres putrides träs-dan- 
gereuses : les intermittentes et r&mittentes bi- 
lieuses y sont assez communes ; elles commer- 
cent des la fin de juillet, et se prolongentbien 
avant dans l’hiver. Mais la maladie qui y fait 
le plus de ravage ; c'est la dyssenterie. 

L’insalubrite de Teheran , pendant les for- 
tes chaleurs de l’ete, est si bien reconnue par 
les habitans eux-mömes, qu’il n’y reste dans 
cette saison que les pauvres et les personnes 
que leur devoir ou leur inter&t y attache; et 
ceux-lä m&me qui ne peuvent s’absenter sont 
dans l’usage d’envoyer leurs femmes et leurs 
enfans dans les villages voisins, pour y passer 
les deux derniers mois de l’ete , et le premier 
de P’automne, que l’on sait &tre les plus dan- 
gereux : ıls vont les joindre toutes les fois que 
leurs occupations le permettent. 

La chaleur qu’on Eprouve dans cette ville, 
en juillet et en aoüt, est de 27 & 28 degres au 
thermomätre de Reaumur ; elle serait plus 
forte si !’air n’dtait rafraichi par le vent de 
nord, qui soufle assez regulierement,, en die, 
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de la Caspienne ; car lorsqu’il'fait calme ou 

lorsque les vents sont dans la partie de l’est! 
ou de l’ouest, ce qui est rare, on a alors de. 
29 a 30 degres. Les vents de sud sont encore 

plus chauds. Nous avons eprouve vers la fin 

d’aoüt, pendant quatre jours qu’ils soufle-- 
rent, une chaleur de 32 degres. 

. Ce qui contribue aussi A rendre malades les 

habitans de Telıeran, c’est que les eaux n’y 

sont pas bonnes; elles nous ont paru avoir 

un godt de mafccage, ‘parce que sans doute 
on n’a pas soin d’entretenir lescanaux qui les 

' amenent A la ville. D’ailleurs, comme pres- 

que toutes celles de la Perse, ces eaux sont. 
un peu purgatives ; elles ont constamment 

derange notre estomac et trouble& nos diges-: 
tions : ilest vrai qu’elles ont d&'agir' bien. 
plus puissamment sur nous etrangers, que sur 

les habitans du pays, qui y sont accoutumes. 

Elles viennent presque toutes du mont Al- 

bours, etsont tres-abondantes dans la ville. - 

_ Les Persans etant trds-amateurs de la glace, 
on trouve ä Teheran, comme dans presque 
toutes les grandes villes de cet Empire, des 
glacieres qui fournissentabondamment , l’ete, 
.de la glace & tr&s-bas prix : ellene nous coß- 
tait pas la valeur d’un liard la livre. Les Per- 
‚sans la mangent ou la sucent de tems en tems,, 
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_ comme on ferait d’un morceau de sucre candi 
ou.de caramel; et quand ils boivent quelque 
sorbet ou m&me de l’eau pure, ils jettent ün 
morceau de glace dans la liqueur pour la ra- 
fraichir. 

- Jusqu’ä ce jour ’industrie de Teheran est 
fort bornee : on y fabrique des tapis de laine 
feutres , qui sont d’un usage general dans 
toute la Perse, et qui servent aux ındmes usa- 
ges que ces beaux tapis peluches que nous 
retirons de ces contr&ees. On en fait de toutes 
les grandeurs, soit pour ımeubler les apparr 
teımens , soit pour servir de lit aux vöyageurs 
ou pour y faire les diverses prieres du jour. 
Ils ne durent pas autant que les autres, et ne 
sont pas non plus aussi chers, quoique faits 
avec la laine la. plus fine du pays. Ces tapıs 
feutressontdiversementcolories :le plus grand 
nombre pourtant est d’un gris-rougeätre uni- 
forme, avec un dessin au milieu et vers les 
quatre angles. 

On fabrique aussi, aux environs d’Alep, 
des tapis feutres, non teints, dont nous nous 
servimes, en partant de cette ville, pour em- 
baller nos lits , nos malles et tous les eflets 
que nous voulions garantir de la pluie ; mais 
ıils ne sont point comparables A ceux de Perse 
pour la finesse, la souplesse et le serre& : c’est 
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le drap le plus fin & cöte du calmouk le plus 


grossier. Les uns coütent ‘de vingt & trente 
piastres, et les autres une piastre et demie au 
deux piastres. 

On fait a Teheran divers petitsustensiles 
de fer, et entr’autres des fers propres 4 gar- 
nir le talon des souliers. Ce metal est sı daux‘, 
:qu’on le travaille presqu’& froid. On se con- 
tente ordinairement de le chauffer dans de 
petits rechauds garnis de quelques brins de 
charbons allumes, et on le bat sur une petite 
enclume qu’on tient sur les genoux. On tire 
(ge fer des montagnes qui sont & l’est de Tehe- 
ran, sur le chemin de Firuscuh. a 
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Entrevue avec le gowverneur. Depart 
pour Tegrich. Description de ce vil- 

: dage. Reflexions sur la medecine des 
Persans. Moers des habituns. 


La sante de notre drogman s’etant heureu- 
sement retablie au bout de quelques jours , 
nous lui recommandämes d’agir aupres du 
gouverneur, afın d’obtenir la permission de 
sortir de la ville. 

: Nous n’entrerons pas dans le detail de tou- 
tes les difhcultes que nous eümes d surmon- 
ter, de tous les retards qu’il fallut Eprouver, 
de tous les petits sacrifices qu’il fallut fairez 
nous dirons seulement que, fatigues de tank 
de' lenteur , nous priämes, le 29 juillet au 
matin, M. Caraman d’aller demander au gou: 
verneur. une audience pour nous. M. Caraman 
aa preta & nos desirs, et l’audience nous fut 
accordee pour le soir m&me. 

, Rendus au palais & l’heure indiguee , nous 
fümes aussitöt introduits. Le gouverneur nous 
aitemdait dans.un. tres-beau payillon, situg 
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sur un jardin fort spacieux et tres - soigne.. 


Nous ne l’eümes pas plutöt salue, qu’il nous 
invita A nous asseoir A cöte de lui sur le m&me 
sopha. Apres nous &tre faits les compli- 
mens d’usage et avoir dit un mot du motif 
de notre voyage, nous lui demandämes #’il 
croyait recevoir bientöt- une reponse A la 
note que nous lui avions fait remettre : ıl 
nous dit que le roi ayant fait son entree 
ä& Mesched et soumis tout le Khorassan , 
il esperait qu’il serait de retour A Teheran. 
avant la fin’ de l’ete, avec toute sa-cour, & 
moins qu’ä l’exemple de Nadir-Chah, ajouta- 
t-il en elevant la voix et tournant la t&te;du 
cöte de ses officiers, presens '& notre conver- 
sation ‚il ne pousse ses conquetes j jusque dans 
YInde; ce que le peuple et l’armee ne peuvent 
manquer de desirer, puisqu’il en’resulterait 


des richesses immenses pour l’un, et une tres- 


grande gloire pour Paütre. 

Nous dümes avoir l’air d’applaudir N „idee 
d’aller piller les paisibles Indiens, et cueillin 
chez eux de faeilas lauriers ; cependant nous 
ebservämes qu’ıl &tait .A .craindre,. dans ‚leg 
circonstances actuelles, que les Russes’ne pro» 
fitassent.de l’absente du roi pour envahır les 
provinces situees A l’occident de. la mer. Cas- 
» pienne. Le gouverneur , affectant alors un-air 
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de möpris, dit que les Russes se 'garderaient 
bien de mettre le pied sur le territoire persan, 
car ils ne pouvaient avoir oublie que, sous 
Nadir-Chah, tous ceux qui oserent yentrer, 


y perirent sans qu’il püt s’en sauver un seul. 
Nous demandämes alors s’ils ne s’etaient pas 


| presents devant Derbent : le gouverneur, en 


baissant la voix , nous ayoua quils avaient 
pris cette ville. = 

Nenobstant cet aveu, il continua de faire 
l’eloge de son maitre, et de nous parler des 
Russes d’une maniere peu convenable. Meh&- 
met, selon lui, avait la sagesse et les vertus 


- deChah-Ysmaäl ‚les grändes vues et les vaste& 


connaissances de Chah-Abbas, les talens mi- 
litaires et la bravoure de Nadir-Chah : il etait 
le plus grand, le plus juste , le plus bienfai- 
sant de tous les rois ; il avait, par la force de 
son genie et la vigueur de son bras, dissipe 
ou detruit les ennemis formidables qui avaient 
ose disputer un tröne que lui seul etait digne 
d’occuper ; il avait soumis les Turcomans et 
les Ouzbegs, puni les Lezguis, humilie les 
Georgiens, fait trembler les chefs de toutes 
les tribus : comment pouvait-il craindre les 
soldats d’une nation qui se laissait  gouverner 
par une femme? Br 
Nous ne ‚repeterons pas toutes les sattiseg 
Tome P. | G 


\ 
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qu’il nous-debita sur le.compte du roi, toutes 
les impertinences qu’il se permit a l’egard des 
Busses , toutes les questions ridicules quul 
nous fit sur la Turquie et les divers Etats de 
l’Europe , questions qui annoncaient ligno- 
zance Ja plus,profonde et les prejuges les plus 
enracines. Nous passäimes phıs d’une heure 
avec luı. Avant de nous retirer, nous ui te- 
moignämes le desir d’aller retablir notre sante 
& la. campagne , et'noms Jui demandäines un 
ofäicier pour npus y conduire et.nous °y faire 
krouyer un logement. - 

Le gouverneur parat surpris de. notre de- 
mande. Il s’etablit alors entre lui et.le drog- 
man une conversation de quelques minutes, 
dont nous n’eümes pas connaissance ;. mais 
slle condtırma les soupgons que nous avions 
depuis quelques jeuzs, savoir, que M. Cara- 
man ‚preferant de rester & la vilte ou il avait 
forme quelgues liaisons , et ou. il esperait se 
perfectionner dang la-langue:persane, n’avait 
pas agi,.ppur nous en. faire sortir, avec tout 
leizele gu’exjgeait notre:position. Nos soup- 
gons: nous porrierent A insister fortement sur 
notre demande , et a menacer m£ıne de faire 
«ppeJende medecin höngreis paur nous servir 
d’interpr&te. A ces mots tout changea d’as- 
past, samt s’aplanit. :A, la suite.de :quelques. 
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ohrades que le dlregnmy pronosmm ; te. gpur- 
verneur ordoiina sur-le-champ & un dieses 
fh ciers: de’ auus schhdaire: Hartanit !odırkous 
vöudriärns aller; deinoas faire trouver wurdo- 
genssht tel:qte ksotis he desiverions , bt’ ilelnenas 
Tecdrmneisder ech. past div chef derswilluge 
us nous röudridıts habitgri 1° . ® .ıtammeue 
\ Is letideniain nogsssortänes.de la Wille 'pepr 
la porterhenordipetsnbue arrivämesı, dpreb 
srols heurss demanches& Fegrich. „village de 
«ork  einnrrente maaleons yisitde'stır jo. Lord 
sresitaliidun rildseay, A an demi-ıranktede 
Veue du anontı Alwars>On va de Teiwitalrh 
Teppich Bar. an terrain ani., qui söhdeb Ärzsenr- 
Gblemenssle.chensin esbbeana ; et laıtursss est 
Barteut:suspepäblerde eudtüner.. 1» laınıd 
. Prölupetiht :tavörablement desce Ikew, gab 
An u domimiv Slionient, & l’occident bir 
inidi ; satisfaits d’avoir trouve phislenrs plan 
+83 Bitönessdnotss ghiikdnssuvaienbiokene hne 
Adlde ayantugeuse des: productions ik! da na 
Küreip charminde kolr- ah teitritoibet furtile et 
les; saux. abemekamtee : notıs rdsolfunes' die une 
. Pas Yarlaser' plus loavunosı zecherchlg zur db 
nous accommoder de ce village: Nous.yıflıs 
gren sehen imlinepdr'Painıd’aisined et 
a: yarıtö lfd tous prösenztähent:les haßitanz, 
yarılul pboptiers “lei Imwesi a yin! in liseniih 
| Ga 
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des eaix que nous yoyions souler: ‚ie: toutes 
parts. ‚! 

Avänt:de mettre pied: Auterne, Voklicier q u 
‚nous accompagnait ; fitıdemander le:kölonter 
sankef:du village'::il dtaitnabsent; et:;ne.de- - 
all ;yevanir-Juerle saoır. :Les fonctiona de ce: 
magistrat sont A:peu ‚präs-les m&mes en Perse 
gu’eni!Furquie ; il a.la-police du ‚village ; il 
#eit: la.repartition dedümpätiz-il leı preiäre; & 
le veräe:dand le,tPesonıklungpuverneur. de. la 
provinte..(G’est Alu quioh:a’adresse- pour tou- 
tes lea demanden:quion,a.äfäire aux.habitens, 
Telatinbs dus hommes, ax chevanz ‚aux vi- 
„res Afouirhir.en.temsıde-guerne..Sa presenue 
nH9UR Anreit Epargıieda peinei.deifaire des re- 
cherches nous-m@rbes pur nous pracnrer: um 
Jogemeät sun mot de.Y’ofhiciar et sufk pbur 

quäl nous.eüt!logea sun-le-champ-d’une ma- 
nRre oonzenable.:..:; ur rlne dan 
. La-chaleun stant dejüitres-forte,.nons für 
mes Öbliges: de. chercher' un :abri.: Om, nous 
condwmsitrdans4’enclos.de la 'mosqued, atd’om 
nous:inxitä. % monsoreposer sous-'un. des plus 
beaux pldtands quanous ayiors vus dans YOo- 
rient. Bi m. Ytu sn FRAUEN 
:: Gelee‘ prafrätahi,panile. fenillege,hpaie.de 
cet.arbre et.par lösı eauxıvives es aböndentes 
’nnelfontaine quissoulaisiau piedhde laimes- 
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.... qaee;, ötait-le rendezwbus-ordinaire des vieil 


. lards , des.enfans,, des infinmes et de totis beuX 
que, des ‚accupations. m appelaient ‚pas aux 
champs ou ne retenaient pas dans leurs mai- 
SOna; 1’... at erstem 

‚ Oniayait A peine, ‚eendu le tapis sur lequel 
noug deyions. toms..asseoir , que nous nous 
vimes antoures d’un grand nombre de villa- 
gepis, pour qui l’arrivee de trois:Epropdens 
etait um spectacle assez ourieux. Ils parurent 
tr&s-empresses de savoir qni nous etions, d’aı 
not verliong, et.quel £tait le.matif'de notre 
arrivge &:Tiegrich. Des que nous efirhes: satis- 
fait. &.Isurs questions, un- des pluk ‚äges de la 
tronpe: :parla beaucoup de la bonte.des eaux, 
de Ja. salybrite de, l'air,. de. ’exgelleuce des 
fruits gf.deg lögumes de son pays ; il nous ap- 
prit ensuite qu’anciennement un Europgen-y 
etajt ver passer trpis-moisy ygvait Yecu.de 
lit.pur „ats’&tait, rendn A.Casbin, des que sa 
sante,.le Inj.avait permig. ı..i. 0c ; 

.. Hendant que Pofficier.et notre. domegtique 
Ä eherchajen une maisgpi „nous fürneg gurieüx 
de vginlipterieur. de Ia -miosgudes ce qu’on 
, BOUS: ‚permit, ‚facılament. Nous. primes Ensuite 
la, sesure du ‚platane. SOous lequch nun etiopa 
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da moRsIuee n% rien db. remerquablagei ce 


‘ 
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n’esv qa'ekle! saniferne kur ddpouilies'delima 
Zaade-Saleh, persounage que’ les Persans ve 
nerent ,; ‚ed dont ils- vientteht visiter de’toin- 
Beau. :- et nn 
Quant au latane ‚ilavait au bas du #rönd 
ung Yxpension eonique ou pyramidale'qui 
semblait.lisi segvir de:base er Jui-denner de la 
solidite,: I 'mesure due nous en primes, ras 
de:terre‘ nous donna’soixante-dis'pleds de 
circonlörence ; ce qui suppose un diamätre de _ 
virigtetrois pledset quelques pouces. Letrond 
paraissait:trös--'sain ‚"ainst' que iss 'branches 
principales> Lie: bois, ‚dang c# renflement, 'esß 
plus dur ‚plus veine ;ikeauconp plus behag; que 
cehui di trene : nbub en ’avons vü'emiplüye & 
des meublen dans.le palags des rois Ispaktan ;. 
qni hious a peru bien superieür au plüs’ Beau 
Hoyer; | en lila 
roificker äu gönverneur et nötre dömes- 
tige merltanddeent pas & heus rejüindre:: ‚Als. 
n’avaient pas &t6 heereux dans feurs techer+ 
ehes'yoils&vaient: phisieurs fois pärcoiru: le 
Filligey Howötalent‘ adiesses: dtous ceux qu'ils- 
Avalent: renpagtträs'; personne sserale voulu 
pidua lager; tous avaient dit navoir que! c6 
et leur at: :abkötermentneoessatre.: Nous 
gonnaissions les effets du despotisme ; nous 
 Pünes perspades une ia prösenceid'un agent 
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du goüvernement faisait craindre aux: habi-' 
tans de n’&tre pas payds. Pour les rassurer & 
cet &gard, nous primes le parti de nous adres-- 
ser & ceux qui nous entouraient ; nous leur’ 
.dimes que, charmes de la beaute de leur vil- 
lage et de son agreable situation, nous avions 
resolu , pour retablır notre sante y d’y passer 
un mois ou deux; nous desirions en consd«' 
quence, si toutefois ils n’avaient aueune re- 
pugnance & nous recevoir parmi eux, qu’ils 
nous procurassent un logement commode et’ 
sain, dont nous paierions d’avance, chaque 
quinzaine, le prix que nous serions convenu&: 
de donner. A Yinstant plusieurs d’entr’eux 
offrirent leur maison. Nous en arr@tämes une 
vers extremite orientale du village; elle con- 
sistait en une cour spacieuse,, oınbrag&e d’une’ 
treille chargee de raisins excellens, et rafral- 
chie par un ruisseau d’eau vive qui coulait au 
pied: du mur occidental. FH y avait pour nous 
trois chambres de plain-pied, et un endröit 
propre & faire la cuisine. Nos chevaux de- 
vaient rester dans la cour , & l’ombre des maf- 
sons voisines -ou de la treille, et nos domes- 
tiques devaient coucher ä& la belle etoile ; > suis 
vant Yusage du pays. nn 
Nous allämes prendre possession de notre 
logement le 2 aoßt. A’peine eümes-nöus wir 
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pied Aterre, que le chef du’village vint nous - 
voir : c’etait un ancien domestique de Djaffar- 
Kouli-Khan,, frere de Mehemet, & qui on ı 
avyait donne., apres la mort de son majtre, 
ce village pour retraite ; il avait ete.charge en 
m&me tems d’une meute assez nombreuse de 
tres-beaux leyriers, dont Mehemet se servait 
_ dans les chasses qu’il &tait dans l’usage de 
faire aux environs de Teheran. Ces levriers 
&taient plus grands, plus forts, un peu moins 
elances que les nötres ; ce qui les rendait plus 
propres a courir sur les daims ‚ les cerfs et les 
gazelles. | ' 

La visite de cet homme etait interessde : il 
venait nous demander le paiement de la mai- 
son que nous allions occuper. Nous lui fimes 
dire que, n’ayant traite qu’avec le proprie- 
taire, ce serait & lui seul que nous compte- 
rions notre argent; il demanda alors qu’on 
lui remit la moitie du prix convenu , preten- 
dant qu’il avait le droit de l’exiger en sa qua- 
lite de.chef. En ce cas, lui dimes-nous, vous 
vous adresserez au maitre de la maison. Il 
110us importe assez peu, quand nous l’aurons 
paye, que notre argent entre dans sa bourse 
ou dans la vötre ; mais c’est & lui seul que 
nous lecompterons,. 

. be chef ‚n’insista ‘pas; davantage ; il: resta 
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quelque tems avec nous, et nous fit toutes les 
ofires de service qui dependaient de lui. Nous 
l’engageämes & notre tour ä& venir nous voir 
souyent. Ce fut lui qui nous instruisit par 
la suite de tout ce qui pouvait nous inte- 
 resser , et qui nous donna toutes les nou- 
velles qu’il put recueillir au sujet des ope- 
rations du roi dans le Khorassan, et de la 
marche des Russes dans le Daghestan et dans 
le Chyrvan. 
 . Pendant notre sejour & Tegrich, nos occu- 
pations se bornerent A monter tous les jours 
. aA cheval avant le lever du soleil, afın de par- 
_  courir et observer les environs de ce village. 
Au retour de cette promenade, nous dejed- 
nions ; nous mettions.sous presse les plantes 
"que. nous avions apportees ; nous changions 
celles qui s’y trouvaient de la veille ou des 
jours precedens ; nous enfermions nos, grai- 
nes; nous soignions NOS olseaux , n0s insectes- 
et tous les objets d’histoire naturelle que nous 
voulions conserver. Quand ce travail &tait 
fini, nous recevions les malades qui se pre-. 
sentaient : il en venait de tous les villages 
situes au pied du mont Albours. Nous leur 
donnions gratuitement nos conseils, et quel- 
quefois nos soins ; nous leur offrions les ınd- 
dicamens d’Europe que nous avions euıportds 
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avec nous, et les plantes du pays que nous 
ramassions pour eux dans nos eourses ; nous 
poussions lacomplaisance aussi’loin que nous 
le pouvions. Neanmoins il etait rare que tous 
s’en allassent satisfaits, parce' que souvent 
nous n’avions que des conseils Aleur donner, . 
ou des medicamens A leur prescrire , qu’ils ne 
pouvaient se'proceurer qu’& Teheran : quel- 
quefois il eüt fallu. operer,, ce que nous n’e- 
tions pas en etat de faire, Nous avons tou- 
jours vu que les malades qui n’emportaient 
pas les reme&des que nous leur conseillions de 
prendre, et ceux que nous avions juge ne 
pouvoir guerir, tels que des aveugles, des es- 
tropies, paraissaient trös-fäches contre nous; 
ils s’en allaient en murmurant, comme s’ila 
avaient regu quelqu’offense ou eprouve quel- 
que dommage de notre part. 

On eät dit qu’en venant habiter parmi eux, 
nous avions contracte V’engagement ,„ non- 
seulement de donner gratuitement nos soins 
A tous les malades qui voudraient les exiger, 
mais ä les operer et & leur fournir tous les 
remedes dont ils pourraient avoir besoin sans 
que les malades, & leur tour, fussent obliges 
äla moindre reconnaissance. Nousles voyions 
entrer chez nous sans frapper A la porte, s’as- 
geoir sans attendre qu’on le leur eüt permis, 
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presenter. le bras potır se faire täten le pauls 
avant qu’on le leur eüt demandd, repandrg 
par monosyllabes.ou aver peine aux questions 
qu’on leur faisait selativement A leurs maux ; 
et. lorsım’ils avaient recu les remddes qu’on 
leur avait prescrits, la plupart se retiraient 
säns remercier, sans saluer,, sarıs donner le 
Moindre signe d’approbation. 

‘ Ce n'est pas seulement & Tegrich que nous 
avons:trouvä'leg Musulmang mal- honn£tes , 
injustes A l’ögard des medecins qui ne sont pas 
de la m&me religion qu’eux,, c’est partout oü 
nous avons yu des malades ; c'est surtout en 
Toarquie. Lorsque les Turcs sont malades, ils 
apprecienten general fort peu les soins qu’un 
medecin leur dönne; bien portans , ils se 
eroient fort peu redevables envers lui. Pres- 
que toujours Indifferens sur leur sort, ou per- 
suades du möins que l’heure du trepas est ir- 
Yevocablement fixee , ils n’ont ordinairement 
sucune sorte' de reconnalssance pour ceux 
qui les ont tirds d'un danger. 

--Il.n’en est pas de m&ıne des Persans : soit 
qu’ils orolent moins au fatalisme , soit qu’ils 
solent plus attaches.A la vie ou qu’ils esperent- 
dyvadtage sur les secours de la medecine, ıls 
he manquentjamaisd'y avoir recours, etleur 
recannaissange est ordinairement proportion- 
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nee au danger qu’ils ont couru et aux soins 
qu on leur a donnes. | 

- Sans doute le Turc qui est dans, Yopulence 
ou qui occupe une des premieres dignites‘, 
offrira par orgueil,, au medecin qui Yaura 
trait&, le prix de son travail; mais, il est peut- 
&tre sans exemple qu’un malade, parmi le 
peuple, et m&me parmi la classe ais&e, se soit 
montre genereux et m&me juste envers le sien 
apres la guerison ': le. medecin serait: tou- 
jours oblige de recourir au juge pour obtenir 
une juste indemnite, sil ne s’etait fait payer. 
d’avance. Ä Yy arte 

Dans les. grandes villes de Turgnie lyiä 
des medecins europeens qui exercent leur dtat 
avec lem&me zäle, le m&me desinteressement, 
et avec autant de succes que .ceux des pre- 
mieres villes d’Europe ; mais däns les petites- 
villes et dans. les campagnes, le malade:est 
livre aux conseils de tous ceux qui l’entou- 
rent, ou s’il tombe sous la main. de. quelque 
Grec , sa vie est dans le plus grand danger ; 
car,.sl nous en exceptons un tres-petit nom- 
bre qui ont acquis des connaissances dans les 
universites d’Italie , et qui pour. l’ordinaire 
habitent les grandes villes et y exercent leur 
etat avec honneur , les autres sont des gens 
du peuple, qui ont tout, ay plus, dans. leur 
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jeunesse , servi des medecins A Constantinople 
ou 4 Smyrne, et ont appris chez eux ä con- 
naitre quelques simples et & pröparer quelques 
drogues. 

.. En Perse ,. la medecine est plus hönoree 
_ quen Turquig „ et.cela vient sans doute de ce 
que les Persans sont bien plus civilises, bien. 
plus instruits que les Turcs. Cette science n’y 
est pourtant pasenseignee, comme en Europe, 
dass, des Ecples publiques : ce somt les mede- 
<ins eux-mömes qui ont chez eux un: certain 
nombre d’elöves, & quiils donnent regnliere- 
‚ment des lecons, ‘et qu’ils instruisent le mieux 
‚qu’ils.peuvent. Ces’legons consistent A donner 
‚quelques idees peu detaillees , peu .etendues 
de la structure du corps humain, & faire 
l!enumeration de toutes les maladies qui nous 
affligent, & parler succinctement des symp- 
sömes qui les accompagnent, et & remonter 
aux. Ccauses qui les produisent ; mais ce que 
le medecin a le plus en vue dans ses. legons, 
c’est d’apprendre A son &eleve & distinguer les 
medicamens les uns des autres, & connal- 
ire leurs proprietes, A composer des opiats, 
des electuaires, des sirops; A donner, en un 
mot, aux remedes qu’il veut employer, tou- 
tes les formes dont ils sont susceptibles. 
, La medecine des Persans n’&tant fondee au-. 
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jourd’hui; ni sur ’anatomie ni sur da pliysi- 
gtie, on peut la regärder comıie üne science 
ptirement cohjecturäle et Foutiniäre, peupre- 
_ pre & obtenir des tesultats certains. Oh con- 
 analt bieri encore dans ce pays les ouvrages de 
 Galienet d’Avicenne; tiais leur doctrine'n’eut 
plus .suirie, ou elle est eonsiderablement 
alterde, . Ä en 
. Toute la science Au mödsehe persin ‚se 
borne a comnaltre la cause pretendue' d’une 
maladie, et & la combattre par sol eöi» 
traire. Par exemple, s’il:n’appercoit Bil nat 
lade, ni forte chaleur sur la pesu‘, ni Nöwe 
bien caracterisee , il falt-d6pendre te-tridl An 
Jroid, et il ordenne alors les medicamars det 
plus äcres;; les plus piquansy les substeinees 
les plus arumatiques. Si-le malade au von 
traire. a une fonte fövre , une ohleiir Brekönte, 
dest du chaud, qu'il la irydeniver ı Mar 
prendre dans oe cas les stek les plus Farm 
chissans , les fraits lee :plüis; adidesy 1-donkb 
la glace pour boisson ; H V’appligue sr T’ası 
tomac,: sur la töte, sur le bas-tentre, BIE-HYBE 
une forte fiyre , une ehaleur interire ,. bräl 
- Jante ‚.la peau est «eche, la:lanpue gercde), 
c’est le see ‚qui domine ı #4: promptentent 
recours & des-boissäns abohdahtes; "nme fhritk 
des plus douz , les plus Agteux; aux beihs, 
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aux fomentations. Si la maladie provient de 
l’kumide, come dans les hydropisies et au- 
tresaflections semblables, il emploie desopiats 
ou des @lectuaires faıts avec les racines les 
plus ameres, les tleurs les plus aromatiques,, 
les rösines les plus chaudes. Pour les venis 
intErieurs, il fait usage des poudres carmina- 
tives, des bezoards, des perles, etc. Pour les 
znauvaises digestions et pour la faiblesse des 
organes de la generation, il fait prendre le 
salep , le bezoard, le musc, l’ambre, la 
myrrhe , l’aloes. Les medecins ont ä cet effet 
un grand nombre de conserves stomachiques;, 
d’electuaires aphrodisiaques, d’opiats irri- 
fans. . 

- Dans la plupart des maladieschroniques, et 
dans presque toutes :celles qui dependent de 
la l&sion d’un viscere , le hasard conduit leur - 
main , ou s’ils proc&dent en se rendant raison 
de ce qu’ils font, le diagnostic se trouvant 
errone.faute de connaissances anatomiques, 
le traitement auquel ils ont recours ne peut 
qu’&tre vicieux. Par une longue habitude de 
traiter des malades, les plus judicieux d’en- 
tr’eux distinguent bien au premier coup-d’eil 
une maladie d’une autre ; ils jugent par les 
_ symptömes qu’elle presente, si elle menace la 
vie-du malade; mais comme ils sont presque 
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 toujours dans Perreur sur. les causes qui la . 
produisent,, ils ressemblent assez sauvent N 
ce medecin de la fable, qui, marchant au mi- 
lieu des tenebres, frappe & droite ou.& gau- 
che indistinctement: : s’il attrape le malade, _ 
il meurt; si c’est la maladie, il est sauve. ' 
_ "Quant ä la chirurgie, elle se borne & sai- _ 

gner ,ä appliquer des emplätres sur les plaies, 
ä mettre des ventouses ou le moxa sur les 
| parties douloureuses, & fair& des cauteres, & 
reduire une luxation, & ouvrir un abces ex- 
_ terleur , et c’est tout ce qu’on peut en atten- 
dre. Que serait-elle parmi nous si elle n’etait. 
&clairee du flambeau:de l’anatomie? 

La. medecine est exercde dans les campa- 
pnes par des hommes qui se transportentd’un 
village.AY’autre, et qui ne manquent jamais 
de se faire payer d’avance les remedes qu’ils 
administrent. Quoiquw’ ils n’aient en general 
sur leur art que des notions tres-superficielles, Ä 
ils ont une jactance, un ton. d’assurance, qui 
en imposent, aux gens du peuple. Jamais ils 
ne sont embarrasses ; jamais ils ne sont pris 
au depourvu. Munis d’un petit sac, dans le- 
quel se trouvent quelgues plantes, quelques 
drogues et quelques instrumens, ils donnent, 
& Pinstant qu’on les consulte , un breuvage ou 
un opiat ; äls appliquent des ventouses ou le 

.moxa, 
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moxa, font des cauteres;, tirent du sang, em 


voient leur malade au bain ou au gymnase'; 
le tout 'sans discernement et sans se  rendre 
raıson de ce qu’ils font. .: De 

On voit paraltre aussi dans les campagnes;; 
et m&me dans les villes, une auire classe de 
charlatans non moins adroits ; je veux.parler 
des derviches , imäns ‚:mollas et autres .reli- 


gieux : ceux-ci n’ont jamais, recours qu ’ı des 


pratiques superstitieuses , pour lesquietles ils 
exigent, comme les autres, leur paiesent 
@’avance. Nous rapporterons A ce nijefi:ce 
dont naus avons ete les temöins & Tegrich. : ; 

- En revenant un jour de la promenalie, vers 
les huit heures du matin, nous vimes acoroupi 
sur un tapis R devant la porte de notre mai- 
son , un. derviche d’un äge- avance ': I:&tair 
entoure d’un .grand nombre de fenimies ; il 
avaıt une tres-belle fı gure; il portait une.barbe 
tres-longue..et.trös-touffue x on voyait'ä sa 
ceinture. une large Ecritoire : il tenait: ‚une 
plume: d’une main , et il distribuait de Partre 


. des morceaux de papier ecrit: Nous nous ar- 


retämes un seul instant, et seulement'pour 
donner le.tems A ce derviche de nous faire 
place. Nous etant informds ; en entraht chez _ 
nous, de.ce que cet homme faisait au milien 


de ces femmes, on nous dit'qu’il donnait A 


-_ 


-Tome V. \, Hd 
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chacune d’elles un verset du Koran, au moyen 
duquel il.les guerissait , non-seulement des 
manx dont elles etaient aftligdes , mais il pr6- 
venait ındme pour quelque tems tous les maux 
A venir ;.ıl recevait de chaque morteau de 
papier six pouis (le ponl vaut un peu plus 
d'un son). 

Le. mandge dure plus d’une heure. Le der- 
viche etait etranger : il devait quitter Tegrich 
ls jour meine;.il fallait se häter de profiter 
. N’une oceasion qu’on pouYait ne pas avoir de 
Jong-tems: La recolte fut bonne : il yeut 
plus de cinquasite versets distribues. Quand 
Ja. fonle se fut dissipee et ‚que le derviche ju- 
gern. qu'il a’y avait plus rien & gagner,, il en- 
tra chez nous, salua fort gracieusement, s’as- 
sit sur un tapis, salua de nouveau, et nous 
dis qu’il venait de bien loin pour nous voir. 
Il savait-que nous etinns des medectns euro- 
peens ; il s’adressait A nous pour trouver du 
soulagement 3 un mal cruel, qui le faisait 
souffrir depuis plus de quinze ans ; il avait 
une hernie inguinale. Nous repondimes au 
derviche, que nous etions surpris de nous voir 
consultes par un homme aussi savant que lui. 
Vous &tes un medecin bien plus habile que 
zaous, lui dimes-nous ; les remedes que vous 
donnez ne vous coßtent rien et Yous rapporX- 
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tent de l’argent; les nötres nous coßtent cher 
et ne nous sont pas payes : d’un mot vous 
guerissez ; nous parlons beaucoup ‚„ et bien 
gouvent nous ne guerissons pas. 
Ä Mei derviche avait de l’esprit; il etait gai; 
repandit fort bien & nos plaisanteries, pais 
r nous raconta fort au long, avec une ing$- 
nuite apparente, les.cures merveilleuses qu/il 
avait faitea: c’etaient des personnes qui etaient 
sur le point de perdre la vue, qui Favaient 
recouvree au bout de quelques jours; des es- 
tropies qui avaient repris presque subitement 
Y’usage de leurs membres : c’etaient des ago- 
nisansquwilavait arraches des bras de la mort. 
Il nous cita un grand nombre de fenımes ste- 
riles qui avaient eu, avant la fin de Pannee, 
la satisfaction d’&tre meres. 

: D. entre-mälait & tout cela des rößlexions M 
fort pieuses sur la toute-puissance de Dieu, 
de Mahomet et d’Aly; ıl parlait de lui avec 
taute l’humilite possible ; mais on voyait bien 
qu’il avait Porgueil de se croire un &tre im- 
portant, un &tre plus favorise du ciel que le 
xeste des hommes. O’etait Y’humble serviteur 
. de Dieu, qui, s’ilavait pu, aurait ete le plus 
redoutable tyran des hommes. 

: Tout cela ne tendait pas & nous en impo- 
ser ; le derviche nous jugeait plus favorable- 
2 


— 
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"ment. Son dessein etait de detruire aupräs du 
“ chef:du village et de quelques habitans qüi se 
trouvaientavec nous, la mauvaise impression 
que nos plaisanteries avaient pu produire sur 
eux. Quand ileut fini;, nous demandämes une 
ecritoire et'du papier pour Iui donner un re- 
mede analogue Aceux qu’il venait de debiter. 
I'comprit. nötre intention :il eut:recours alors 
a un:apölogue dont.le sens 6tait, que tous les 
anirhaux ne:pouvaient s’accommoder de la 
märme: 'nonnriture. Il faut au plus grand nom- 
bre.des'älimens grossiers , des substances' i- 
greuses,.des vegetaux communs : fort peu se 
nourrissent du suc mielleux qui se'trouye dans 
les, fleurs. Je donne aux’ autres la nöurriture 
grossiere qui leur convient; je viens rerueil- 
lir auprds de vous. le miel.dont j’ai.besoin. 
::Nous ne voulüimes pas‘ pousser- plus loin 
nos.plaisanteries ,.quoiqu’il eüt peut-&tre &te 
utile de demasquer l’imposteur ; nous conseil-- 
länids An dervicke:de faire usage d’un ban-: 
dage , dont nous lui fiınes aisement compren-- 
dre la.forıne et le .mecanisme: Il promit de 
Fexecuter lui- möine et'd’en faire usage: :'il 
promit: aussi de venir nous voir dans quelque  . 
tems ; mais nous ne .l’avons pas revu sans. 
doute, parce que nous avons quitte Tegrich 
plus t6t quil D’ayait cru. . re Sr 
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"I n’y a dans ce. village ‘et ceux des envi- 
rons, aucune manufacture, aucune sorte de 
fabrication : tous les habitans s’y livrent A la 
culture des terres; ils recoltent plus de grains 
qu’il.ne leur en faut; ils ont quelques trou- 
_ peaux et quelques ruches; ils font du beurre 
et du iougourt qu’ils vont vendre & Tehe- 
ran ; ils y portent aussi quelques fruits , 'tels 
que. melons, pasteques, courges, concom- 
bres, melong£önes , raisins, p&ches, abricots, 
prunes et cerises. Ils ont des-feves, des hari- 
‚cots, des lentilles, des gesses , des pois chiches 
et quelques äutres lögumes, mais tres.pew de 
plantes potageres. Ä 
.‚Tegrich meritait & tous 'egards la preis. 
rence, que nous lui avions donnee. Le ruis- 
seau qui se trouyait A cöte du village etait fort 
large et assez profond : ses eaux, peu-abon- 
dantes A la fin de l’ete,coulaient sur des cail- 
loux ou A travers le cresson et diverses plärites 
aquatiques; elles pfenaient naissance &''peu 
de’ distance , et conservaient long- -tems toute 
leur fraicheur, parce qu’elles, etaient: garan- 
ties de l’action du soleil par des platanes, des 
noyers , des: saules et divers arbres fruitiers 
qui croissaient fort serres.sur les deux rives. 
, Ce lieu, dont la nature avait fait tous les 
frais , n’etait point: frequente par les gens:du 
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pays. Nous pouvions y aller r&ver du matin 
au soir, sans craindre d’y &tre troubles. Les 
- enfans et les oisifs se contentaient d’aller. sous 
le platane de la mosquee , et jamais peut-. 
&tre aucun amant n’y est venu soupirer ses 
feux. | 

L’occopation des villageois nous parut fort 
nonotone, et leurs plaisirs peu bruyans, peu 
varies. Ici, point de danses champetres , point 
de promenades, point de repas d’amis. On 
danse & P’occasion d’un mariage ou de la cir- 
eoncision, qui a lieu ordinairement une fois 
!’an; mais les sexes ne se m@lent pas. Les 
hommes sont dans une chambre ou dans un 

sörps-de-logis, et les femmes dans un autre. 

'Nousetions dansce village, aussi en shıret& 
.quenouspouvionsle desirer. Nous noustrans- 
'portions, seuls et sans\armes, & de grandes 
distances;; nous marchions dans les champs 
gultives ; nous allions aux villages voisins. 
Notre logement &tait mal ferme, et la plupart 
du tems il restait ouyert, quoique nous fus- 
sions sartis ! jamais pourtant nous n’avons 
couru le moindre danger ; jamais nous n’a- 
voiıls essuy& la moindre insulte ; jamais nous 
n’avons £prouve aucune perte. Nous etions 
seulement en butte, chez nous, & une curio- 
site trs-importune. Ä 
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Parmi les malades qui venaient nous con- 
sulter, et que nous recevions autant par bien- 
veillance que pour notre instruction , il se 
glissait des curieux et des oisifs qui prerlaient 
place aupres de nous sans rien dire, et qui 
restaient des heures entidres A nous conside- 
rer sans nous adresser la parole; ils suivaient 
tous AOS mpuvemens avec une attention qui 
nous eüt paru suspecte, et que nous n’auriong 
pas permise dans toute autre circonstance. 

Nous n’avions pourtant rien dans notre 
costume, qui differät du leur; nous avions, 
comme eux, rasd notre tete et laissd croftre 


notre barbe; mais nous parlions une lan- . 


gue quils .n’entendaient pas ; nous faisiong 
des choses qu’ils n’avaient jamais vu faire ; 
nous nous tenions plus souvent assis qu’ac- 
croupis. Si nous'mangions, ils admiraienit nos 
fourchettes , nos conteaux , nos serviettes ;ile 
.etaient etonnds de la quantite d’alimens qu’on 
nous servait et que nous consommions. D’ail- 
leurs,, ces alimens &taient prepares d’une au- 


tre manjere qu'ils n’ayaient contumne de faire." 


Ils riaient beaucoup, par exemple , de nous 
voir mettre du sucre et du lait dans le cafe, 
et de prendre le tout avec du pain. Si nons 
mangions. du ris autrement qu’en pilau , ils 
pretendaient. qu’il ne powyait &tre bon. +: 


' 
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-.:Ces hommes cependant n’etaient pas aussi 
stupides que leur conduite aurait pu le faire 
croire.: ceux.qui, plus familiers ou plus har- 
dis, nous adressaient la: parole, paraissaient 
avoir de lintelligence et une sorte d’instruc- 
tion. ‚ dont les autres n’etaient pas depour- 
vus. Tous ävaient de l’aisance dans le main- 
‚tien, de la hardiesse dans le propos, et des 
idees plus etendues,, plus nettes qu’on n’en 
trouve communemeut parmi les cultivateurs. 
. En; Europe, il ya un espace immense en- 
tre les habitans des grandes villes et.ceux des 
campagnes, entre ’'homme bien eleve et celui 
qui ne l’est pas. En Perse, nous n’avons pas 
trouve que cet espace füt bien grand : la classe 
panyfe des villes differe tres-peu, pour l’es- 
prit’;.les connaissances et les moeurs, de !’ ha- 
hitant.des campagnes „etiln’ya pas'non plus 
urie grande difference, dans les villes, entre 
les/riches et les pauvres. C’est presque par- 
tdut la-m&me conduite, la meme allure, la 
mfme maniere de s’exprimer ; ce sont les m&- 
mes.idees, et j’oserais presque dire la m&dme 
instruection. Icı P’habitant des campagnes R 
celui -1A m&me qui se trouve toute l’annce 
sous la tente, et qui conduit‘ses troupeaux 
d’un päturage A un autre, nous a paru plus 
deilie , plus ruse, plus poli, plus instruit que 
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le-cultivateur europeen un peu eloigne des 
grandes villes. 

J’avais d’abord cru que le defaut general 
d’instruction , une education & peu pres sem- 
blable, et la tyrannie qui pese' egalement sur 
tous ‚'etait la seule cause de cette conformite 
de ton, d’allure, de connaissances que javais 
remarquee partout ol j’avais passe; mais je ne 
tardai pas A reconnaätre une cause plus puis- 
sante. Je jugeai que les guerres frequentes qui 
ont arme tous les Persans;, les troubles civils 
qui les ont sans cesse agites, les excursions 
presque continuelles de province A province, 
auxquelles presque tous ont pris part, avaient 
necessairement amene une maniere d’&tre dif- . 
ferente, avaient rapproche tous les 6tats et 
avalent tres-souvent confondu tous les rangs. 
Le:riche est devenu par-la moins instruit; le 
pauyre l’a et@ davantage. Le premier a perdu 
de son urbanite, de sa douceur, de ses ma- 
nieres aisdes ; le second s’est poli : ses idees 
se soht developpees; ses conceptions se sont 
agrandies. Caress& de ses chefs, infiniment 
utile A ceux qui voulaient s’einparer du pou- 
voir, il a eu plus d’estime de lui-m&me, et 
bien moins de veneration et de respect pour 
ceux qu’il voyaitde tres-pres. Le riche, eleve 
dans les camps, ne pouyait avoir que l’ins- 
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truction d’un soldat; le pauvre, qui passait 


alternativement de la charrue .ou de l’atelier 
dans le camp , en savait bientöt autant que le 
riche, D’ailleurs , le champ des honneurs et 
de la fortune Ini etait ouvert ;: cela seul devait 
produire, dans ses idees, dans sa conduite, 
un changement favorable.. 


Il n’en est pas de m&me des femmes : celleg 


des villes, A ce qu’on nous a dit, car nousen 
avons vu tres-peu, sice n’est & Bagdad, ont 
toute la finesse d’esprit, toute l’amabilite, 
toutes les gräces de leur sexe, et peut-Etre 
autant d’instruction que les hommes & qui 


elles appartiennent. Quant & celles de la cam-. 


pagne, que la medecine nous a fourni l’oc+ 
casion de voir ou d’entendre , elles nous ont. 
paru träs-grossidres, trös-ignorantes, et beau- 
coup plus esclaves des prejuges ‚que leurg 
maris. | 
- Elles se voilent avec autant d’attention qu’& 
la ville, et elles vivent. encore plus retirees ; 
‚elles font tout le travail de la maison , ontsoin, 
de leurs enfans, font la cuisine, traient les 
vaches, les chäyres , les brebis; preparent le 
laitage, en font du iougourt ou du beurre 
que les hommes vont vendre a la ville. Elles 
filent du coton ou de la laine au rouet dans 
les momens de loisir ; elles pr&parent avec les 
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excremens des animaux et la paille hachee, 
des gäteaux qu’elles font secher au soleil, et 
qui sont destines & brüler ‚ attendu que le bois 
est excessivement rare; elles ne vont pas aux 
champs, le trayail de la campagne &tant re- 
serve aux maris. | 

Les habitans des villages n’ont ordinaire- 
ment qu’une seule &Epouse, quoique la loi leur 
en permette jusqu’&quatre, commeaux Turcs, 
et ils ne vivent presque jamais avec des escla- 
ves, & moins qu’ils ne soient veufs ou quils 
ne soient pas encore maries. Ils nous ont tous 
paru approuvernos lois relatives au marlage, 
et ils ont et unanimement d’avis que la poly- 
gamie, utile seulement a l’&gard des hommes 
opulens, ne pouvait en aucune manjiere con- 
venir & ceux dont la fortune etait bornee , A 
ceux entr’autres qui desiraient avoir la paix 
dans leur menage. 

Mais s’ils approuvent que nous ne puissions 
avoir qu’une seule &pouse, ils sont bien scan- 
dalises quand on leur dit-que cette Epouse , 
qui est en tout notre egale, se montre hors 
de sa maison A visage decouvert, et se trouve 
sans inconvenient tete A töte avec d’autres 
hommes. Ils traitent les leurs, sinon avec me- 
pris, du moins avec tres-peu d’egards; et, 
qu’ils en soient amoureux ou non ‚ ilsen sont 
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tres-jalöux.' La moindre demarche suspeete 
met le mari en colere et le porte A maltraiter . 
sa femme; illa’bat au moindre sujet de me- 
contentement quelle lui donne ; il la repudie 
sil ale moindre soupcon d’infidelite ; il la 
poignärde s’il en est convaincu;:ets’il n’avait 
pas la ‘force de’ se porter lui-m&me A cet acte 
de violence autorise par la loi, il faudraitqu’il 
empruntät la main d’un frere, d’un proche 
parent, sans quoi il serait deshonore. 

Ce n’est pas seulement aux champs que le 
ımäri punit de maort la femme adultere, c'est 
dans toute la Perse, comme dans toute la 


- Turquie. Heureusement ces scenes d’horreur 


sont träs-rares, söit que les femmes ne s’y \ 
exposent pas, soit que le tres-petit nombre 
qui s’y exposent, prennent toutes les precau- 
tions qu’exige leur sürete. | | 
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Course au mont Albours. Retour a T’e- 

heran. Arrivee du roi. Audiences du 
premier ministre. Conduite de Me. 
hemet. Reflexion a ce sujet. 


L=z mont Albours fixait depuis "long-tems 
notre attention. Nous attendions avec impa- 
tience le moment olnous aurions !’un et l’au- 
tre la force de grimper jusqu’au sommet. Dejä 
nous avions parcouru les parties les plus voi- 
sines du village, et nous y avions. trouye, un 
grand nombre de plantes inconnues; nous 
' nous dtions avances A plus de deux’ lieues & 
l’est; nous avions penetre dans des vallons 
assez bien arroses , olı nous avions fait une 
abondante r&colte d’insectes, et tu& quelques 
beaux oiseaux , entr’autres le gu£pier de 
Perse (merops persica), dont M. Pallas a 
donne la figure. dans le Yoyage quil a pu- 
blie (1). Cet diseau ne se montra pas long- 
tems aux environs de Teheran; il gagna, vers 





Gı) Merops persica. Pall. Voyez tom. II, pag. 15, 
Append. n°. 8, pl. 2, edition francaise, in-4°. 2 
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la fin de septembre, les provinces meridio- 
nales de la Perse ; il avait passe l’ete au nord 
de la Caspienne, et c’estlä ou M. Pallas l’avaıt 
observe. 

„ Les neiges‘, dont tous les sommets de la 
montagne. etaient couverts lors de notre: ar- 
rivee A Teheran, diminuaient de jour en 
jour : & peine en restait - il encore dans 
quelques points vers la fin du mois d’aoät. 
Nous jugeämes que .c’ötait le moment le plus 
favorable A nos herborisations. Nous noüs 
adressämes donc au chef du village pour avoir 
un ou plusieurs conducteurs qui connussent 
bien la .montagne : il nous en procura deux 
qui .devaient nous suivre partout avec deux 
mulets. Ceux-ci devaient porter nos tapis , 
nos papiers ‚ nos boites, nos presses et quel- 
ques provisions de bouche. 

Nous montämes & cheval le septemhre 
avant le lever du soleil, et nous marchämes 
plus de trois heures sans nous arr&ter. L’es- 
pace compris entre le village et le pied de la 
montagne , que nous avons dit &tred’un quart 
de lieue, et qui va en s’elevant, est tout par- 
seme de grosses masses de laves qui y sont 
etrang£res, et qui paraissent avoir ete lancees 
de la montagne; elles sont noires, tres-den- 


ses , tr&s-pesantes, et melangees de blocs de 
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trap bleuätre, que l’action du feu a tres-peu 
alteres. 

Lorsque nous eümes fait-une demi-liene 
en nous dirigeant un peu A droöite, nous nous 
trouvämes. sur des terres volcaniques tres- 
rouges : il y avait quelques rochers sembla- 
bles A ceux de la plaine. En nous elevant en- 
core un peu, nous vimes pendant long-tems 
tout I& sol couvert d’une espdce de rhubarbe 
que les Persans nomment riebas (1). Ils em- 
ploient toute la plante comıne remede, dans 
les maladies inflammatoires et dans les fidvreb 


ardentes. Ils font usage, comme aliment, des 


petioles; ce fut la premiere chose qu’on nous 
offrit & Kermanchah : on les mange crus, 
apres avyoir simplement enleve la peau. Ils 
sont tres-agr&ables au gofit, lögerement acides 
et tres-rafraichissans : on lesconfit au sucre, 
au miel, au moßit de raisin , et on les con- 
serve toute l’annee; on en fait des envois. 
dans la Perse meridionale,, oü cette ‚plante 
ne vient pas. 

Elle fleurit, & ce an’on» nous a dit, vers la 
fin d’avril et au commenctement de mai, tou- 
jours un mois apr&s que la neige a fondu. 


‚Elle etait en graines lorsqtre npus la vimes. 





ie na DE 


(1) Clest le rkeum ribes.: " . 
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. Nous en primes. une tr&s- grande 'quähtite > 


elles ont &te semees au Jardin des Plantes, 
ou elles ont leve.  . a 
L’endroit--o& nous nous arretämes pour 
Jaisser repöser.. nps-chevaux et..nos conduc+ 
teurs , que. ngug. evaluämes au. tiers de ‚la 
montagne;, ‚offrast’d’enormes. rochers basal- 
tignes qui s\eleyaient en pentagpnes assez ner 


‚guliers : au-del& nous ne vimes- plus rien .de 


volcanique.,Il.y: ayait. une esplanade 'assez 
£tendue ‚'sur.Jaquelle coulaientiqyelques Alets 
‚d’eau ;.elle.gtait riche en plantes; Nous y 
‚primes les: .graines de cette: belle jmichauxie 
‚dont j j:ai- ‚park ‘dans le troislenje chapifre ‚de 
ce volume, „page 65. Nous y. prlnes aussi‘ le 


nepeta lorpiflora-(1) , le bean chrysantheme 


‚eleve (2) ; deux'especes de rosiers , l’un 4 ftuit 


gros, rond .et lisse, et l’antre'& fruit ub- peu 
herisse ; quelques ‚astragales inedits‘, 'et un 


‚grand nombre d’autres plantes: 


Nous .escalalämes le soir, pendant deux 
heures , la partie de la montagne que :nous 


‚avıons devant nous: nous n'y vimes que des 
roches granitiques plus ou moins. dures'‘, des 


micas et des schistes ‚feuilletes. Nous trou- 





(1) Description du jardin de Cels , pl. 66. nl 
(2) Chrysanthemum prealtum. ldem, pl. 43. : 
vämes 





CHAPITRE V. 129 


_ Yämes tr&s-peu. de plantes : tout etait brüle 


par le'soleil. Nos conducteurs nous firent 
passer la nuit sous deux enormes rochers qui 


' avaient form, par leur rapprochement, une 


voüte fort grande. Notre domestique parut 


' sieffraye A l’aspect de ces masses suspendues 


sur nos t&tes , qu’il n’osa pas en 'approcher. 
C’ötait un Armenien qu’ on nous avait donne& 
A Bagdad; il &tait aussi läche que fripon. Nos 
conducteurs 8’occuperent toute la soirde & ra- 
masser quelques plantes seches et quelques 
arbustes pour faire du feu durant la nuit, 
afın d’ecarter, disaient-ils , les animaux fe- 
roces qui se trouyaient sur la montagne. 
Nous ne pümes pas ‚ le lendemain , nous 
servir de nos chevaux , attendu que la mon- 
tagne etait trop escarpee. Nous primes le 
parti d’aller & pied, et de nous elever autant 
qu’il nous serait possible ; mais nous ne pümes 
pas aller bien loin : au bout d’une heure et de. 


- mie ou de deux heures , nous fümes si essouf- 


fles, si fatigues, et.d’ailleurs si mecontens de 
ne rien trouver d’interessant , que noysr etror 


| gradämes. Nous vinmes reprendre , vers les 


neuf heures du matin, nos chevaux, et nous 
zıous dirigeämes A l’est. Le pays devenait’plua 
riche A mesure que nous descendions. Nous 
nous arretämes, &midi, sur le bord. d’un petit 

TomeV. I | 
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- ruisseau, pres d’une gorpe etfroyable par sa 
profondeur et par lesrochers qui paraissaient 
ooupes et prets & se detacher. Nous y vimes 
quelgiues oiseaux de proie , l’aigle feroce ou 
aigle d’Astracan , et diverses sortes de faucons 
que nous ne pfimes reconnatre. 

Nous nous trquvämes , vers les quatre 
heures du soir, dans un vallon träs-agreable, 
bien arrose, et presque tout plante d’arbres 
fruitiers. Nous viınes , en passant, quelques 
villages peu etendus , et nous arrivämes & 
Tegrich , vers les dix heures du soir,, tres- 
fatigues , mais fort contens de notre course. 

Le retour du roiä& Teheran nous ayant ete 
annonce, par le gouverneur , pour le ı2 ou 
au plus tard pour.le ı5 de septembre , nous 
‚nous occupämes, le 7 etle8, & faire nos . 
paquets, et & mettre en ordre notre collec- 
tion. Leg, nous p&mes quitter Tegrich et 
'nous rendre & la ville. 

Nous renconträmes sur la route Dlusienrs 
cavaliers qui. revenaient de l’armee , et qui 
allaient passer l’hiver dans leurs villages. En 
traversant la ville. pour nous rendre a notre 
logement, qui se trouvait & l’autre extremite, 
nous vimes , dans les rues et dans les: beses- 
teins , beaucotip de -gens de guerre. Arrives 
du caravanserai , nous le trouräraes pleiny 
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les chambres , la cour , l’estrade , la terrasse 
qui se trouve au dessus des chambres , tout 
etait couvert de militaires. Nous retrouvämes 
nos chambres dans le m&me etat otı nous les 
avionslaissees , et personnen’entreprit.de nous 
deloger. 

Pendant huit jours l’affluence des gens de 


. guerre füt si grande , qu’on les voyait s’eta=» 


blir partoüt, excepte chez les habitans. Ceux 
qui.ne pouvaient trouver une place dans les 
caravanserais ‚allaientcamper dans les champs 
qui se trouvent dans l’interieur de la ville : ily 
en avait qui restaient dans les rues. Du reste, 
V’ordre ne fut poiht troubl& ; personne ne fut 


insulte. Toüs ces militaires deftilaient au bout 


d’un jour ou deux, et faisaient place & d’au- 
tres, 
Notre premier soin, en arrıvantä& Teheran‘, 
futd’envoyer unsecond expräs a Casbin , mais 
ce fut inutilement : les negocians & qtıi nous 
l’adressärnes , n’avaient rien regu pour nous, 
quoiqwil füt arrıye plusieurs caravanes de 


. Bagdad; de sorte quil fallut renoncer A .lä 


boite des presens que nous savions ätre entr& | 
les mains de M. Rousseau depuis plus de trois 
ımois. I. 
L ı4 septembre, on vit entrer les bapapes 
et la tente de parade de Hadgi-Ibrahim pres 
Ia 
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‚mier ministre du roi. La cour du palais fut 


. ;balayce et arrosee : tout annongait que ME- 


‚bemet ferait son entree le lendemain. 

Le ı5, leroi ne parut.pas. Le soir, nous 
fümes temoins d’une f£te qu’un habitant d’Is- 
pahan donna, dans la cour du caravanserai, 
A ses compatriotes qui comme luüi revenaient 
de l’armee. Elle coımmenga au soleil couchant 
par de la musique qui nous parut beaucoup 
‚plusagreable, beaucoup mieux executee qu’en 
‚Turquie. Il y avait dix musiciens qui debu- 
terent par des-chants guerriers en s’accom- 
pagnant de leurs instrumens. Il y eut ensuite 
Ja representation de quelques scenes tres-bouf- 
fonnes qui divertirent beaucoup les specta- 
teurs , et les firent souvent rire aux eclats. 
Js ne rirent pas moins a une pantomiıne tres- 
obscene qui fut executee par trois acteurs 
seulement. On servit, apres cela, le souper & 
‚une vingtaine de convives. Les plats furent 
abondans , mais peu varies; du riz au beurre, 
quelques volailles et quelques gigots de mou- 
ton au riz, quelques pieces de mouton röties, . 
des friandises, des confitures , beaucoup de 
fruits, point de vin : voilä en quoi consistait 
ce souper. La musique continua A se faire 

‚egtendre pendant tout le repas : les airs qu’on 
joua et qu’on chanta,, furent plus doux, plus 
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faciles & suivre et A comprendre,, que ceux 
par lesquels on avait debute. Apr&s le souper: 
on executa des danses qui nous surprirent 
par l’agilite, la souplesse et la gräce des dan- 
seurs. | | 

' Il est sans doute inutile de dire qu’aucun‘ 
des convives ne prit part, ni A la musique , 
ni au jeu des acteurs ‚ni A la danse : c’etaient 
des musiciens et des: danseurs qui avaient 
suivi Parımee, et qui allaient A Ispahan ou & 
Chiras exercer leur etat durant l’hiver. 

La fete se prolongea bien avant dans la 
nuit, a la satisfaction de tous ceux qui lo-: 
geaient dans le caravanserai. 

Le ı8, la chaleur diminua d’une manidre | 
trös- sensible - le thermomettre de Reaumur 
baissa de. deux degres. Il etait,, les jours pre- 
cedens, & 25; il fut ce jour-lä & 23, eteen- 
suite il se ixa, pendant quelques jours, 4 22. 
Les nuits etaient devenues tr&s-fraiches , et 
le teıms paraissait se disposer & la pluie 5;.nous 
n’en efimes cependant pas tout le tems que 
nous restämes & Teheran. Be: 

. Le roi etait, depuis plusieurs jours , aux 
environs de Firuscuh; il devait arriver le 15 
a Teheran , maig l’astrologue s’y Etait oppose 5 
les astres , selon lui, n’etaient pas assez favo- 
rables..N.ous avons dejä dit qu’on ne faitrien, 
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en Perse , parmi le peuple comme parmi les 
grands, parmi les ignorans comme parmi ceux 
- qui se pretendent instruits, sans consulter les 
personnes qui se m&lent d’astrologie. ‚Le roi 
a toujours aupres de lui plusieürs astrologues 
qui le dirigent dans ses operations, qui tout 
au moins les avancent ou les retardent & leur - 
gre. | BE 

‘ Enfin, le 20, Mehemet fit son entree. Elle 
füt annoncee par une decharge d’artillerie, IE 
descendit de cheval & dix heures du matin , 
dans la seconde cour de son palais, Il etait 
tout resplendissant du feu des pierreries dont 
ses deux bras &taient couverts. Une partie: 
de ces pierreries avait et enlevee aux des- 
cendans de Kerim-Khan ; l’autre venait d’£tre , 
rävie au petit-fils de Nadir-Chah. Hadgi. 
Hhrahim entra dans la ville trois quarts d’heure: 
apres le roi; les autres ministres le suivirent 
de pres, | 

: Le m&mejour, A cing heures du seir,, nous 
apprimes que Mehemet avait signale son ar«.: 
rivde par une execution qui avait mis en detil 
tout son palais : voici ce qui 3’dtait passe. 
Parnii les objets dont il s’6tait empare A Mes- 
_ ched , il y avait an portrait, sous verre, de 
Charokh-Chah , fait par un Europeen, qui 
etait, dit-on, tres- ressemblant et tr&s - bien. 
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peint. Le roi l’avait considere attentivement, 
et l’avait remis ensuite-& um de ses. ofliciers, 
en lui recominandant d’en avoir soin. Quel» 
ques heures apr&s son arrivde, il demanda & 
voir ce portrait; il voulait, Ace qu’on croit, 
le placer dans le salon qw'il occupait. Lors- 
quiil fut deballe, le verre se trouva casse , 
et la peinture un peu endommagee. Le roi, 
transport& de colere, sans entendre le cou- 
pable, sans lui demander aucune explication , 
donna sur-le-champ l’ordre de lui arracher 
les yeux ; ce qui fut promptement execute; 
Ce malheureux fut , apres cela , depouille de 
tout ce quiil avait, et chasse de Teheran. 

Ces sortes d'’executions sont tres-fröequentes 
en Perse ; mais-elles sont ordinairement re 
servees aux grands, c’est-A-dire, ä ceux dont 
on redoute l’ambition, ou ä quion veut Öter 
les moyens de parvenir au supr&me pouvoir: 
Les gens du peuple , pour des fautes legäres R 
recoivent ordinairement des coups de bäton 
sous la plante des pieds ; pour des fautes plüs 


graves, et qui ne meritent pas la mort, og 


leur coupe le nez , les oreilles, les poignets: 
" Mehemet etait dans l’usage‘, & l’egard de ses 
serviteurs qui avaient le malheur de lui de- 
plaire, de leur faire ouvrir le ventre-et ar 


sacher les entrailles. Il avait mema pousse 5 - 


mn 


| 
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a l’egard de quelques-uns d’entr’eux , l’atröce 
barbarie jusqu’a leur. mettre les entrailles an- 


. tour du cou, .et les. exposer dans .cet, etat, 


encore vivans, Ala dent des animaux carnasr . 
siers.. or 
Cruel, feroce au-delä de toute expression: , 
il faisait egalement ouvrir le ventre.& ceux 
de ses sujets musulınans qui etaienit accuses 
de boire du vin. Saus les Sophis , sous Nadir- 
Chah , sous K£rim-Khan , les Persans pou- 
vaient se livrer & cette boisson sans craindre . 
d’Etre inquietes ; les premiers möme en don- 
naient publiquement l’exemple. Toutes les 
peintures qu’on voit dans les palais d’Is- 
pahan , representent des repas ol des femmes 
versent du vin aux convives. Tous les voya- 
geurs nous ont dit que Chah- Abbas Ier. et 
ses successeurs les forgaient & boire avec eux. 
dans les festins qu’ils donnaient. ZZ 
- Mais cesrois, A travers les vices que l’igno: 
rance et la.mauvaise education leur laisserent, 
ou qu’ils dhrent aux preventions de leur rang 
gm & l’adulation de leurs ministres , ces rois, 
dis-je, A travers les crimes qu’ils commirent, 
laisserent entrevoir quelques vertus. Excepte 
Nadir-Chah dans les dernidres anndes de sa 
vie (et ces annees se passerent dans un delire 
phrenetique ) ‚ ils eurent tous le desir de faire 


m 
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le bien; ils firent quelques efforts pour me 
riter ’amour du peuple : tous eussent ete heu- 
reux de son bonheur. 

Quant & l’eunuque Mehemet,, qui n’ent, 
dans sa jeunesse , d’autres plaisirs que celwi 
de contrarier , et , dans l’äge mur, que celui 
de faire trembler tous ceux qui lui furent 
soumis; lui qui ne connut ni Pamour ni ses 
delices, qui ne sehntit jamais les douces emo- 
tions de l’amitie ; luı dont le ceeur fut souvent 
agite par la crainte, et jamais par un senti- 
ment voluptueux ou tendre ; lui pour qui le: 
bonheur des autres etait un tourment, que 
ne devait-il.pas faire craindre en arrivant au 
tröne? On le yit profiter avec empressement 
du pretexte de la religion , pour .arracher A- 
ses sujets une sorte de plaisir, dont il etait 
jaloux. Il defendit , sous.peine de mort, de 
porter A sa bouche une goutte de cette liqueur 
que le ciel semble avoir donnee & ’homme. 


pour augmenter ses jouissances, ou lui faire 


oublier pendant queiques instans les peines 
de la vie. Ä 

Nous pourrions citer sa vie entidre , pour 
montrer & quel point cet homme fut atroce ;. 
nous pourrions rapporter un grand nombre 
d’executions aussi. revoltantes 'qu’injustes et: 
inutiles ; mous nous bornerons , pour le mo-: 
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‚ment , & celle de ces exdcutions dont nous 


fümes les temoins ; elle apprendra aux Euro- 
peens qui ont des rapports avec les Musul- 
mans , ce qu'ils doivent attendre d’eux au 
moindre pretexte de mecontentement qu'ils 
leur donnent. 

Nous avons deja dit que Mehemet avait 
wmnarche , ’annee precedente, sur Tiflis, capi- 
tale de la Georgie ; qu’il s’en etait empare , 
et qu’il avait fait massacrer les malades , les 
vieillards , et emmener esclaves les jeunes per- 
sonnes des deux sexes qui n’avaient pas eu le 
tems de se sauver. Parmi les prisonniers se 


, trouverent quelques Russes qui furent impi- 


toyablement egorges ‚. quoiqu'ils fussent sans 
armes, quoiqueleur nation ne füt point alors 
en guerre avec les Persans. 

: Iavait aussi, avant d’entrer en campagne , 
donne ordre qu’on saisit, dans les ports d’En-., 
seli, de Salian,, de Bakon et de Derbent , tous 
les Russes qu’on y trouverait. Les consuls et, 
les negocians:, instruits. de cet ordre , eurent 
le tems de s’enfuir ; mais on arreta vingt-sept 
matelots qu’on envoya charges de fers A. 
Teheran. 

Nous avons vu ces malheureux peu de jours. 
apres notre arrivde; ıils etaient encore tout: 
tremblans du röle affreux que le gouverneur 
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venait de leur faire jouer par ordre du roi; 
il leur avait mis en main une sorte de stilet, 
et les avait contraints d’arracher les yeux & 
«juarante Persans qu’on avait arr£ftes parce 
qu’ils n’avaient pas joint l’armee, 

Mal nourris , entasses dans une seule cham- 
bre, couches la nuit par terre , ils pouvaient 
errer le jour dans la ville, et chercher & re- 
chauffer la charite des Chretiens du pays 5 
je dis des Chretiens, et le nombre en etait 
bien petit (1) , car ls n’avaient rien Aattendre 
dies Musulmans, Nous les avons souvent ren- 
contres dans les rues & nptre retour de Te 
_ grich ; ils se trainaient de porte en porte , ra- 
massant et devorant les &corces de melons et 
de pasteques, et tous les fruits gätes qu’on 
rejetait. Ils etaient tous mourans : les cha 
leurs excessives auxquelles ils n’etaient pas 
accoutumes , et dont ils n’avaient pas les 
moyens de se garantir ; la mauvaise nourriture 
qu’ils etaient obliges de prendre pour satisfaire 
leur appetit; le chagrin de se voir prisonniers 
chez un peuple qui les accablait de mepris 5 
V’incertitude de leur sort: tout avait contribug 
& leur donner la fitvre etla dyssenterie. 





(1) Hse bornait & quelques familles armeniennes fort 
pauvres. 


140 VOYAGE EN PERSE. 

C'est dans cet etat j et-lorsqu’ils n’avaient 
pas peut-ätre quinze jours encore & vivre; 
que Mehemet les fit saisir et les fit tous Egor- 
ger dans la premiere cour de son palais (1); - 
L’ordre portait que leurs cadavres y reste- 
raient exposes pendant trois jours ; :mais on 
fut oblige ‚ä cause de la puanteur qui se fit. 
bientöt sentir,, de les enlever & la fin du se- 
cond, et d’aller les enterrer au dahors de la 
ville. Ce qui nous parut remarquable , c’est 
qu’on fit.servir & cette execution des Turco- 
mans qui se trouvaient prisonniers, etqu’on 
croyait devoir subir & leur tour le m&me 
sort. u nn | 5 

Notre premiere idee fut qu’on venait de 
recevoir A la cour quelque mauvaise nouvelle. 
Nous crümes que le port d’Enseli , qu’on sa- 
vait avoir ete attaque., etait pris, et que le 
Guilan etait menace. Nous regardämes cette 
ex&cution comme: une annonce de la part de 
Mehemet, qu’il n’avait rien & redouter des 
. Russes, quw’il’etait möme en etat deles braver. 
D’apres cela nous dümes nous attendre quil 
ne se tiendrait pas & une vaine apparence de 
securite , et qu’il se porterait,, avant l’hiver, - 
dans le Guilan ou dans le Chyrvan, afın d’ar- 





(1) Us furent exscutes le 27 septembre. 


. 
0} 


| .CHAPITRE V. 141 
'röter les progres de ses ennemis;; inais nous 
. nous troınpämes. L’armee etait congediee,, 
selon l’usage, et he deyait ätre r&unie sous 
les drapeaux qu’au printems suivant. 
Lorsque ‚nous en t&moignäimnes notre sur- 
prise au secretaire du ministre , il nous re- 
‚pondit qu/il n’etait pas bien pressant de mar- 
cher contre les Russes, que les ordres etaient 
donnes. pour, qu'ils ne pussent rien entre- 
prendre de bien important durant l’hiver, et 
que quelques möis suffinaient , au retour de 
la belle saispn, pour les punir de leur teme- 
rite. 
I yavait de la jactance dans cette r&ponse. 
. Mehemet n’etait ni guerrier intrepide, ni ge- 
neral habile. Ses forces, toutes r&eunies, n’al- 
laient pas au-delä de soixante-dix ou quatre- 
vingt mille hommes, et ses revenus etaient si 
modiques , qu'il ne pouvait entretenir son 
arınee plus de ‚six ou sept mois, encore fal- 
lait-il pour cela des succes,, encpre fallait-il 
piller quelques villes ou s’emparer du butin 
de quelqu’ennemi vaincu. Ses troupes Etaient 
si mal arındes, si mal disciplinees, que nous 
ne doutions pas qu’il ne füt battu a la pre- 
: ‚miere affaire qu’il aurait avec les Russes. U 
etait d’ailleurs si hai de ses sujets, .quil y-. 
avait & craindre, & chaque instant, qu’on 
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attentät.ä sep:jours,, ou qu'on entreprft du 
Jui enlever la courornine. 

Si Mehemet, ä l’exemple de Krim, s’etait 
entoure de l’amour du peuple ; si, comme 
Nadır , il .avait eu cette aureole de gloire et 
de grandeur qui commande le respect et sou- 
ınet toutes les volontes, on eft pu oublier 
son usurpation, on eüt pu lui pardonner la 
mort du malheureux Lutf-Aly , qui, dansun 
äge peu avance, annoncait plus de talens que 
Kerim ,„ montrait un coeur plüs aimant , avait 
des intentions encore plus pures. 

Il est bien vrai que Mehemet ayait retabli 
V’ordre : lesroutes etaient devenuestres-süres; 
les caravanes ne craignaient plus d’&tre pil- 
lees; les khans executaiert ponctuellement 
ses ordres; il regnait dans toutes les parties 
de cet Empire un calme apparent. Casbin , 
Cachan et Teheran n’etaient peuples que des 
Ötages qui repondaient de la fidelite de tous 
les grands et de toutes les tribus. Mais cet 
tat de compression pouvait-il durer? Com- 
ment Mehemet 'a-t-il pu ignorer que sous 
main les poignards s’aiguisaient? Nous avions 
vu nous-memes, des nos premiers pas en 
Perse, se former l’orage qui, quelques mois 
apres notre depart, a Eclate sur sa t&te. A 
Kermanchah, A Amadan etä& Teheran, nous 

_ ® 
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avions entendu dans les bazards et dans les 
lieux publics, parler avec mepris de l’etat 
physique du roi, et se plaindre amerement 
de son avarıce et de ses cruautes. 

. Plus nous restions dans.ce pays, plus nous 
observions ce qui s’y passait, plus nous &tions 
&tonnes qu’un homme tel que Mehemet, mu- 
tile depuis l’äge de douze A treize ans, pri- 
sonnier & Chyras jusqu’& l’äge de quarante 
un (ı), fils d’un simple gouverneur de pro- 
vince, sans force musculaire, sans bravoure, 


sans talens, ait pu, dans des troubles civils, 


parvenir & s’emparer de l’autorite. 

Chätr& par l’ordre d’Adel-Chah en 1748, 
pour des raisons qu’on ignöre ‚il ne pouvait. 
&tre un objet de veneration chez un peuple 
qui.regarde avec mepris l’homme qu’on a mis 
hors d’etat de produire son semblable : ’usage 
d’ailleurs &carte. formellement du tröne les 
aveugles et les eunuques. Ainsi donc l’opi- 
nion .publique, sous ce rapport, ne pouvait 
que lui &tre defavorable. Son genie retreci, 


‘ses vues borndes, ses mauvaig succ&s touteä 


les fois qu’il eut A se mesurer avec ses enne- 
mis, ne pouvaient lui attirer l’estime des peu- 
ples, ne pouvaient le rendre recommandable 





. (1) Jusqu’ä la mort.de Kerim, arrivde en 1779. 
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aupres des militaires. Son avarice, son Or- 
gueil, sa ferocite, ne pouvaient lui faire nulle 
part des amis. 

Par quel prodige donc at-il pu parvenir 
jusqu’au tröne ? 

On verra ci-apres dans le Precis historique 
des troubles de la Perse, que ce ne fut ni 
son genie, ri A ses savantes combinaisons, 
ni a son Courage, ni A son activite qu’il dut 
ses succ&s; mais A son argent, & la mesintel- 
ligence qui regna parmilles heritiersde Kerim, 
et qu’il sut entretenir ; ce fut & son orgueil, 
A son entetement, A sa perseverance ‚„äson 
avarice, A sa cruaute, et, s’il faut le dire, & 
sa mutilation., 

Orgueilleux, toutesa pensee, tousses desirs 
furent de s’elever au dessus des autres. Son. 
pere avait combattu pour le tröne, et avait 
ete sur le point de l’obtenir : idee qu’il pou- 
vait s’en emparer lui-m&me flatta son amour- 
propre, et bientöt l’occupa tout entier. Te- 
nace, ent£te, perseverant, il ne perdit jamais 
son objet de vue. Avare, il amassa des tre- 


‚sors. Devenu plus riche que ses ennemis, il 
‚put solder plus de troupes. ‘Cruel,, il detruisit 
‚ou mit en fuite ses freres, dontilcraignait le . 
courage et la popularite; il fit perir tous ceux 


qui lui portaient ombrage. Eunuque enfin, 


il 
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il n’eut.du goüt pour aucun plaisir, sicen’est. 
pour la chasse; il fut morose , taciturne, et 
concentre dans un cercle driddes qui devinrent 
d’autantplus vives, qu ’elles furent moinsnom- 
breuses. Ainsi, comme on voit, le fer qui 
devait’le degrader, forma.ou modifia son ca- 
ractere ; ilagit sur son coeur; il crea sa pensee; 
illui donna, sinon le courage, les vertuset les 
talens qui font les grandsy)hommes, du moins 
Forgueil, l’ent&tement et la cruaute qui les 
rendent dangereux. | 
- Tres-empresses de remplir aupres de ses 
ministres la mission que nous avions recue, 
M. Caraman fut se presenter dans la matinde 
du 22 de septembre, chez Hadgi-Ibrahim y 
Himad-ud-dewlet ou premier ministre, pour 
lui demander ‚.de.notre part, une audience 
particuliere. Ils: peuvent venir, repondit le 
ministre, quand ils le jugeront A propos; ce& 

apres-ınidı s’ils veulent. Ä 

- Nous nous rendimes en consequence A son 
palais A deux .heures :.on nous dit qu/il etait 
chez le roi.: Neanmoins on'nous fit entrer 
dans aın jardin ou il n’y avait point d’arbres, 
mais’ seulement du gazon et des fleurs. Apres 
nous’y' &tre- promenes cing ou six minutes, 


nous fimes demander & un des officiers du 
palais, qui nous ayait accompagnes, si NOus- 
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ne pouvions pas attendre le ministre ailleurs 
que dans un jardin ou il faisait tres-chaud ; 
ons tes, nous dit l’officier,, les maltres de 
ia maison, et il nous conduisit dans la salle 
d’audience. qui se trouvait au fond. Elle etait 
tres-vaste, pen ornee, et tout-A-fait onverte 
au nord ei au midi, pour donner passage au 
vent rafraichissant. Il y avait ay milieu un 
grand bassin ovale, de marbre blanc, et un 
jet d’eau qui s’elevait. a cing ou six pieds. 
Outre le jardin dont nous venons de parler, 
on en voyait un autre au midi, bien plus spa- 
cieux. Nous y appergümes des allees droites 
assez soignees, des fleurs cultivdes avec soin,. 
das arbres symmetriquement plantes : ’eau y 
etait abondante, et distribuee de manidre Ale 
rendre aussi frais qu’agreable. | 
Tandis que nous etions a considerer le sa- _ 
lon et a promener nos regards dans le jardin 
ou ilne tenaitqu’a nous d’aller, M. Caraman 
avait lie la conversation avec quelques offi- 


. iers du palais. Il avait voulu sayoir si on 


- 


voyait facileınent le ministre, et connajtre 
quelles etaient les personnes qui, apres lui, 
ayaient.le plus d’influence dans les affaires ; 
on lui noımma le secretaire-general (le myrza 
bousourch), et ensuite un grand seigneur 
nomme Suleyman-K.han. A.leur tour, les of- 
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hciersdernanderentquinousetions, d’oh noug 
venions, et ceque nous voulions au minjstre, 
Ils s’informerent surtout si nous lui appor- 
tions des presens. Instruits par M. Caraman 
de cette conversation, et prepares d’avance & 
la demande des presens,, nous leur fimes dire 
qu’etant absens de. la France depuis quatre 
ans, et ayant regu ordre de nous rendre en 
Perse pendant que nous etions dans les Ktatg 
du grand-seigneur, nous n’avions pu appor- 
fer avec nous aucun objet curieux de notrg 
patrie, mais que nous y suppleerions en re- 
zompensant &enereusement les personnes qyi 
woudraient nous servir avec, zele; et aussität 
nous leur flmes compter & eing qm ls etaient 
trente sequins turcs. 

Cet argent fit tout l’eflet que nous deyions 
en attendre dans un pays oü rien ne rösiste & 


ce metal. Ces.ofliciers nqus dirent alors qua 


pous ne pouvions pas esperer de voir le mi- 
nistre ayant cing heures, parce qu’en ren- 
trantilirait dans le harem, d’ou il nespriirait 
qu’& cette heure pour donner son audienge, 
Ilsnous offfirent de l’attendre dans cettesalle, 
et nons damandörent la permission de nous y 
servir quelqueg fruits. Nous les remerciämea 
de leur oflre, et nous nous retirämes. ' 

. Nous y revinmes A cing heures : des que 

Ka 
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les öfficiers nous appercurent, ils vinrent ad 
' devant denous, et noüs firent entrer dans la 
sälle : nous y trouvämes quelques personnes 
qu’on y avait introduites comme nous.’ La 
“foule, qui etait tr&s-considerable, &tait restee 
dans le premier jardin. Le ministre ne se fit 
pas long-tems attendre : lorsqu’il parut, on 
nous dit qu’il convenait de sortir de la salle;z 

. eteen effet, ä l’instant chacun se leva et gagna | 
la.porte. Le ministre fut s’asseoir sur le divan, 
dans un des angles de la salle. Notredrogman, 
precede d’un officier, 'se presenta aussitöt A 
V’ouverture dont nous avons parle, et lui’dit 
que les Frangais qui etaient la, attendaient le 
inoment ou il leur permettrait de le saluer. 
L’ordre fut donn& de nous introduire. 

En entrant dans la salle,-nous saluämes. 
le ministre en inclinant la t&te, et portant 
notre main droite sur le ceur.:ll inclina la 
‚sienne, et nous fit signe de nous asseoir ; 
en nous disant: Soyez les bien venus: Apres 
avoir repondu cette honn£tete , nous 'pre- 
sentämes la lettre que M. Verninac, envoy& 
de la Republique A Coristantinople, lui adres- 
sait-: latraduction y etait jointe. Il lalutavec 
beaucoup d’attention, et nous repeta une se- 
conde fois: Soyez les bien venus. Nous lui re- 


mimes alors la lettredu pacha de Bagdad,.dans 
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laquelle il &tait dit qu’il nous recommandait 
A son excellence, conformement aux ordres 
expres qu’il avait regus du grand-visir: Le 
ministre la lut et la remit,. ainsi que la tra- 
_ duction de la premiere, & son secretaire; mais 
il garda l’original qu’il mit dans son sein. On 
lui presenta apres cela divers papiers, et il 
repondit succinctement & plusieurs personnes 
qui lui adresserent successivement la parole. 
- Cependant ori nous offrit A fumer le nar- 
guil; ce que nous acceptämes par honnttete, 
‘Nous restämes encore quelques minutes darıs 
la salle, apr&s-quoi nous jugeämes A, propös 
de nous retirer, parce quw'il nous parut in= 
convenant d’entamer- une conversation. se- 
rieuse dans le lieu-ol nous &tions, puisquW’on 
ne pouvait rien dire. sans. ötre entendu de 
. toutes les personnes qui se irouvaient dans la 
salle et dans le jardin. Avant.de nous reätirer, 
nous fimes demander au ministre une äu- 
dience particuliere,quinous fut accordee pour 
le lendemain au soleil levant. | 
.. Pendant.que nous etions dans la:salle, nous 
etions l’objet de la curiosite de tous ceux qui 
. etaient.au dehors; les uns disäient : ce sont 
des Russes; les autres. : ce,sant des Franguwis 
ou Europeens; et les ofliciers qui nous con- 
. maissaient ou qui ofoyaient:nous connaltre, 


.. 
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‚repondaient : ce.sont'’des beysades francousy 
des seigneurs frangais. Teout eela se passait &. 
yoix bässe , mais pourtant pas assez pour que 
nous ne pussions träs-bien entendre. 

: Le lendemain nous fürnes chee le ıninistre 
au lever du soleil : il nous attendait dans urie 
Balle privee; il y etait seul; mais au dehors 
de-lasalle qui donnait sur un troisieme jardın, 
il.y avaittrois desofficiers de la veille, devant 
lesquels nous eümes bientöt reconnu qu’on 
pouvait. sexpliquer. Apres les saluts ordi- 
aıaikes.et nous etre assis A un pas de distance 
«ie mi, nous lui dimes que, pendant que 
z10us parcourions les differentes provinces de 
Y’Empire othoman ‚notre gouvernement;, ins- 
truiit des sucoeds de Mehemet, nous ayait en- 
yoyes aupres de ses ministres pour differens 
shbjets:que nons lui detaillämes;, et quile ecouta 
avec.la plus serieuse attention. 

- Nous lui avons rappele les deux traites 
faits entre, la France et la Perse, dont le 
dernier fut sign& & Paris par un ambassa- 
dlenr persan. Nousnous somrmes un peu &ten- 
dus surles avantages r&ciproques que les deux 
Etats en auraient retires sans les guerres qui 
leur etaient survemues. 

- Nous avons ensuite parle-des Turcs, ains? 
qu’il nous etait expressement recommande: 
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Le ministre repondit, selon nosdesirs, & tout 
"ce que‘ nous lui proposämes. A l’egard des 
Turcs, ilnous dit des choses trds-sensdes, et 
qui annongaient beaucoup de connaissances: 
il parut fäche qm’ils se fussent determines & 
faire la päix avec les Russes, et ä consentit 
par-la A lı perte de la Crimee. | 
Il nous informa que Mehömet se proposait 
de marcher au printems contre les Russes 
avec toutes sesforces. Vous savez, a-t-il dit, 
gu’ilsnous ont attaques les premiers, et qu’ils 
se sont dejaempares de Derbentet de Bakou. 
Nousavonscrudevoir parler alors du traite 
‚fait en 1783 entre le prince Heraclius et l’in» 
- peratrice de Russie ; nous leconnaissons, at» 
il dit. Nous aurions voulu Imi temoigner notre 
surprise de ce que le roi, apres avoır prıs la 
Georgie , l’avait evacude aussitöt ; mais Cette 
observation pouvait paraitre dure ; nous nous 
sommes botnes a parler des ävantages que le 
_ roi aurait pu retirer en faisant de cet Etat 
une province de la Perse. Nous avons ajoute 
que si, d’accord avec les Turcs , Meheınet 
avait pu se procurer quelques ports sur la 
Mer-Noire et s’y etablirıd’wıe manicre sta+ 
ble, il aurait pu commmnitpier dhrectement 
avec les puissarıces europdennes‘;'recevroir les 
denrees qu'ils leur auraient apportees, et lezır 
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donner en echange , les soies du Guilan,, les 
drogues du Khorassan, les laines du Kerman, 
le cuivre si abondant dans ses Etats. 

: Le ministre a repondu : Nous’ reprendrons 
la Georgie quand nous voudrons. Mais les 
Russes, avons-nous observe, d’apr&s le traite 
qui existe, viendront au secours d’Heraclius 
leur vassal. Les Russes, a dit le ministre, ne 
pourront s’y opposer lorsque nous.nous pre- 
senterons avec toutes nos forces. Il nous.a 
paru, tant par cette r&ponse du ministre, que 
par tout ce que nous avons entendu dans les 
divers lieux ot nous avons passe , que ni le 
gouvernement ni:le peuple ne redontent les 
Russes , peut-&tre A cause de quelques faibles 
succes qu’ils ont obtenus:sur eux sous Nadir- 
Chah, et sur lesquels ils comptent encore; 
quoigue les deux nations aient bien change 
depuis ce tems. . . 
- Comme il eüt ete inconvenant de contra- 
rier cette opinion ‚et. qu’au :contraire il 
nous etait avantageux de la laisser telle que 
nous la trouvions. etablie, puisque la..con- 
fiance dans ses propres forces les accroit , 
nous dimes que nous ne döutions pas que 
Mehemet n’obtint des succes contre. cette na- 
tion, surtout s’il marchait: avec’ toute son 
armee. Nous insistämes beaucoup sur la.ne-, 
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cessite de reunir des forces consid@rables , 
attendu que les Russes, qui savaient & quels 
ennemis ils auraient ä faire, ne manqueraient 
pas d’envoyer de nouvelles troupes. dans le 


- "Chyrvan pendant l’hiver. 


: L’arrivee d’un grand seigneur ayant inter- 
rompu la conversation, nous nous sommes 
retires apres une heure et demie d’entretien. 


‘- , Avant de quitter le ministre, nous le prid- 


nes d’agreer quil.lui füt remis une note & 


. Jaquelle nous desirions qu’il fit une r&ponse 


par €crit, afın que nous pussions la transmet- 
tre A notre gouvernement. Le ministre nous 
engagea & la lui remettre le pi:« töt possible. 
Elle lu fut presentee deux jours apres par 
notre drogman. Hadgi- -Ibrahim la lut, en 


' parut satisfait, et promit Ey repondre sous 


” 


peu:de j jours. 

- Nous avions ditau ministre dansle premier 
et-Jans un second entretien que nous eümes 
peu dejours apres, tout. de qui nous avait &t& 
ordonne de lui dire : ıl.nous avait repondu 


.d’une mani£re satisfaisante ; il ne nous restait 


plus qu’a solliciter aupres du secretaire-ge- 
neral, l’expedition .de. la reponse que l’on 


‚nous avait fait. esperer , et lui demander 
- ‚ensuite nos passe-ports pour nous rendre & 
“ Bagdad. La premi£re fois que nous le vimes, 
f 


‘ 
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il nous combla d’honnätetes, et nous pressa 


fortement de venir le voir le plus souvent que . 


nous pourrions; ce que nous ri’hesitämes pas 
de faire. Il se nommait Myrza Issa, et ıl etait 
qualifie de myrza .bouzourch ou de grand 
myrza. I occupait, comme on 'voit, une 
place eminente: le ministre lui accordait une 
pleine confiance; toutes les aflaires d’Etat un 
peu importantes lui passaient par les mains; 
‘il avait beaucoup d’esprit, la plus grande fa: 
cilite dans le travail, et les connaissances les 
plus etendues de tout ce qui avait rapport & 


V’administration interieure, aux finances, au 


materiel de la puerre ; il possedait tres-bien 
Y’histoire de son pays; il savait, dans le plus 
grand detail, tout ce qui ss’etait passe dans les 
differentes provinces , depuis l’arrivee des 
Afghans et le detrönement des Sophis. Ne A 


Chyras, il avait frequente , dans’sa jeunesse, . 


quelques Europeens , de sorte qu'il n’etait.pas 
etranger A nos maurset änos usages. Comme 
il etait grand parleur et un peu satyrique, il 
ne laissait jamais passer l’occasion de nous 
‚raconterles anecdotes scandaleuses qui etaient 
parvenues & sa connaissance. Nous apprimes 
.de lui beaucoüp de particularites sur lesgrands 
de la cour ; nous pümes, et c’est ce qui'nous 
interessait le plus pour le moment, nous 
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pünmes, dis-je, A travers tous les Eloges qu’l 


lui donnait, dem&ler le caract&re feroce, les 


vues excessivement ambitieuses et la politique 
astucieuse de Mehemet. 
‘° Quant au ministre, & qui ıl devait son avan- 


‚cement et sa fortune, il ne nous en parla ja- 


mais qu’avec un respect religieux. $’il etait 
question du roi, nous voyions un serviteur 
zele qui prend, autant qu'il peut, les inter&ts 
de son maltre, quis’identifie & lui, quiexcuse 
sesfautes, exagere ses bonnes qualites. Quand 
il s’agissait du ministre, c’etait un fils tendre 
et reconnaissant quine fait pas l’eloge de’son 
pere, mais qui laisse facilement appercevoir 
combien son coeur est devone. 

Attache A Ibrahim depuis plusieurs anndes, 
ıl avait suivi tous les mouvemens qui avaient 


' precede son arrivee au ministere ; il pouvait; 


mieux que personne, nous faire connaftre les 
motifs qui lui avaient fait abandonner sa fa- 
mille pour se rdunir contre elle A M&hämet 3 
mais il fut tres-reserv& A cet egard. Sans dire 
du mal de Lutf-Aly que Hadgi-Ibrahim avait 
trahi, il evitait d’en parler,, ou cherchait & 
nous egarer dans des reflexions tres-j udicieu-: 
ses, mais qui n’avaient aucun rapport avec- 
les faits que nous cherchions A eclaircir. Du 
yeste, il nousfournit, relativement aux trou« 


\ 
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bles qui ont agite la Perse depuis Nadir jus+ 
qu’a Mehemet, des materiayx precieux dont 
nous avons fait usage. 

Nous etions tres-presses de quitter la Perse; 


. ..p eo: . 
Tout ce que nous avions vu jusqu’alors; tout 


ce que nous.avions entendu, nous donnafit 
une idee bien desavantageuse du göuverne- 
ment. et du peuple. Notre mission sans doute 
obtenait pn plein succös : on avait repondu 
davorablement & toutes. nos demandes; on 
allait expedier un ambassadeur aupres de la 
Porte othomane; il n’eüt tenu qu’& nousd’al- 
ler plusloin , de renouveler nosanciens traites 
et. de nous faire solennellement promettre 
qu’on favoriserait, comme autrefois, des dta- 
hlissemens frangais ‚ tant A Ispahan et & 
Chyras, que sur le golfe Persique. Nous ne 
edlöutions im&me pas qu’on.n’eüt consenti & la 
cession de File Karek que lacour de France, 
jecrois, avait fait demander & Kerim avant 
Pabolition denötre compagnie des Indes orien- 
tales. Mais quel avantage la France en eüt- 


elle retire? Eüt-il et@prudentde s’etablir dans 


Finterieur d’un Etat ruine ‚ depeuple, expose 
sans cesse A des mouvemensconvuksifs ? Quelle 
protection attendre dans un pays livre detems 
en tems a la plus horrible anarchie? daps un 
pays ol presque tous les khans se font en- 


’ 


An 
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1r’eux: la guerre ä la mort de chaque souve- 
rain? oü leroi, exercant ledespotisme le plus 
affreux, est toujours expose au fer d’un as- 
sassin ou au poison d’un ambitieux ? 

Il n’est pas douteux que la cession de "le 
Karek,, dont les Hollandais furent expülses 
en 1765, ne nous eüt ete avantageuse si nous 
avions voulu serieusemtent nous etablir en 
Egypte, si de lä nous avions voulu porter 
nos vues de commerce sur le golfe Persique, 
sur Bassora,, sur Bagdad; sinous avions voulu 
reprendre un commerce actif avec l’Inde; si 
nous avions voulu ouyvrir des communica- 
tions entre l’Isle-de-France , Mascate et.Bas- 
sora. La cour de Perse met si peu d’impor- 
tance A faire des cessions sur le golfe, que 
l’iman de Mascate, dont les vues etaient en- 
tierement portees vers le commerce, et qui 
avait deja obtenu les iles de Barrhein , trai- 
tait, Anotre depart, pour la cession de P’ile 
d’Ormus, qu’on sait &tre la plus avantageu- 
sement situde pour le commerce de toute la 
Perse et de tout le golfe Persique. 

Mais, nousle repetons, la Perse , dans l’etat 
oü elle est, ne doit point attirer les regards 


‚du commergant; il n’y trouverait ni conside- 


ration pour son Etat, ni sürete pour sa per- 
sonne , ni garantie pour.sa propriete. Les 
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benefices quw'il pourrait esperer de faire dans 
un moment de calme, ne sont pas assez grands 
pour lui faire hasarder des fonds qu’un mo+ 
ınent d’agitation lui ferait perdre entierement. 
Personne ne sait mieux que le commergant, 
que, lorsqu’un Etat marche A grands pas vers 
sa ruine, lorsque le despotisme 8’y est accru 
au point que c’est un crime d’treriche ou de 
le paraltre , lorsqu’on est sans cesse menace 
Jans sa fortune, dans sa vie möme; lorsque 
tous les liens de la spciete sont präts A £tre 
rompus, une nation etrangere ne peut esperer 
alors d’y etablir un commerce ayantageux. 
C’est & la politique & lui tendre une main ser 
courable si elle le juge A prepos. 
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Depart de Teheran. Ruines de Kom. 
Sejour a Cachan. Scorpion de cette 
ville. Arrivee & Ispahan. Descrip- 
tion de cette ville et des environs. 
Productions; temperature. 


Novs sortimes de Teheran le ı4 d’octobre 
apres midi, et vinmes camper & cinquante 
pas des remparts ‚jusqu’ä onze heuresdu soir, 
que nous montämes a cheval pour faire route. 
Nous marchämes pendant sept heures dans 
une plaine qui nous parut presque toute in- 
eulte , quoique fertile. Les canaux d’arrose- 
ment qui la vivifiaient autrefois , etaient en 
partie obstrues, et les villages qui s’y trou- 
vaienı repandus en grand nombre, etaient 
presque tous detruits. A l’extremite de la 
plaine se trouve une colline de sable et de 
cailloutage que nous traversämes dans trois 
quarts d’heure : nous vinmes nous reposer & 
un quart de lieue plus loin A cöte d’un village 
nomıne Kerarguid,, situe sur la rive droite 
‘d’une petite riviere qui vient des montagnes 
que nous .laissions Anne assez grande distance 
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A lest : on nous dit que c’etait la m&me que 
celle que nous ayions pasce en venant & 
Teheran. ' 

Ce village est peu etendu : nous y vimes 
beaucoup de maisons detruites : nous y re- 
marquämesune enceinte assez vaste ‚etdeträs- 
grandes Ecuries oü se trouvaient plus de cin- 


quante vaches, etun troupeau tres-nombreux 


de beliers et de brebis qu’ on nous dit appar- 
tenir au seigneur. 

Le ı5, nous partimes a cinqg heures du soir. 
Nous marchämes long-tems dans une vaste 
plaine ot nous ne vimes presque pas de cul- 
ture. Nous nous trouvämes ensülite sur un ter- 
rain inegal; nous traversämes une chaine de 


collines volcaniques, et nous arrivämes apres 


seize heures de marche & Poxli-Tela, ol se 


_ . - 8 . [ä ® ’ . 
trouve un caravanserai detruit. Nous campä- 


mes sur les bords d’une petite riviere nommee 
Tela, dont l’eau est saumätre et tres-desa- 
greable A boire. Il y a pres du caravanserai 
un pont fort bas, & plusieurs arches. ' 

Quoique tres-fatigues d’avoir reste seize 


heuresächeval, nous alläıes nous promener - 


vers la fin de la journee, & plus d’une lieue 


 Al’est, dans l’esperance de decouvrir quel-. 


ques restes de l’ancienne Rey ou Rai, que 
Strabon nomme Aageia, etqu’il place A cing 
cents 


I Ze 
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Vents etades, ou & peu ptes dix lienes au sud: 
des portes Caspiennes; mais nous ne decou-: 
vrimes rien : nous en &tions probablement: 
trop Eloignes. Chardin les croit & neuf lieues. 
est de Sava; ce qui ies suppose & l’ouest de 
Pouli-Tela. Nous aurions: pu verifier la con- 
jecture de ce voyageur si nous avions eu 
alors sa relation sous les yeux. Notre guide; 
qui etait un valet de caravane, et qui disait 
bien connattre la contree,, neput nous donner- 
aucun renseignement ä& ce sujet. 

- On sait qu’au dixieme siecle, Rai donna le 
jour 4.Rhases, fameux medecin .arabe : elle 
etait, darıs. le neuvieme, la ville la plus riche,: 
la plus etendue , 1a plus populeuse.dela Perse;: 
dans le douzieme elle fut detruite par les Tar-' 
tares musulmans. 

Cette promenade nous valut beaucoup de: 
graines et plusieurs plantes encore en fleurs; 
un fagonia, quelques salsolas , deux cleomes. 
frutiqueux , l’un & feuilles siımples , l’autre: 
& feuilles trifoliees ; ; deux heliotropes fruti- 
queux. er | 

Le ı7, nous partimes a une heure du ma- 
tin ‚'etndus’arrivämes A cinq etdemieä Kom. 

Nous avions d’abord marche quelque tems’ 
en plaine; nous avions .ensuite traverse une, 
chaine de petites, eallines yolcaniques, etnous 

Tome V. L 
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nous etians trouves dans une seconde plaine 
qui nous avait canduits A la ville. Une petite 
riviere ou, & proprement parler., un torrent 
qui. regoit beaucoup d’eau en:hiver, et qui 
est presqu’a sec. & la-fin.de l’ete, baigne ses. 
murs A.l’occident : il vient des environs de 
Ghul-Paigan ; il sert &l’arrosement desterres, 
et va se perdre dans une vaste plaine: salee 
qui commence &:quelques lieues & l’orient de: 
la ville. Il’y avait autrefois un tres-heau pont 
a dix arches ; il n’existe plus aujourd’hui. 

- A.une lieue de la ville, a l’occident., on voit 
une, chaine de montagnes volcaniques ‚. dont‘ 
V’une d’elles, sur le chemin de Sava, est fa-. 
meuse par une infinite de contes extravagans. 
que les Persans et les Arabes se plaisent & ra- 
conter. C’est le mont Telesin ou Enchanie.. 
Bruyn en a donne une figure dans ses voya-- 
ges (ı). Chardin (2) et Beauchamp (3) eroient 
que c’est de ce mot que 8 est forınd celui de 
talisıman. | | 

‚Le territoire de. Kom estun des plus: ATrOSES. 
et des plus fertiles de la Perse : il abonde em: 





(1) Voyage en Persc et aux Indes orientafgs , ‚tom. IV. > 
pag- 53, edition in-4°. Paris ,. 1728. 

(2) Y oyage en Perse et autres Ücuz PA ? Orient , 
tom. I, pag. 201, edition’ in-d°. Amsterd! and, 1711. 

- (3) Journal des Sarbhs ;novembie" 1790 tn 
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fruits excellens ; il produit du tabac, du co- 
ton, du riz, du sesame, et toutes les plantes 
cereales d’Europe. 

Cette ville paralt avoir succ&de & !’ancienne 
Choana ou Chaona, dont Ptolomee et Dio- 
dore de Sicile font mention , et qu’ils placent 
Ala partie orientale de la Medie. L’ancienne 
ville s’etendait un peu au sud-ouest de la nou- 
velle; car on y voit quelques restes de vieux 
murs, etune pyramide ronde d’environ vingt- 
six pas de diamätre A sa base, dont Bruyn a 
donne une description detaillee. Suivant les 
Arabes, Kom est au 34®. degre 45 minutes de 
latitude. 

Cette ville, qui avait sous les Sophis plus 
de quinze mille maisons et plus de cent mille 
habitans (ı), vient de disparaitre, et ne pre- 
sente plus aujourd’hui quedesruines. A peine 
avons-nous vu une cinquantaine de maisons 
debout autour de la mosquee principale; et 
c’est Ala veneration que les Persans ont pour 
ce lieu qui renferme les depouilles d’une fille 
de Moussa-el-Kadem (2), et celle des derniers 





{(ı) On doit compter en Perse au moins sept. ou huit 
personnes par maison. 
(2) Fathime : le pere est enterre dans un village pres de 
Bagdad. 
La 
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rois (1) qu’elles. ont pu echapper & la destruc- 
tion qui.a frappe plusieurs foıs cette ville. Elle 
avait beaucoup souflert sous le r&gne des 
Afghans’; beaucoup de maisons avaient ete 
detruites, et beaucoup- d’habitans avaient ete 
passes au fil de l’epee sous Ibrahim-Chah : 
elle s’etait"un' peu remise’de ses pertes sous 
Kerim-Khan ; mais, apres sa mort, elle a ete 
si souvent prise et reprise par Mehemet, par 
Ali-Murad et par Djaftar ; elle a &te si souvent 
livree au pillage, que tous les habitans ont 
disparu, et que les maisons, toutes bäties en 
terre, comme celles des autres villes,. se sont 
bientöt ecroulees. . 

Lorsque nous y avons passe, iln’y avait 
pas trois cents habitans. Nous en interrogeä- 
mes quelques-uns ; ils nous repondirent par. 
des soupirs et par des larmes. Qu’avaient-ils 
A nous dire? Ne voyions-nous pas autour de 
nous les d&combres de leurs 'maisons ? Ne 
marchions-nous pas sur les cadavres de leurs 
freres ‚de leurs pdres, de leurs enfans? Tout 
ne portait-il pas l’empreinte de la barbare 
tyrannie des chefs, de l’atroce ferocite des 
subalternes‘ ? 

Nous avions vu deja des campagnes aban- 
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(1) Les rois de Perse , depuis Chab-Seh. FE 
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«donnees,, des villages detruits , des peinples 
que les troubles civils avaient reduits 4 la plus 
affreuse misere ; nous en avions gemi , nous 
avions deplore les malheurs de la guerre ; 
ınais & l’aspect d’une ville tres-considerable 
qui venait r&cemment de disparaltre , & l’as- 
»pect de ses ruines encore fumnntes, ä P’aspeot 
de quelques infortunes qwi sembldient sostir 
de leurs tombeaux , notre cesur se trouva tout 
A coup dechird ; nos regards :ne purent ge 
 Bxer sur un tableau; g.hidenx. te. 

Que le feu consume: la:moiti& d’une ville; 
que dans un debordement les eaux submet- 
gent tout. ce qui 8’oppese A leur passage ; mie 
dans un twamblengent. de terre ıme contrde 
entiere soit engloutie, ou qu’elle disparaisse 
& la suite d’une druption volcanique , ce sont 
ld de cas evenemens qui derivent des lois au- 
quelles notre globe est soumis; Phomme , dans 
‚ce cas, wa point A se.-plaindre de !’homme : 
mais qye dans ces cöntrees.odı le despotisme 
le plus absolu caracterise la souverainete , 
P’homime seit le plus mortel ennemi de son. 
senblable , &t toujours pr&t & lui arracher la 
viez gqtie beux qui devraient ötre les protecteurb 
et les peres des peuples, soient las premiers $ 
les armerlesunscontrelesatitres, et que ceux- 
ei , entreindd par.ce fatal dscendant , courent 
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ainsi aveukläment & leur ruine ‚gue.penser de. 
cela ?'Que l’esp&oe ‚humaine est bien loin d’a- 
‚voir cette faible.portion: d’entendament dont 
elle se glorifie. 
‚Le ı8,& la pointe du.jour , nous partimes 
de Koi. ‚„ et nous marchämes quatre heures 
xlans. une belle plaine presque toute arrosee , 
nass. inculte. Nous:etions A peu pres A ‚une 
Jiene. de ‚cette chaine.de montagnes volcani- 
ques.que nous awona dit;se troüver. & l’occi- 
dent. Nous passämes lä, jourhde au.bord d’un 
zuisseau, pres des ruünes d’un village nomme 
‚Lenderowt : il y:en.avait unsur la montagne, 
‚dont on ne sut-pas. nous dire le.nom; il etait 
«lomine per un n chäteau . gi parasssait assez 
dort. | 
Le 19,nous träversämes une plaine' inculte; 5 
npus cÄtoyämes:les: mpntagnes volcaniques 
aque.noms ayıöıns A dreite ; nous ehtsämes en; 
suite-daris une beHe plaine tr&s-arrosde,et en 
partie cultivee,,:olı nous vimes quelques ’vil- 
lages detruits,, et quelques-ung sewement,en- 
Jommages., et nous vinmes loger , aprös.onze 
‚heures et.demje:de marche,, „a, güte d’un chä- 
teau nomme Ababd „.place. sur- un plateau 
peu ötendu , pen. eleve;iil etait entoure.diun 
nur tres-Epais en.terre , et il avait-quelques 
taure. Nous a’y trouwämes qu’un seul hoınme 
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qui nous parut dans la misere: nous hepämes 
en obtenir aucune sorte de provision. ur 

Le »0., nous marchämes en plaine jusqu’&’ 
Cachan , ol nous arrivämes en sept’heures: 
et demie. Chemin faisant nous vimes quel-- 
ques villäges detruits. ‘Les .terres nous paru- 
rent arrosees et fertiles. :- | 

 "Avahtnotre depart de Teheran, Hadgy-Ibra« | 
him: nous avait: envoy&,; par son secretaire ,; 
une.lettre pour son.fils' , 'gouverneur de la 
ville, jeune hamme de dix-huit & vingt-ans.. 
M. Caraman fut la Iui remettre. Des- que le 
khari. eut jete um coup-d’eil sur la lettre dw 
premier ministre , il donna. l’ordre par ecrit,, 
&u’il nous für delivre‘, tank A Cachan gute sur 
la route jusqu’& Ispahan , ce dont nous’ au- 
rions besoin pour nous et pour nos chevaux. 
.H'nous fit complimenter sur notre arrivee, 
et nous fit demander si nous n’avions eu , sur 
notre'route , A nous plairidre de personne. - 

Nous flines remercier le khan , et lui:f&nres 
dire que nous ne ferions pas usage de l’ordre 
_ qu’il venait de donner, paree que ,d’apres 
nös meurs et n08 usages , nous ne receviong 
jamais rien lorsque nous n’etions pas en etas 
d’offrir & notre tour. Ä Ä 
: Nous sejournämesle21 , autant pourilaisser 
zeposer nos. cheyaux , que pour öbserver ce 
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qu’ik y avait.de aurieux däns cette ville. Ndus 
n’en avians pas encore vu en Perse , d’aussa 
belle, d’anıssi riche , d’aussi grande , d’aussi 
peupiee. Il y avait, & la verite , ä-peu prös un 
cinquieme des. maisoms qui sp trowvait detruit; 
mais leg mosquees,, les caravanserais , Ics be- 


sesteins ‚le palais-royal, töutetaiten bon etat. 


Les besebtelns aurtiouf y etaient nombreux et 
de.M.plus grande beaute.; celui qui est voisk 


‚de la porte de Kom est un des plus longs ‚des 


pluslarges „des mieux Erlaires ; ilm’est pccupe 
que par des chaudronnidrs,; Je ne dirai rien 
des caravapsereis, de celni.egtre autres.qui sd 
trowvepresdupalaig-royal: Tevernier etChar; 
din en ont donne une ample description ; le 
‚dernier en a mı&me dannd une bonne figure, _ 
. Os ne sait point a quelle ville de Yanti- 
quite: Cacham a succoede : les geagraphes ne 
»0us ont rien dit de satisiaisant A ce sujet. I} 
est, capendant tres-probable que ce lieu , fa- 
vorise de la nature , situ& dans une belle 
pläine. tres-arrosee , träs-fertile et tres-pror 
ductive , sur le chemin qui, conduisais de Per- 
sepolisau mord.et au nord-ouest de la Perse , 
8. toujours dig celui d’une grande ville, Tout 
:ce qu’on sait, c’est que Zobeidah , femme de 
aroun-al-Raschid ‚ calife de Bagdad, la fit 
“bätir ,.gu' la fit peut-tre seylement agrandix 
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vers la fin du deuxitme siöcle de l’hegire, et 
que est A Abbas Ier. qu’elle doit ses plus 
beaux &difices : elle a anne bonne lieue de long 
de l’est & l’ouest , etplus de demi-lieue du riord 
au sud ; elle recoit de !’eau en abondance des 
montagnes qui se trouvent & deux lieues au 
sud-ouest. Sa population , sous le rägne des 
Sophis, devait ötre aumoins de centcinquante 
mille habitans : on ne peut l’Evaluer aujour- 
d’hui & plus de trente mille. Elle est dans une 
belle plaine,, au 33e. degre 5ı minutes de la- 
titade. M 
* On fabrique dans cette ville beaucoup d’e- 
toffes de soie, beaucoup de toiles de coton : 
on y fait.toutes sortes d’ustensiles de cuivre; 
‚on y travaille aussi fort bien l’or , ’argent et 
Pacier. Nous y avons vu beaucoup d’orfe- 
vres, et nous sommes entres chez divers fa- 
bricans de lames de sabre et de cangears. “ 

Sorı territoire produit en abondance du riz, 
du coton, dutabac, du sesame , du froment, 
‚de l’orge, des fruits et des l&gumes de ttoute es: 
pece : on y eultivele ricin,, dont on extrait.de 
!huile&brüler. La vigne y estassez commune: 
Leraisindet lesabricots secsy sont unebranche 
de commerce assez considerable. 

Nous ne pouvons pas quitter Cachan sarıs 
dire un mot des scorpions , donttous les voy& 


Dun EEE Ge 
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geurs ont parle , et qu’ils ont dit &tre tres= 
communs et tres-dangereux dans cette ville : 

il ya en eflet beaucoup de scorpions dans. 

toute la Perse , et la coutume qu’ontles Orien- 

taux d’habiter de preference le rez.de chaus- 

see, de s’asseoir et de se coucher par terre , 

“ fait qu’ils sont exposes & &tre piques par cet 

insecte qui se trouve frequemment dans les 
maisons , si par inadvertance ils le pressent 
de la main ou de toute autre partie du corps; 
mais d’apres tout ce que nous:avons’recueilli 
et ce que nous avons pu observer , nous som+ 
mes persuades que cet insecte n’est pas plus 
eommun & Cachan , qu’il nel’est& Ispahan ,.& 
Kom, a Teheran, et que sa piqfire, presque 
toujours suivie d’une legereinflammation ‚n’a 
jamais rien de dangereux pour la vie ,.m&me 
pendant les plus fortes chaleurs de Pete , si 
on appliquelestopiques convenables , tels que 
la theriaque , !’huile d’olive , l’alcali volatil 
fluor. Nous ayons , dans le desert de l’Arabie‘, 
avec ce dernier remede,, fait cesser presque 
subitement l’inflammation occasiennee par 1a 

pigüre du m&me scorpion , quis’etaitintroduit | 
dans le lit d’un jeune homme de Bagdad que 

nous avions avec nous ; il avait ete pique, 

en se couchant , 4 la partie exterieure de la 

euisse. | 
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A Bagdad , ol ce m&me scorpion est plus 
commun qu’en Perse, et ou les chaleurs sont 
beaucoup plus fortes, il n’arrive jamais d’ac- 
cidens tres-fächeux : on s’en preserve en cou- 
chant äur des lits eleves de plus d’un pied , 
qu’on place chaque nuit d’ete sur les terrasses; 
ils sont faits avec le bois que fournit la feuille 
du dattier. 

Si .tous les contes qui eirculent parmi le 
peuple de Cachan avaient le moindre fonde- 
ment ‚ depuis long-tems on aurait deserte la 
ville, ou l’on aurait adopte une autre manjere 
de viyre : on. ne resterait pas expose.ä.la pi- 
güre d’un insecte aussi venimeux et aussi 
commun qu’on 'pourrait le supposer d’apres 
ces contes. 

Ce scorpion ( Pl. 42, ig. 2) est de couleur 
brune ;.mais ses pattes et ses pinces sont quel- 
quefois d’un jaune-brun : celles-ci (aa) ont 
leur premier article courft et tubercule; le 
second est long et a six lisnes elevees, den- 
telees ; le troisi&me est plus renfle et a huit 
lignes dentelees. Les deux lignes internes ont 
versla base une dent plus saillante,, plus poin- 
tue que les autres. Le quatri&me article est 
peu renfl€E , presque lisse ; le cinquieme est 
long , et arme interieurement de dentelures 
et de quelques petites dents assez distantes. 


| 
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Les mandibules sont fortement dentees. La 
longueur de cet insecte, de la t&te & l’extre- 
anite de la queue,, est de trois pouces,. 

On: remarque,, outre les deux grands yeux 
(cc) qui sont sur le dos, trois petits yenxz 
disposes en ligne droite sur le bord lasfral 
anterieur (dd). Les peignes (2) ont chacune 
vingt-six dents. Chaque anneau de l’abdomen 
en dessus est mäarque de trois lignes longi- 
tudinales , elevees. La queue est plus grosse 
dans ce scorpion , que dans tous ceux que l’on 
a connusjusqu’& prösent. Les quatre premieres 
pieces vont un pen en grossissant ; la cin- 
quieme est la plus longue , mais elle est un 
peu plus etroite,, surtout vers l’extremite ; la 
sixieme est beaucoup plus petite, A peine tu> 
berculee : l’aiguillon est fort. et bien arque. Le 
dessus de la queue est profondement. creust 
en gouttiere : la premiere piece a dix lignes 
saillantes, demtelees; la seconde , la trosieıme 
‚et la quatrieme en ont hit ‚et ia Ginquieme 
n’en a que cinq. 

J’aitronve ce scorpion en Perse , & Bagdad, 
en Mesopotamie, en Arabie et en Egyıte (1). 


— ech 





(1) Scorpio crassicauda, piceus , manibus elongatis ; 
Bevibus ; pectinibus 26 dentatis. ( Pl. 42, fig. 3.) | 
. An scorpio uustralis? Herbst, Monogr. tab. IV, fig. ı. - 
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donnees , des villages detruits, des peuples 


que les troubles civilsavaient reduits & la plus 


affreuse misere; nous en avions gemi, nous 
avions deplore les malheurs de la guerre; 
mais A l’aspect d’une ville träs-considerable 
qui venait recemment de disparaitre, a l’as- 
pect de ses ruines encore fumantes, & l’aspect 
de quelques infortunes qui seınblaient sortir 
de leurs tombeaux, notre ceur se trouya tout 
a coup dechire ; nos regards ne purent se 
fixer sur un tableau sı hideux. 

Que le feu consume la meitie d’une ville; 
que dans un debordement les eaux .submer- 
gent tout ce qui s’oppose A leur passage ; que 
dans un tremblement de terre une contree 
entiere soit engloutie, ou qu’elle disparaisse 
a la suite d’une eruption volcanique, ce sont 
lä de ces evenemens qui derivent des lois aux- 
quelles notreglobe estsoumis ; !homme, dans 
ce cas, n’a point A se plaindre de l’!homme : 
mais qu’il soit le plus ınortel ennemi de son 
sernblable, qu’il soit.toujours pret & lui arra- 
cher la vie, que ceux qui se disent les pro- 
tecteurs ou les peres des peuples les arment 
les uns contre les autres, et leur ordonüent 
sans cesse de s’abreuver de sang -humain; que 


"ceux-ci obeissent aveugl&ment etsouvent avec 


joie, que penser de cela? Que Yespece hu- 
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maine est bien loin d’avoir cette faible por- 
tion d’entendement dont elle se glorifie. 

Le ı8, a la pointe du jour, nous partimeg 
de Kom, et nous marchämes quatre heyres 
dans une belle plaine presque toute arrosee , 
mais inculte. Nous etions A peu pres A, une 
Jiene. de cette chaine de montagnes voloani- 
ques que nous avans dit se trouver & l’occi- 
dent. Nous passämes la journee au bord d’un 


ruisseau, pres des ruines d’un village nomme 


Lenderout :ılyen avait un sur la montagne, 
dont on ne sut pas nous dire lenom; il &tait 
domine par un chäteau qui paraissait assez 
fort. ® 

Le ı9,nous trayersämes une plaine inculte; ; 
nous cötoyämes les montagnes volcaniques 
que npus avions 4 droite; nous enträmes en- 
suite dans une belle plaine trös-arrosce et en 
partie cultivede, ol nous vimes quelques vil- 


lages detrnits, et quelques-uns seulement en- 


dommages, ,„ etnous vinmes loger, apres enze 
heures et demie de marche, A cöte d’un chä- 
teau nomme Ababe, place sur un plateau 
peu ötendu, peu eleve; il etait entaure d’un 
wur tres-epais en terre, et il ayait quelques 
tours.. Nous n’y trouvämes qu’un seul hamme 
quinous parut dans la misere : nous ne pümes 
en obtenir aucune sorte de proyision. 
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' Le 20, nous marchämes en plaine jusqu’& 
Cachan , gu nous arrivämes dans sept heurss 
et demie. Chemin faisant nous vimes quel-» 
ques villages detruite, Les terres now parur 
rent arrpsees et fertilas. 

Avant notredepartde Teheran , Hadgi-Ibra- 
him nous avalt envoye, par son serrätalre, 
une leitre pour son fls, gouverneur de la 
ville, jeune homme de dig-huit 4 vingt ans, 
M. Caraman fat la lui wemettre. Des.qne Ip 
khan. eut jet un coup-deil sur Ja lettre du 
premier ministre, il ddonna l’ondre par scrit, 
qu'il nous füt delivre, tant a Gachan:que sur 
la route jusqu’A Ispaban, oe dont neny si“ 
rions besoin pour nous et pour nos cheyang. 
U nous fit complimenter par notre arrıyde , 
et nous fit demander si:you£n’Avions eu, sup 
nptre route, 4 nous plaindre de personne. 
Nous flipes remercier le khan ,. et lui flınes 
dire que nous ne ferions pas usage de l’ordre 
quil. venait de donner , parce que, d’ 
D0S MAUrS Ei NOS USAERB,. NONE NE Fensvions. 
mt rien larsque nous .n’etions pas.en lat 

d’offfir & nptre tour... - .: Br 

Nous sejournämestezı, gufant pour ‚\aisser 
repoger nps chevaux que pour ohserver ce 
qu’il y avait de curieux:dans gette ville, Nous: 
n’en avions pas encore vu en Perse, d’qusse- 
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belle, d’aussi riche, d’aussi grande, d’aussi 
peuplee. Ilyavait, & la verite, & peu pres un 
cinquidme des maisons qui se trouvait detruit; 
mais les mosquees, les caravanserais, les be- 
sesteins, le palais-royal, tout etaiten bon etat. 
Jhes besesteins surtout y etaient nombreux et 
de la plus grande beaute : celui qui est voisin 
de la porte de Kom est un des plus longs, des 
plus larges, desmieux &claires; il n’est occupe 
que par des chaudronniers. Je ne dirai rien 
des caravanserais , de celui entr’autres qui se 
trouve. pres du palais-royal : Tavernier et 
Chardin en ont donne une ample descrip- 
tion; le dernier en a m&me donne une bonne 
figure. | 

« On ne sait point & ‘quelle ville de Y’anti- 
quite. Cachan a -succede : les geographes ne 
nous ont rien dit de setisfaisant & ce süjet. Il 
est cependant tres-probable que ce lieu,, fa- 
vorise de la nature , situ& dans une belle 
pleine tres-arrosee , tres-fertile ‘et tr&s-pro- 
ductive, sur le chemin qui conduisait de Per- 
sepolis au nord et au nord-ouest de la Perse, 
a toujours Ete celui d’une grande ville. Tout 
ce qu’on sait, c’est que Zobeidah, femme de 
Haroun-al-Raschid,, calife de Bagdad, la fit‘ 
bätir, ou la fit peut-ätre seulement agrandir 
vers la fin du deuxieme siecle de l’hegire, et 
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que c’est a Abbas Ier. qu’elle doit ses plus 
'beaux edifices : elle a une bonne lieue de long 
de l’est & ’ouest,, et plus de demi-lieue du nord 
au sud ; elle recoit de l’eau en abondance des 
montagnes qui se trouvent & deux lieues au 
sud-ouest. Sa population, sous le r&gne des 
‚Sophis, devait ötre au moins decentcinquante 
mille habitans : on ne peut l’evaluer aujour- 
d’hui & plus de trente mille. Elle est dans une 


„belle plaine, au 33e. degre 5ı minutes de 


latitude. u | 

On fabrique dans cette ville beaucoup d’e- 
toffes de soie, beaucoup de: toiles de coton : 
on y fait toutes sortes d’ustensiles de cuivrez3 
on y travaille aussi fort bien l’or, l’argent et 
l’acier. Nous y avons vu beaucoup d’orfe- - 
vres , et nous sommes entres chez divers fa- 
bricans de lames de sabre et de cangears. 
: Son territoire produit en abondance du 
riz , du coton, du tabac, du sesame, du fro- 
ınent, de l’orge, des fruits et des legumes de 
toute espece : on y cultive le ricin, dont on 
extrait de l’huile A brüler. La vigne y est as- 
sez commune. Le raisine et les abricots secs 
y sont une branche de commerce assez con- 
siderable. 

Nous ne pouvons pas quitter Cachan sans 
dire un mot des scorpions, dont tous les voya- 


4‘ 
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geurs ont parl&e, et qu’ils ont dit £tre träs- 
communs et tres-dangereux dans cette ville : 
il ya en eflet beaucaup de scorpions dans- 
toute laPerse, et la coutuma qu’ont les Drien- 
taux (’habiter de preförence le rez de chaus- 
see, de s’assepir et de se cmucher par terre, 
fait qu’ils sont exposes A Ötre piques par. cet 
insecte qui se trouve frequemment dans les 
maisons, si par inadvertance ils le pressent 
de la main ou de toute. autre partie ducorps;_ 
mais d’apres tout ce que nous avons recueilli 
et ce que nous avons pu observer, nous som- 
mes persuades que cet insecte n’est pas plus 
commun 4 Cachan ‚ qu’il ne l’est alspahan, & 
Kom, A Teheran, et que sa pigqüre, presque 
toujours suivie d’une lögere intlammation , 
n’a jamais rien de. dangereux pour la vie, 
meme pendant les pIns forteschaleurs del’ete,, 
si on applique les topiques convenahles , tels 
que latheriaque, !’huile d’olive ‚l’alcali volatid 
tluor. Nous avons , dans le desert de l’Arabie, 
avec ce dernier remede, fart cesger presque sur 
bitement V’intlammation orcasionnee par la 
piglire du mäme scorpion, qui s’etait introduit 
dans le lit d’un-jeune homme de Bagdad que 
nous avions avec nous; il avait eie. pique, 
en se couchant, A la partie exterieure de la 


auisse. . oo... 
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- A Bagdad, ot ce möme scorpion est plus 
commun qu’en Perse, et oiı les chaleurs sont 
beaucoup plus fortes, il n’arrive jamais d’ac- 
eidens trös-fächeux : on s’en preserve en cou- 
ehant sur des lits eleves de plus d’un pied, 
qu’on place chaque nuit d’ete sur les terrasses 5 
ils sont faits avec le bois que fournit la feuille 
du dattier. 
Si tous les contes qui circulent parmi le 
peuple de Cachan avaient le moindre fonde- 
ment, depuis long-tems on aurait deserte la 
ville, ou l!’on aurait adöpte une autre maniere 
de yivre ; an ne resterait pas expnse A la pi- 
güre d’un insecte aussi venimeux et aussi 
eommun qu’on pourrait le supposer dlapres 
ceg contes, 
Ce scorpion (pl. 42, fig. 2) est de conleur 
hrune ; mais ses pattes et ses pinces sont quel« 


quefois d’un jaune-brun : celles-ci (aa) ons . 


laur premier article caurt et tubercule; le se- 
eond est lang et a six lignes elevees, dente- 
lees ; le troisieme est plus renfle et a huit li- 
ghes dentelges. Les deux lignes internes ont 
vers la base une dent plus saillante ‚plus poin- 
tue que les autres, Le quatrieme article est 
peu renfle, presque lisse; le cinquieme est 


long, et arme interieurement de dentelures. 


et de quelques petites dents assez distantes. 


2 
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sd partie habitee , deux milles de diam&tre, et 
‘sa ‘population , qui excedait six cent mille 
ames, ne peut pas aller dans ce moment au- 
Ä delä de cinquante mille. 

“ Cependant tout n’est pas detruit, tout n’est 
pas tellement endommage qu’on ne puisse 
juger & quel point cette ville meritait autre- 
fois de fixer les regards d’un voyageur eclaire. 
' Tout ce que nous vimes, tout ce qu’on nous 
dit, tout ce que nous supposämes, nous en 
; donna la plus grande idee : tout nous persuada 
- quelle fut, sous lesSophis, une desplus belles, 

des plus riches, des plus peuplees de l’Asie. 
Le palais-royal que Chah-Abbas fıt bätır, 
figurerait avec avantage a cöte de tout ce qu’il 
‘ya de plus grand, , de plus majestueux. Rien 
'n’egale, parıni nous, la vaste etendue des pla- 
‘ces publiques , la richesse des mosquees ‚ la 
beaute des caravanserais et des besesteins qui 
‚existent. encore. On est frappe de l’elegante 
-architecture des ponts : l’Europe n’offre rien 
qui leur soit comparable pour la-coınmodite 
:des gens de pied,, pour la facilite de leur. pas- 
‚sage, pour: les faire jouir sans trouble, le 
jour, de la vue de la riviere et de ses envi- 
‘rons, et le soir, de la fraicheur de l’air. 
Le Tchar-Bag, ou.cette belle avenue de 
‚platanes qui se trouve A l’ogcident de la ville, 


N 
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et qui se prolonge au’ midi au-delä du Zen- 
derout, est bien superieure’& nos plus belles 
avenues, et mäme & nos plus beaux jardins: 
elle a trois mille deux cents pas de long, et 
cent dix de large ; elle est formee par quatre 
rangees d’arbres extrömement gros, tres- 
touffus, et d’un vert tres-agreable. Les deux 
allees de cöte, un peu plus hautes que celle, 
du milieu , ressemblent &’celles de nos bou-, 
levards ; mais celle du milieu, beaucoup plug 
large’ que les nötres, est couyerte de verdure 
et de fleurs de toute' espece : on a pratique, 
dans toute sa longueur , des canaux et! deg 
bassins de forme et de grandeur differentes, 
destines & recevöir sans cesse les eaux du Zen- 
derout, et A-les repandre, au besoin, sur le 
Bazon et les parterres, alın .d’y entretenir la 
vie et lä fraicheur. ° oo 

Cette avenue aboutit, du ehr de la ville, 
a un pavillon’ tres-vaste , tres-elegant , que, 
'Chah-Abbasavaitd’abord faitconstruire pour. 
ses femmes, dans l’intention. de les faire jouir. 
de tous les spectacles qui se. donnaient jour- 
nellement sur le Tchar-Bag ; mais les moeeurs 
etles usages du pays n’ayant pas permis, sous 
les regnes suivans, que les femmes assistassent 
& ces spectacles, le pavillon fut alors.destin€ 
a y loger les ambassadeurs ötrangers. 


x 
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Du cöte oppose , cette avenue allait se per- 
dre dans le beau jardin royal, connu sous le 
nom d’Azer- Gerib ou mille arpens, dont. 
nous dirong un mot plüs bas. Cette partie de 
Yallde est detruite ; mais la premidre existe 
dans toute sa beaute. 

Au milieu de celle-ci, & gauche en allant 
de la ville vers le pont, nous vines l’interieur 
d’une belle ınosqude. Nous en parcourümes 
tous les bätimens ; ils sont träs-considerables‘, 
etllistribuesavec beaucoup degoüit.L’anchitec+ 
ture de la mösquee est d’une helle simplicite; 
le dörne est vaste, et termine exterieuremment 
pär’des ornemens d’ör pur. Les portes sont 
Srandes et A deux battans ; elles sont garnies, 
tant Au dedans qu’au dehors, de plaques d’ar- 
gent ciselees avec beaucoup d’art. 

A cette mosquee,, bätie sous le r&gne de 
Chah-Hussein, est attäche un college ou l’on 
corlipte trente professeurs, qui y sont loges 
et ui enseignent non-seulement & lire et & 

Ecrire A des enfans,, mnais encore l’arithmeti-. 
que, la geometrie, U’astrologie ‚l’astronomie, 
‚la'theologie, la grammaire, les langues per- 
sare, turque et arabe ; les belles-lettres , la 
poesie , la philosophie, etc. Ce college jouit 
d’un revenu impose dans Porigine sur mm 
rante vilages de la province. On nousditqu’il 
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yavait eu jusqu’& quatre ou cing mille elöves, 


. etqwiln’y en ayait plus & present que trois 


Öu quatre cents. 

Le Maydan , dont tous les voyageurs ont 
parle, et dont on trouve une description fort 
detaill&e dans les relations publiees par Pietro 
della Valle, Tavernier, Chardin et quelques 
autres, est une place d’environ sept cents pas 
ordinaires de long du riord au sud, et de deux 
cent trente de large de l’est a l’ouest , c’est-ä- . 
dire, qu’il est A peu pres une fois plus large 
que le Jarglin du Palais du Tribunat & Paris, _ 
et presque une fois et demi plus long. Le 
palais-royal se trouve & la face occidentale, 
et en Occupe toute l’etendue. On reınarque A 
celle du riord divers bätimens assez beaux, et 
entr’autres celui ou est plac&e une tr&s-grande 
horloge que Chah- Abbas fit venir d’Ormus 
lorsqu’il eut enleve cette ile aux Portugais; 
‘Les deux autres faces sont ornees d’edifices 
moins beaux que le palais-royal, mais tr&s- 
reguliers et fort elegans. 

Il y avait autrefois sur cette.place un canal 
de six pieds de large, qui en faisait le tour ; il 
etait A vingticing pas des bätimens. Il y avait 
aussi entre ceux-ci et le canal une fort belle 
rangee de platanes, sous lesquels on pouvait 
ie > melire & Pombre. Les arlıres et le canal 
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ont disparu au point qu’on n’en voit pas la 
moindre trace. 
Quant au palais-royal, il me semble qu’il 


n'y a rien en Europe qu’on puisse lui com-. 


parer pour la forme et l’etendue des bätimens, 
le nombre et la beaute des pavillons, qui sont 
dissemines sur de vastes jardins, et m&me pour 
le travail interieur de :quelques salles. : Les 
jardins vont aboutir a l’avenue de 'Tchar- 
Bag, qui se trouye a plus d’un mille de dis- 
tance. 

Nous.ne ferons noint-la description de.ce 
palais , que nous avons parcouru dans le plus 
grand detail. Chardin n’a rien laisse & desirer 
A ce sujet. Nous dirons seulement qu’il est 
encore en assez bon Etat quant aux bätimens, 
mais il n’y reste plus aucun meuble : tout ce 
qui a pu avoir quelque valeur a ete successi- 
ment enleve.. | 

Nous trouvämes dans les jardins un rosier 
qui.nous etonna par sa srandeur : c’etait un 
arbre. On le nommait rosier de la Chine. U 
'&tait touffu, bien arrondi, et avait au moins 
quinze pieds de haut. Il &tait forme de la reu- 
nion de plusieurs tiges, qui avaient chacune 
dequatre Acing pouces de diam£tre. Ses fleurs 
en panicule etaient, nous dit-on, blanches, 
'semi-doubles , tres-nombreuses ; :iln’en restait 


ET 1} 
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point. Les fruits, dejärouges , quileur avaient 
sıuccede , faisaient un assez bel effet ; ıls etaient 
hisses et'oblongs. Nous en prifnes beaucoup,. 
qui ont ete semes au Jardin des Plantes de 
Paris et dans celui de M. Cels : une seule de 


ces graines a lev& par les soins de M. Du- 


pont (1). | ur 
- La plupart des besesteins et des caravanse-. 
rais sont fort beaux ; mais la ville proprement 
dite est en general mal bätie : les maisons ont. 


'peud’apparencean dehors , quoiquellessoient 


assez belles et surtout assez commodes au 


dedans ; elles sont presque toutes en terre ou 


en briques durcies au soleil. Il n’y a gudre que 
'les besesteins, les palais , les mosquees , les 


edifices publics qui soient en briques cuites 
. au feu. Les rues sont &troites, sinueuses, fort 
sales ; elles ne sont point pavees , de sorte 


qu’on y a de la boue toutes les foisqu’il pleut, 
et de la poussiere une grande partie de l’an- 


nee. Les beaux quartiers, ainsi que les beses- 


teins , sont arroses avec soin quand il fait 
chaud. Toutes les .maisons ont une ou plu- 


—— 


(1) Ce rosier 'vient de fleurir ce n’est autre chose que 
le rosier musque (rosa moscata), qu’on cultive en France 
‘depuis long-tems, mais qui ne s’el&ve point A une hau-. 
'teur teile que nous l’avons vu en Perse. 


Im 
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sieurs terrasses sur lesquelles on couche quatre 
ou cing mois de l’annee. 

Le Zenderdut n’avait presque pas d’eau 
lorsque nous le vimes; mais, d’apr&s ce qu’on 
nous dit et ce que nous pümes remargüery 
cette riviere doit Etre quelquefois aussi forte 
que la Seine. L’eau en est detournee par de 
nombreuses saignees. Tous les canaux d’ar- 


rosement qu’on voit dans Ispahan et sur son 


territoire en derivent. Son cours est d’occi- 
dent en orient. Il prend sa source sur les mon- 
tagnes du Loristan ‚et va se perdre, a vingt 
ou vingt-cing lieues d’Ispahan ‚dans une plaine 
marecageuse, situde dans le canton de Roui- 
Dechetin. I] parcourt un espace de cinquante 
A soixante lieues,. M 

Apres avoir vu dans Ispahan ce qu’il y avait 


- de plus remarquable, nous fümes passer quel- 
ques joursä& Julfa. Nous nous y rendimes par 


l’avenue .de Tchar-Bag et par le pont Alz- 
verdi-K han , aınsi nomme du noın du gou- 
verneur qui le fit construire, A ses frais, sous 
Je regne de Chah-Abbas. Il est uni, etila 
tröis cent soixante pas de long, et vingt de 
large. Le milieu est destine aux hommes & 
' cheval et aux b£&tes de charge : on a construit 
de chaque cöte, pour les pietons, une galerie 
en arcades, large de huit ä neuf pieds, haute 
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de vingt-cing A trente. La plate-forme’de cette 
galerie, sur laquelle on peut egalement passer 
ou se promener, est garnie, de chaque cÖtie, 
de garde-fous & la hauteur de trois pieds et 
- quelques potices : on y monte par un escalier. 
construit dans la tour qui se trouve.A chaque 
extremite de la galerie. Tout le pont est bätä 
en briques et pierres de taille calcaires fort 
dures. On y compte trente-quatre arches fort 
grandes. 

Lorsque l’eau est basse , on peut aussi passer 
sous les arches du pont. On a pratique A .cet 
effet une galerie qui lestraverse, etona pav& 
tout le lit de la riviere en grandes pierres de 
taille bien liees entr’elles : quelques-unes s’e- 
kevent au dessus des autres A des distances 
convenables ‚, et permettent a un homme d’y 
mettre le pied sans se mouiller. On peut voir 
dans. Tavernier et dans Chardin une descrip- 
‚tion plus detaillee de ce pont, ainsi que de 
celui qui se trouve & un quart de lieue au 
dessoüs. nn 

Julfa est eloigne du pont d’environ trois 
cents pas :il a pres d’un mille de long du nord 
au sud, et un demi-mille de Porient & l’acci- 
dent. Ses rues sont fort larges, et ses maisons 
aussi elegantes que commödes. Presque toutes 
ont des jardins qu’on arrose, come -ceux de 
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la ville, par les eaux du Zenderout.. On y 


cultive la vigne, un grand nombre d’arbres 
fruitiers, et diverses plantes potageres. La 
Nigne, dans tous ceux que nous avons vus, 
etait elevee en treille, et formait des allees 
bien omhragees les unes & cöte des autres. La 
quantite de raisins qu’on obtenait de cette 
maniere nous etonna : un arpent produisait 
bien plus que dix arpens ne pourraient pro- 
duire, dans nos contrees, avec la meilleure 
recolte. Comme il fait tr&s-chaud dansce pays, 
le raisin , quoiqu’en treille, y est excellent, 
_ et y mürit de bonne heure. La recolte enavait 
ete faite A la fin du mois d’aofit. | 
Ce faubourg a peu souffert dans ses bäti- 


mens, mais beaucoup dans sa population et‘ 
dans la fortune de ses habitans. On y en ,‚ 


comptait autrefois au-delä de douze mille :le 
nombre en est reduit & huit cents. Le com- 
ınerce qui s’y faisait avec la Turquie, avec la 
Russie , avec l’Indoustan et avec toutes les 
contrees de l’Asie ‚dtait immense et infiniment 
Iucratif ; il est presque nul aujourd’hui. Les 
- plus riches Armeniens ont fui leur patrie pen- 
dant les dernieres annees du regne de Nadir; 
plusieurs ont peri par la main du soldat du- 
rant les troubles qui eurent lieu apres la mort 
d’Adel et d’Ibrahim : tous ceuxquisontrestes, 


„ 


| 
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ont ete si souvent pilles, ont &te si souvent 
mis & contribution par tous les partis, que 
leur fortune s’est & la fin entierement dis- 
sipee. j 

On voit pourtant dans ce faubourg qua- 
torze eglises armeniennes, et un clerge tres- 
considerable, & la t&te duquel est un arche- 
veque qui marche de pair avec celui d’EI- 
miasin ou des Trois-Eglises. Le siege etait 
vacant depuis trois ans lorsque nous y passä- 
mes : le peuple et le clerge, qui conjointement 
doivent elire l’archeväque , s’etaient asseın- 
bles plusieurs fois; mais comme il y avait trois 
concurrens qui avaient A peu. pres le m&ıne 
nombre de voix, jamais ils n’avaient pu faire 
leur election. 

Les Catholiques romains , dont le nombre 
‚s’est eleve autrefois A cing cents, est reduit 
aujourd’hui & deux familles tres-pauvres. Un 
pr&tre latin, qui revenait de PInde, et qui 
receyait, je cröis, deux cents ecus de Rome, 
occupait la maison des Jesuites, dont les Per- 
sans ne se sont pas encore empares. Quant ä 
celles des Dominicains et des Carmes,le gou- 
 vernement les a cedees ou vendues, depuis 
long-tems, A des.particuliers. Nous ignorons 
ce qu’est devenue la maison desCapucins ‚qui 
etait dans Ispahan. ’ 
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Le jardin d’Azar-Gerib, oüu aboutissait la 
belle avenue de Tchar-Bag, est & l’orient de 
Julfa : il a & peu pres un mille d’etendue. 
Comme le terrain y est un peu en pente, les 
terres sont soutenues par des murs en pierres, 
peu &leves. On y voit douze terrasges, tontes 
plantees d’arbres fruitiers. On va de l’une & 
l’autre par de tres-beaux escaliers ou par un 
talus fort aise A monter. | 

On ne voit partout dans ce jardin, que ca- 
naux, bassins et jets d’eau plus ou moins mal 
traites. Il y ayait autrefois plusieurs pavillons 
de la plus grande beaute : nous n’en vimes 
qu’un en assez mauvais etat. 

Azar-Gerib a toujours &te destind A la cul- 
ture des plus beaux fruits de la Perse : sous 
les Sophis , tout ce qu’il y avait de plus rare, 
de plus exquis en ce genre, , devait s’y trouver 
le plus abondamment quil für possible. Cha- 
que terrasse est divisee en un grand nombre 
de carres, et chaque carr& ne recoit due des 
arbres de möme espece : tous sont plantes en 
quinconce. On ne connalt pas dans ce pays 
l’art d’elever les arbres en espalier, en contr’- 
espalier , en eventail, en quenouille, etc. La 
chaleur est toujours assez forte pour donner 
a tous les fruits qu’on y cultive le degre de 
maturit€ dont ils ont besoin, et toute la sa- 
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veur dont ils sont susceptibles ‚sans qu’il soit 
necessaire de recourir A tous sesmoyens usites 
parmi nous. On n’y connalt pas non plus la 
greffe, ou du moins il ın’a paru qu’on ne l’y 
employait pas. La taille est tout-A-fait negli- 
nee; A peine coupe-t-on les branches mortes. 
Neanmoins, si nous en exceptons les poires 
et les pommes , tous les autres fruits de la 
Perse sont meilleurs ou tout au moins aussi 
bons que les nötres.. 

Quoique la saison füt avancee, nöus trou- 
vämes dans les jardins d’Azar-Gerib des p&- 
ches excellentes. La grandeespece ‚et la meil- 
leure, nommee ozloz , avait passe depuis long- 
terms. Il y avait encore quelques prunes blan- 
ches et molles, un peu acides ; elles sont plus 
abondantes !’ete. Parmi celles-ci on distingue 
la prune de Bockhara, alox Bockhara , qui 
nous a paru plus savoureuse que la prune de 
Brignoles ou le perdrigon de Provence : nous 
en avons mange a Teheran. On nous montra 
beauconp de grenades, tant douces qu’acides; 
celle sans pepins ou A pepins avortes est la 
plus grosse, la plus sucree et la plus estimde 
. de toutes. Nous vimes des coins tr&s-gros , 
tres-odorans , superieurs A ceux du Midi de 
la France; des melons tres-aqueux,, tres-doux, 
inodores, de toutes lescouleurs , A chair blan- 


LG 
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che un peu verdätre, & chair blanche un pen 
' Jaunätre ,Achair rose et& chair rouge , comme 
les nötres. Ces melons inodores‘, qui viennent 
egalement en et , ont l’avantage de. pouvoir 
etre conseryes sans se gäter ni trop mürir. 
Les carpous ou past&ques etaient plüs abon- 
dantes que les melons : il y en avait A chair 
verdätreetächairrouge.Lespremieresavaient 
les graines blanchätres; lessecondeslesavaient 
noires, et quelques-unes les-avaient rouges. 
. Ce fruit est tres-aqueux et tres-sucre: il y.en 
a qui pesent de trente A quarante livres; ceux 
que nous vimes n’allaient pas au-delä de six 
ou sept. | 

On nous montra des cornouilles plus douces 
que les nötres, des jujubes fort grosses, fort 
mielleuses ; des pommes assez bonnes, des 
poires mediocres : celles d’ete valent en ge- 
neral un peu mieux. Nous goßtämes plusieurs 
especes d’azeroles assez agreables , et le fruit 
du chalef ou olivier de Boh@ine, elaeagnus : 
ce dernier etait peu savoureux. 

L’ete on trouve, tant.& Ispahan que dans 
le reste de la Perse, plusieurs varietes de ce- 
rises assez bonnes, et un grand nombre de 
varietes d’amandes ‚ toutes excellentes. ‘Les 
abricots sont aussi fort multiplies, et bien su- 
. perieurs & ceux d’Europe. On les fait secher 

| au 
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au soleil apres avoir enleve le noyau ; bouillis, 
ils fournissent toute l’annde une compote fort 
bonne ‚ etassezdouce pour se passer desucre. 

Les raisins sont partout abondans et d’une 
excellente qualite.: Aucun de ceux que j’ai 
goßtes A Constantinople ‚dans les les del’Ar- 
chipel, en Grete, en Chypre, en Syrie, en 
Provence, en Tealie ‚ne m’a paru comparable 
au kichmich, dontle grain est blanc , ovale et 
de mediocre grosseur. ‚La‘ peau en est trös-ine, Ä 
et les pepins sont toujours avortes. 

La figue est assez abondante : les bonnes 
qualites avaient deja passe A Ispahan. Celles 
que j’ai goütees a Teheran et A Cachan ne 
‘valaient pas nos meilleures especes de Pro- 
vence. 

Pour ce qui. est des autres fruits, on peut 
compier la noix, la chätaigne, la nefle ; ils 
sont assez communs ‚ surtout verslenord. La 
pistache est cultivee & Casbin et dans ses en- 
virons ; elle est.un peu plus grosse, et pour le 
moins aussi bonne que celle d’Alep. On man ge 
aussi diverses especes de pistaches qui ne sont 
pas plus grosses que des noyaux de cerises. 
Nous en avons parl& dans le chapitre XV]Ie. 
du tome IV. - 

L’oranger , le citronier et les varietes qui 
en dependent, ne peuvent reussir & Ispahan ; 

Tome V. N 
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XYhiver yest trop froid: onne lea cultive'guäre 
aue sur les hords de la mer Caspienne, et de- 
puis Chiras jusqu’au golfe Persique. Le dat» 
tier ne vient qu’aux environg du gelfe. Le 
$ruit de gelui-ci est augsi bon qu’ä Bagdad et 
a Bassora. 
‚De Julfa nous nous rendimes & Ferabad, 
et de 1A & la mantagne de Sopkissar. Ferabad 
Stait une superhe maison rayale, qui fut bätie 
par Chah-Hussein ‚A demi-lieue sud-sud-auest 
de Julfa ; ella est detruite depuis long-tems, 
et la plupart des materiaux ont dt enleves. 
On y remarque cependant encare les divisions 
principales des edifices, qui paraissent avoir 
ate tres-considärables. Les jardins etaient fort 
etendus, et l’eau qu’on y avait amende A 
‚grands frais, &tait fort abondante. On y voit 
encore quelques restes de canaux, maison ne 
trouve plus nulle part une goutte d’ean. Onne 
vojt pas un seul arbre, un seul arbuste dans 
ce lieu,, qu’on dit avoir et€ un des plus beaux 
de la contree. 
... En parcourant,.A travers des decombres , 

les restes d’un pavillon,, nous parvinmes A 
un petit escalier qui nous conduisit dans une 
chaınbre dont les murs, bien blanchis, pre- 
sentdierit sur leurs quatre faces une suite, 
peinte en bleu, de-tous les quadrupedes que 
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eonxaisgent les Persans , depuis le ion jusr 
Qu’au rat: ils yetaient deux ä deux. Ceite pror 
eession d’animaux, qui refommencait plu-+ 
sieurs fois dans le m&me ordre , etait toujours 
terminee par deux Capucins coifies de leur 
capuchon : ils portaient la t&te inclinee, et ıls 
avaient les deux mains sur la poitrine. L’ideg 
du peintre nous parut tres-singuliere. Faut-i] 
Yattribuer AY’habit de ces religieux,, qui aura 
paru bizarre ä des Persans , ou & l’attitude 
humble et recueillie qu’ils affectaient dans le3 
rues? Toutes ces figures, au reste, peu pro» 
portionnees entr’elles et assez medipcrement 
peintes, n’excedaient pas quatre ou einq pou» 
ces de grandeur. | 

Nous rappellerons A nos lecteurs, que lors, 
que.Mahmoud, A la t&te de vingt-cing mille, 
Afghans, vint assiöger Ispahan sous le r&gne 
de Chah-Hussein, en 1722, son armee dtait 
campee A Ferabad, et lui-m&me habita ce 

palais pendant sept mois que dura le siege. 
La montagne nommee Sophia ou Sephis- 
sar, qui se trouve au-delä, est tr&s-escarpee, 
On voit, au tiers de sa hauteur , les ruineg 
d’un pavillon qui avait dte construit par um 
derviche nomme Haider. Il futembelli ensuite. 
par Chah-Suleyman , pere de Chah-Hussein , 
et'converti en un lieu de plaisir. Chah-Suley-, 
N 2 


- 
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man y allait quelquefois‘ passer la journee, 
dans: la belle saison , avec une partie de’ sa, 
cour ;- spuvent il y venait avec quelgues- 
unes de ses femmes ‚ou m&me avec tout son | 
harem. 

_ Cepavillon ‚aujourd’hui ruind, n’a jamais 66 
bien grand; mais sa position au nord, des ro- 
chers quis’avangaient au dessuset quiintercep- 
taient,toute la journee, les rayons du soleil ; 
Yeaugquisuintait de ces rochers, de beaux pla- 
tanes qui s’elevaient aux extremites de cette 
solitude, la vue.d’Ispahan et de ses. faubourgs, 
tout concourait A en faire un endroit bien 
agreable pendant les fortes chaleurs de I’ete. 
Nous aurions pu prendre de lä une esquisse 
de la ville et de ses enyirons si nous avions 
eu nos crayons et nos pinceaux , si hous ne, 
nous etions pas arrötestrop long-tems, au pied 
de la montagne ,.pour ramasser des-graines, 
et pour courir apr&s un petit lezard qui noug 
parut fort singulier : on ehit dit qu/il portait . 
un &ecusson sur le dos. Nous l’avons. repre- 
sente pl. 42, fig. ı.(1) ; il est du. genre agame.. 
Tout son. corps en .dessus est d’une. couleur 
noirätre tirant sur le bleu, avec une grande, 


Da 





- (1) Agame'scutellata fusca , dorso cinereo-rufescente r 
caudä nigro alboque annulatd. (Pl. 4a, fig-1-) .. 


. 
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tache sur le dos, d’un gris un peu fauve. La 


queue a des anneaux alternes noirs et blanos.. 


Il courait par terre avecagilite, et n’etait point 


fäcile A prendre. 07 


Les environs d’Ispahan , que nous parcou- 
rümes a notre retour de Ferabad , nous’ pa- 
rurent avoir encore plus souffert que la. ville. 
On y voyait autrefois un grand nombre.de 
yıllages ‚fort: peuples:et fort riches (r):il-y 
avait. des palajs magnifiques, des maisons de 
plaisance fort helles, desjardinsspacieux pkin- 
tes avec beaucoup de poßtt:::rien de tout cela 
n’existe anjourd’huiz-les palajs, les maisons 
de plaisance qui faisaient l’ornement de ces 
campagnes , ont disparu ; les villages: qui en 
faisaient la: richesse ‚ont tous &te detruits; A 
peine reste-t-il, sur quelgues-uns d’entr’ewx, 
quelques chetives cahanes’ et assez’de cultiva- 
'teurs pour fournir aux besoins de la ville. 

Le territoire d’Ispahan est pourtant enoore 
un des plus fertiles, des plus productifs et.des 
mieux cultives de la Perse. On l’arrose au 
moyen des eaux que l’on s’est procuröes en 
creusant la terre a peu. ‚de profondeur', au 


_ 
. 


(1)’Chardin dit qu’& dix lieues A la ronde on comptait 
quinze cents villages. Tome Bu pag. 83 , Sdition Ba“ 
Amsterdam , ı7ı1. , 
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snöyer de celles que fournit le Zenderout;, et 
at. inoyen de quelques sources qui-descendent 
des möntagnes voisines. Il abomde en riz,, fro- 
ment, orge, pois-chiches , harıcots, lentilles, 
nieis, mället et doura;;ien fruits et en plantes 
potngeres de toute espece. On y recelte abon- 
damment du coton, de tabac & fumer, du 
ricin , du. sesame ; de la. garance, da safran, 
la vigme n’y est.pas aussi. abondante qu’& 
Chiras, ni le mürier aussi multiplie qu’il pbur- 
rait P&tre. 

‘be climat est un: des plus temperes et. des 
one sains de lg Perse. L’hiver n’y commence 
guere qu’en janvier , eties chaleurs ne 8’y font 
bien gentir qu’en juillet et en aoüt. Pendant le 
sejour que nous fimes,en. cette ville ; le tens 
fut- tres-beau, Le thermometre de Reaumur 
esleva.constamment dejbur A ı4etibdegres, 
‚ et il.rie descendit pas. la nuit au dessous de 
ren 8. ä | 
x. ‚Les nremidres pluies tombent ordinaire- | 
ınent vers le milien: de novembre ; elles sont 
tnes-abondantes, etelles durent quelgtesjours. 
äl pleut moins en‘decembre, et ;il neige en 
janvier et en fevrier. Il fait beaucoup de vent 
en mars, et il pleut tres-souvent enavril. Les 
chbamps se couvrent de fleurs au commence- 

ment de ce dernier mois, et les arbres deve- 
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loppent leurs feuilles. L’ete le ciel est toujours 
pur, et on. ne voit jamais de nuages. 

La chaleur est assez forte dans cette saison, 
et le serait sans doute davantage s’il ne regnait 
un vent de nord-ouest qui vient des monta-. 
gnes du Loristan et. du Curdistan, et-qui za- 
fraichit un peu l’air. Les nnits sont fraiches \ 
sans.etre humides : on n’y voit ni, brouillard 
ni rosee , malgre la proximite ‘des montagnes 
et le voisinage d’une riviäre, 

“ Nous n’entrerons pas dans de plus‘ Iohgs 
@ötails au sujet de la temperature d’Ispähan; 
hous ne. rechercherons 'pas: yon plus: ich la 
cause de cette secheresse de l’air pendant l’gre 
on en trouvera Pexplication dans le chapitre 
suivant, ol nous traiterons de:la topograpliid 
de la Perse. N 
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Topographie de la Perse: Eisvation 

- du sol, cause du Jroid Phiver. De- 
\ ı Jaut‘ de bois ; privation de ‚fleuves et 

‚..de rivieres ‚cause de la secheresse de 

"Pair et de la chaleur excessive ? ee. 
‚„Zerves impregnees de. sel marin. Des 
: ‚antrees. situdes..entre la Mer-Noire, 
"lebilar: MEer ‚Caspienne. Du Guilan e&, 
; add Mazanderan. 


Duxs le chäpitre XLVe. du tome ıV, jai 


donne un appergu de l’elevation. du. sol , 


de la nature des terres, des productions ve- 


getales et de la temperature de la Mesopo- j 


tamie , depuis le$’sources du Tigre et de l’Eu- 
phrate dans la Haute-Armenuie, jusqu’a leur 
embouchure dans le golfe Persique. J’ai di- 
vise tout cet espace en quatre parties ou zones 
tres-distinctes entr’elles, et remarquables sur- 


‚tout par le passage brusque d’une nature de 


terrain A une autre fort differente. . 
J’ai dit que la premiere , comprise.entre le 
3ge. degre de latitude boreale, et le 37®. et 20 





— 


CHAPITRE VII. 201 


minutes, &tait fort elevee et toute monta- 


gneuse; 


Que la seconde, qui se termine au 35®., 
&tait beaucoup moins elevee et presque toute 
en plaine; 

Que la troisi&me , qui s’etend j jusqu’ aux 33e. 
et 40®., et qui etait regardee anciennement, & 
cause de sa sterilit@, comme faisant partie de 
l’Arabie, etait en. plaine et peu elevee au des- 
sus du niveau de la mer; 


: Que la quatri&me enfın n’offrait kusqwä la 


“jonction -des deux fleuves , ou jusqu’a leur 


embouchure dans le golfe Persique, qu’une 
terre d’alluvion , une plaine tres-unie, assez 
semblable au Delta del’Egypte. ° :.. 


+ A present, si nous portons wos regards & 


Yorient du’ Tigre, nous verrons que la partie 
de l’-Armenie et du Haut-Curdistan , qui re- 
pond & la premiere zone , est tr&s-Elevee et 
tres-montagneuse. La hauteur du sol se sou- 
tient en’allant & l’est, vers l’Aderbidjan et 
vers !’Irak- Adjem , etse termine brusquement 
au sud, comme la premidre zone de la Me- 
sopotamie, A huit ou neuf lieues au dessus de 
Mossul, c’est-A-dire, au 36€. degre 4o minu- 
tes.. Les villes d’Amadie , de Salmastre, de 
Betlis et de Van sont situees sur ce sol &leve. 


Le Bas-Curdistan, ou tout le terrain qui . 
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repond & la seconde et & la troisitme zone, 
dans.une largeur de trente 4 quarante lieues, 
n’est.gu&re plus haut, verslefleuve, que celui ’ 
de la Me&sopotamie; maisil va en s’elevarit peu 
a peu jusqu’aux frontieres actuelles de la 
Perse. I est-d’abord uni ou parseme de pe-' 
tites collines et ensuite de petites möntagnes. 
Oh y voit les villes d’Erbil, de Kerkouk, de 
Chehrezour, de Chehraaban et de Mendeli. 

Les terres d’alluvion, qui forinent la qua- 
trieıtıe zone dela Mesopotamie, se prolongent 
& Pest du Tigre, et occupent un espaee d’au- 
tant'plus grand, qu’on s’approche davantage 
du golfe Persigue. Au-delä de ces'terres d’al- 
luvion, on trouve de petites collines de sable. 
et de cailloutage, ensuite des grös, puis de. 
petites montagnes calcaires, jusqu’ä ce qu’on 
soit parvenu A la haute chaine de montagnes 
granitiques , au Zagros des Anciens, qui 
eourt, comme le Tigre, dunord-ouest au sud- 
est. Bagdad, P’ancienne Ctesiphon, Avisa, se 
trouvent sur le terrain d’alluvion : Shuster, 
Rhamhormos, sont situes sur la bande cal- 
care. | 

Quand on a penetre dans les hautes mon- 
tagnes paralleles au Tigre, dont je viens de 
parler , on setrouve sur le plateau de la Perse. 
On s’est brusquement elev& de sept ou huit 
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eents töises. On a quitte toutacoup les plai- 
nes brülees du Bas-Curilistan, de la Babylo: 
nie et du Shusistan pour se transporter dans 
une region elevee , montagneuse et temperees 
on est parvenu dans un pays semblable a ce- 
lui qui repond A la premiere zone de la Me- 
sopotamie, ou pour mietx dire, c'est cette 
premiere zone elevee qui,'au nord de la Me. 
sopotamie ‚ se dirige de l’ouest äAl’est, en s’in» 
olinant un peuausud, qui,au-delä du Tigre, 
se prolonge dans le m&me sens, et qui Court 
ensuite jusqu’au golfe Persique, dans la di- 
rection du nord-ouest au sud-est. 

»' En’ penetrant dans la Perse, on voit que le 
sol .reste eleve dans tout l’Irak-Adjem ,' ou 
tout ce qui appartenait a l’ancienne Medie ; 
qu’il baisse tres-peu’ vers Ispahan , Gachan et 
Kom; qu’il.se soutient A peu pres ä la.m&me 
kauteur de la a Chiras eta Yesd, mais qu’il 
s’eleve encore davantage en s’avangant d’un 
cöte vers la provinoe d’Erivan, et de l’autre 
vers le Loristan. T'out le sol entre la ıner Cas- 
pienne et la Mer-Noire est eleve jusqu’au- 
pres (des cÖtes : les pössessions turques 4 l’oc- 
eiderit de la Georgie , le Gaucase au nord et 
l’Ararat au sud, sont & une hauteur prodi- 
gieuse, et dominent de beaucoup toutes les 
montagnes intermediaires. 


204 VOYAGE EN PERSE. 


“ Le Caucase, qui, du detroit de Caffa sur la 
Mer-Noire, vient se perdre & Bakou sur la 
Caspienne , se rel&ve au-delä de cette mer, 
sous le golfe de Balkan, traverse le Khoras- 
san, le royaume de Balkh, et va se reunir & 
cette haute chaine de montagnes que quel- 
ques geographes ont aussi desigriee souslenom 
de Caucase,et qui donne naissänce & l’Oxus, 
& Indus et au Gange. 

Le Taurus, apres avoir traverse !’-Armenie 
‘et l’Aderbidjan, apre&s s’&tre reuni ‚d’un cöte 
aux embranchemens du Caucäse , et avoik 
forme, de l’autre, toutes ces diverses ramifi- 
cations de la Medie , longe la Caspienne au 
sud de cette mer, et, suivant une ligne droite 
de l’ouest & l’est ‚: passe entre Nichapour .et 
Herat, entre Kandahar et Kaboul; il sfavance 
au-delä de Kachemire , separe le Tibet de 
Y’Indoustan ‚et donne naissance aux cingq fleu- 
ves qui versent leurs eaux dans l’Indus. 

Le mont Zagros, qui semble se detacher du 
Taurus au dessous du lac de Van, et qui 
court, ainsi que nous l’avons dit, sur le pä- 
rallöle du Tigre, passe & l’est de Shuster, en» 
tre dans le Loristan , le Farsistan , suit.la.di- 
rection: du golfe Persique & quelques lieues 
des cÖtes;, et va se perdre dans la mer, au-deld 
de Gomron. 
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Le mont Oronte, aujourd’hüi ’Elvind, qui 
est & peu pres paralldle au mont Zagros, se 
bifurque & quelques lieues au dessus d’Ama- 
dan : une portion se dirige au nord-est, passe 
a V”’occident de Casbin ‚et va se reunir au sud- 
ouest de la Caspienne, a l’Albours ou monts 
Caspiens, que nous avons dit ötre une conti- 
nuation du Taurus. Au sud d’Amadan, le 
mont Elvind , conjointement avec les ramifi- 
cations du mont Zagros, forme le pays elev6 
du Loristan et de Peria ‚ ou ces montagnes & 
neige, qui sont occupees par les Lors et les 
Bakthyarıs. 

Le Mögan, une partie du Chyrvan , du 
Guilan et du Mazanderan sont hors du pla- 
teau eleve dont nous venons de parler s ıls 
sont tres-bas , plus bas m&me que les cötes de 
l’Ocean et de la Mediterranee, ainsi qu’on le 
verra bientöt. Les montagnes en arc de cer- 
cle, qui circonscrıvent ces provinces, et qui 
sont, comme nous l’avons dit, une suite du 
Caucase et du Taurus, ont un aspect bien plus 
eleve et une pente bien plusrapide versla Cas- 
pienne, que vers les terres. En quittant les 
bords de cette mer pour penetrer dans l’Ader- 
bidjan ou dans l’Irak-Adjem, on passe assez 
rapidement d’un climat tr&s-chaud & un cli- 
mat tr&s-tempere. 
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Au sud de la Perse, le sol s’eleve maoins 
brusquement qu’ä la partie occidentale et 3 
la partie septentrionale. IH y a le long du 
golfe unelisiere basse ‚A peine habitablel’&t#3 
_ cause deschaleurs exoessives qu’on y’eprouye, 
Ens’eloignantde lamer, ontraverse des monr 
tagnes, ans’eldvepardegres, om respire insen; 
siblement un air plus frais. Le pays est pourr 
tantencore fortchaudjusqu’a Tarom, Tadivan 
et Kaseroum : les dattiers , abondans au bord 
de lamer, y viennent encore fort bien quolr 
que les montagnes des environs offrent de la 
neige durant l’hiver. Sion vient jusqu’ä& Chi- 
- ras et Persepolis, on mente encore plusieurs 
gradins : le dattier disparait, mais l’oranger 
y vegete tres-bien. Les hivers sont froids er 
- de courte duree: il yneige agsez souyvent dans 
les plaines, en janvier et en fevrier. Chiras 
est pourtant au 29°. degre 36 minutes, d’un. 
demi-degre au environ plus au sud que Is 
Caire. En s’avangant vers Yesdekast , le sol 
s’eleve & peine : : dela A Ispahan, il sg main», 
tient au möme niveau. . . 

Ispahan n’est qu’au 32°. degre 24 minuteg 
34 secondes, et sous eette latitude ordinaire- 
inent tres-chaude on n’y peut cultiver l’oran-+ 
ger; il vient pourtant tres-bien 4 Mossul, quj 
est situ& au 36°. degre 20 minutes, et qui est 
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deux fois plus eloigne de la mer, qu’ls« 
pahan. Ä 
Toutes les provinces qui sont au sud-est de - 


cet Empire, sont beaucoup plus chaudes que 


les autres, parce que le so} y est ınoins eleve, 
et qu'elles se trouvent d’ailleurs plus rappro» 
chees du tropique. Le Mogostan, le Mecran, 
le pays des Balloches ou Balodges et le Sind 
ne sont presque point habitables l’ete. Le sol 
ne s’eleve d’une maniere tres-sensible, et la 
temperature ne s’adoucit qu’en approchant | 
du Kandahar et du Segestan. 

Il resulte de ce que je viens de dire, que les 
pays les plus temperes de la Perse sont aussi 
les plus eleves, sauf la modification qui pro- 
vient deleur latitude. Ainsi, a partir du Cau- 


‘ case , toute la Georgie , le royaume d’Imi- 


rette etle Guriel jusqu’aux environs de la Mer- 
Noire, le Tabesseran , le Daghestan et le’ 
Haut-Chyrvan jusqu’aupres de la Caspienne, 
la province d’Erivan, la Haute-Armenie, l’A- 
derbidjan, le Hayt-Curdistan , tout !l’Irak- 
Adjem, le Loristan , une partie du Farsistan 

et du Kerman, le Segestan, le Kandahar, 
ie Khorassan et la partie superieure du Ma- 
zanderan , connue souslenom de Taberistaen ; 
tous ces pays, dis-je, sont tres-foids P’hiver, 


en raison de leur elevation : il y neige etily 


4 
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gele fortement depuis decembre jusqu’& la fin 
de fevrier. Ä 

Mais ce qui paraitra-d’abord surprenant s 
c'est que. ces m&ınes pays, Si nous en excep- 
tons ceux qui se trouvent entre la Mer-Noire 
et la mer Caspienne, sont en m&me tems tres- 
chauds pendant l’ete. En effet, depuis Kan- 
. dahar, qui est situe A peu pres au 33e. de- 
gre de latitude, jusqu’& Mesched, qui est au 
38e. ;. depuis Chiras jusqu’& Casbin, que !’on 
‚Sait ötre,, ’un & 29 degres 36 minutes, et l’au- 
tre & 36 degres ı5. minutes; depuis Amadan 
jusqu’a Herat, qui sont vers le 35e., les cha- 
leurs sont aussi fortes l’Ete, que le froid a et€ 
vif-’hiver : le thermometre de Reaumur se 
- fixe le jour , pendant plusieurs mois, A 27 et 
28 degres,, et il monte quelquefoisä 32 et 33. 

. Nous avons vu que le froid, dans ces con- 
trees , etait vccasionne par Pelevation du sol: 
_ nous trouverons la cause de la chaleur dans 
| V’excessive secheresse de l’air. Cette seche- 
resse est telle, que, depuis les montagnes du 
Guilan et du Mazanderan jusqu’au golfe Per- 
sique, depuis les environs des lacs de Van et 
 d’Urmia jusqu’au pays de Kachemire ,.il n’y. 

a l’et& aucune rosee sur les plantes , aucune 
vapeur un peu sensible dans J’atmosphere , 
aucun brouillard sur les monts les pluseleves, _ 

aucun 
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‘aucun nuage dans les airs. Le ciel est’ si pur, 
“que les etoiles donnent, la nuit,, assez de 
“ ‚ clart& pour lire. une Ecriture un peu. grasse 2, 
et reconnaitre a dix pas un hormme qu“ on 
voit habituellement. '. Ä 
On ne Sera pas surpris de cette , söcheresse 
(de l’air sion considere que la Perse, sous une 
latitude tres-chaude,. est en general privee 
. -d’eau. On n’y voit, comme on sait, ni-fleu- 
I ves ni Tivieres un peu consıderableg; Jes ruis- 
‚seaux y sont peu noinbreux : il n’y:pleut ja- 
‚mais depuis la fin de mai jusqu’&a la fin de no- 
: vembre ; les montagnes sont totalement: dg- 
-garnies d’arbres; les collines sont söches , ari- 
.des, ordinairement abandonnees, et les plai- 
-nes ne sont cultivees que l& oü l’On peut ar- 
, ‚roser. Iln’y a pas aujourd’hui, par le mangue 
d’eau, un vingtieme de cet Empire güu sdit mis 
.en.culture : lereste est nu ou neproduit, l’ete, 
que des vegetaux peu abondans en suts, pey 
:transpirables ‚ tels que des arbustes epinenx, 
‚des plantes cotoneuses. Avant la fin de juin 
:toutesles plantes annuelles ont disparu ‚et ire 
.doivent germer et reparaitre qu’apres les pre- 
-mieres.pluies d’automne. Onsent que la terre, 
.exposee toute’la journee 4 un soleil ardent, 
1 doit s’echauffer considerablement et se des- 
‚secher bien vite. Dans cet etat;, quelle por- 
Tome V. O 
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tion d’eau peut-elle fournir A l’atmosphere? | 


C’est peut-ätre a cette longue söcheresse de 
Fair, qu’il faut attribuer un fait d’histoire na- 
tarelle qui nous a paru tres-surprenant. Nous 
n’avons vu, dans tout l’espace que nousavons 
'parcouru , aucune sorte de coquillage terres- 
re, malgre toutes les recherches que nous 
avons faitesä ce sujet. 

Les vents humides et frais:qui soufflent re- 

-zuliörement de la Caspienne et de la mer des 
-Indes ‚ n’arrivent pas jusqu’au plateau de la 
:Perse, ou y arriventenflammes. Les premiers, 
-beaucoup plus frais, beaucoup plus humides 
‘que les seconds, sur la cöte du Guilan et du 
Mazanderan , et sur toute la partie des mon- 
-tagnes qui fait face A la mer, semblent avoir 
| depose toute leur humidite sur ces provinces : 
& peine leur douce influence se Jait-elle sen- 
‚tur dans les contrees de la Medie , les plus voi- 
"sines della Caspienne. 

Les seconds soufllent du matin au soir dans 
'tout le Kermesir; ils. soutiennent la vegera- 
‘tion; ils moderent un peu l’ardeur du soleil; 


znais ils ne peuvent empecher.que cet astre - 


‚m’agisse puissamımnent sur un sol bas, sablo- 
ameux,denue d’arbres, pen arrose ‚peu cultive, 
et situd.du 25°. au 29°. degrö.de latitude. Ces 
venis d’ailleyrs ne penötrent pas bien avant 
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dans les terres; ils cessent ordinairement. de 
souffler aux premieres montagnes du Farsis- 
tan et du Kerman. 

Il est sans doute bien extraordinaire que, 
dans une etendue de plus de trois cents lieues- 
de l’est& l’ouest ‚et de cent cinquante dunord. 
gu sud, la Perse n’ait aucun fleuve, aucune 
riviere un peu considerable. Ce pays est par-. 


‘seme de hautes montagnes : il y pleut assez 


souvent depuis decembre jusqu’en avril; il, 
tombe quelquefois dela neige danslesplaines:. 
la plupart des montagnes en conservent toute; 
Y’annee A leur sommet, et depnis l’Elvind jus- 
qwau-delä du Kandahar, depuis l’Albaurs, 
jusqu’au golie Persique , a peine voit-on quel-. 


ques ruisseaux , quelques, faibles rivieres qui: . 


se perdent dans les sables, ou sont employees 
a Varrosement des terres. 

I faut bien croire que la masse d’eau qui. 
tombe, durant l’hiver , sur ce pays, n’est pas 
aussi considerable qu’on le supposerait d’a- 
bord ; mais ce qui est probablement une des 
causes principales du peu de rivieres qu’on y 
voit, c’est quiln’y a pas sur les nontagnes 
ces nuages permanens, cette humidite habi- 
tuelle qu’on obserye & toutes celles qui don- 
zent naissance A de grands fleuves. 

‚ Il parait que le defaut. de pentc, qui se fait, 

O2 | 
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Yemärquer' sur tout le plateau de la Perse \ 
s’oppose aussi A ce que les eaux qui sont tom- 
bees en neige sur les hauteurs, ou se sont 
amassdes dans les plaines par l’effet des pluies, 
Puisscrft se r&unir en assez grande quantite 


potr se rendre A la mer, ni qu ’elles.aient un 


Cours un-peu long. L’ Cvaporation et les arro- 


semens les font presque toutes disparaitre. 


Celles ‘qui sont' un peu plus aböondantes for- 


‚hent’des lacs sales qui diminuent. considera- 


blement;, ou qui idis pa3 araissent totalement avant 
la fin’ de l’ete: 


Priveed’ en, la Berse doit &tre privee de tous 
ces‘ 'grands vegetaux‘' qui contribuent si Puis- 


samment & fixer les vapeurs de Patinosphere 
16 örsqu ls: forment t d’epaisses fordts sur toüs 
les heux eleves. Be 
La privation de bois yesttelle aujourd’ hui y 
gup de Kermanchäh A Teheran, de Teheran 
ä Ispahan , et’de cette derniere ville A la pre- 
miere,'nousn ’avons vu Aucun arbre ‚, aucun 
arbrisseau qui ne füt- plante et artöse de:main. 
dhomme; , autour des habitationis. Be 


‘ Bahıs doute il fut untems ou toütes les mon- 


tagnes’ etaient boisees: y ou tous les coteaux 
&taient Couverts de vignobles, oü les plaines 


produisaient d’abondantes recoltes. On yoit 


partout de la terre, et: U partout elle est propre 


Pe 
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a la vegetation : on en juge par cette infinite _ 


'd’astragales , de rosiers et d’autres arbustes 


epineux qu’elle produit, et dont les Persans. 


se servent au lieu de bois pour tous les ber 
soins domestiques. t 

Mais comment les for&ts, qu’on doit suppo- 
ser avoir couvert autrefois les montagnes. de 
la Perse, ont-elles disparu ? Est-ce par une 


trop grande consommation de bois larsque cp . 


pays etait tres-peuple?-Est-ce par de frequens 
incendies? Les montagnes se trouvant peu A 
peu ou tout & coup degarnies, n’ont-elles pu 
reproduire spontanement desarbres qui, pour 
‚geriner , croitre et prosperer, 'avaient besoin 


d’tre garantis par d’autres des ardeurs du so- . 


lejl,. avaient besoin d’un sol oımbrage et ha- 
mide? Toutes les montagnes que nous avons 
parcourues sont propres aux ch£önes ,. aux 
pins , aux cedres, aux cypres, aux ‚thuyas;, 
aux genevriers, aux terebinthes , aux azero- 
liers. Nous avons vu plusieurs de ces axbres 
sur la frontiere occidentale de Ja Perse., sur 
des montagnes qui ne difl&rent des autres que 
parce qu’elles ont dü &tre toujours eloignedes 
des grandes villes. oo 


Si, par des soins constans , des depenses 


excessives et une longue. perseverance , on 


parvenait d couyrir de grands vegetaux toutes 


B 
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les terres abandonnees ; si des for&ts de ch&- 


nes, de pins, de chätaigniers, de cypres 
couronnaient les montagnes ; si des platanes, 


. des peupliers, des saules , des tilleuls etaient - 


repandus plus abondamment dans les vallees; 
si les plaines etaient orndes de noyers, de 
müriers, de vignes , d’une infinite d’arbres 
Fruitiers ; sitous leschamps offraient lesriches 
'cultures de coton,, de tabac, de mais; sı les 
plantes cereales etaient plus repandues;; si, 
comme autrefois , le Persan apportait tous 
'ses soins A se procurer des fontaines et des 
sources artihicielles ; s’il arr&tait les eaux de 
pluie ou de neige dans toutes les gorges, dans 
tous les vallons,, et en formait des lacs, des 
"etangs , comme faisaient ses ancätres ; si, 


. dis-je, il parvenait, & force de soin et de cul- 


ture, Acouvrir toutes les terres de vegetaux, 


il n’est pas douteux que les chaleurs ne füussent 


'alors moins fortes ; l’atınosphere deviendrait 
‘un peu plus humide : on verrait tomber un 
‘peu plus souvent de la pluie; les nuages s’ar- 
'reteraient ou se fixeraient sur les ınonts les 
plus &leves ; les sources seraient plus abon- 
dantes, et les cultures se multiplieraient ds 


jour en jour en raison des besoins. 
Ces ameliorations' ne pourraient manquef 
‘@’ayoir lieu avec un gouvernermhent toujours 
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sage , toujours Eclaire ; avee une religion plus. 
raisonnable que celle de Mahomet , avec la 
religion , par exemple, des anciens Perses, 
qui obligeait ’homme A travailler & la repro- 
duction, & la multiplication de sa propre es- 
pece, etä celle de tous les animaux et de tous; 
les vegetaux utiles. - 
Mais dans V’etat actuel de cet Einpire , et 
lorsque chaque jour voit s’obstruer et dispa-- 
yaltre ces canaux Souterrains creuses ä grands 
frais par les anciens habitans, dans la vue de 
se procurer des sources artilicielles pour l’ar- 
xosement des terres ; lorsque chaque jour voit 
tarir une fontaine, voit dessecher un etang , 
voit detruire un canal; lorsque des contre&es 
_ entieres deviennent desertes par V’effet den 
guerres intestines qui desolent, depuis plus 
de quatre-vingtsans, ce malheureux Empire ; 
lorsqu’on sait que , dans ce pays, les terres 
les plus fertiles cessent de l’&tre sı elles sont 
pendant quelque tems abandonnees , attendu 
que le sel marin s’en empare , on est bien 
porte a croire que la secheresse et la chaleur 
doivent augmenter de jour en jour, au point 
que bientöt, sous quelque gouvernement que 
ce pays se trouve, quelle que sait la religion 
que le hasard ou les circonstanoes. lui don- 
- 'nent, ilne sera plus possible de le ramener & 
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l’etat de population, de force et de splendeur 


ou il etait parvenu lorsqu’ il donnait , par 


ezemple , ‚ des lois A. une infinite de peuples 3. 
lorsqu’il avait etendu sa domination depuis la. 
mer Egee et le Pont-Euxin, jusqu’& 1’Indus et. 
les sources de l’Oxus ; lorsque la Grece etait 
menacee de passer sous le joug de ses rois, .. 


. Nous avons dit que les terres basses qui: 
etaient abandonnees pendaht quelque.tems, 


et sur lesquelles on ayait etabli les plus riches. 
eultures, Etaient peu & peu tellement ı impre-. 
endes de sel marin ‚ qu’elles devenaient ste- 
riles : on n’y voit bientöt plus que des soudes, 
des salicornes, des anabases. 

Le sel de cuisine est si abondant dans ı toute 
la Perse ‚ qu’il estcharrie par les eaux de pluis” 
dans les bas-fonds; ce qui fait que partout oh 


| les eaux sejournent l’hiver , leterrain devient. u 
sale. Toous les lacs de ce pays sont sales ; tous . . 
les grands amas d’eau le deviennent demöme 


au bout de quelques annees. Les etangs qu’on. 
a formes en divers endroits, dans les "Yallons 


ou dans les gorges des montagnes ‚ devien- 


draient egalement sales si le. besoin d’eau’ 
pour l’arrosement des terres ne les faisait 
"yider ohaque annee. 

Toute la Perse offre de grandes plaines dont ; 
les eaux se sont emparees l’hiver,, et dent le 


_ 
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&ol nu et sale devient brülant l’ete. Tel est 
le desert qui se trouve & l’orient de Kom, et 
qui a plus de soixante lieues d’etendue : tels 
sont ceux du Kerman ‚ du Segestan, du Kho- 
 rassan, 2 

Ces deserts, bien differens de ceux de la 
Libye , qui sont en general sabloneux et con 
damnes A une eternelle sterilite, seraient ren- 
dus & la culture si les terres, ordinairenent 
argileuses et fortement impresnees de sel 
marin, pouvaient £tre lavdes par Veau.de la 
pluie; si on pouvait ensuite les arroser ; car 
il fant noter que dans presque toute. la Perse 
Un'ya aucune sorte de culture saris arrose- 
' ment: le ble est arrose, la vigne elle-m&äme est 
arrosee ; les arbres fruitiers sont plantes dans 
des jardins soigneusement arroses, Ä 

Les provinces .situdes entre le Pont-Euxin 
- et la Caspienne ne ressemblent point au reste 
de la Perse. Le voisinage de ces deux mers, une 
latitude un peu plus boreale, et desinontagnes. 
qui se perdent dans les nues , rendent ces 
eontrees plus humides et bien plus temperees. 
lci la terre est*partout couverte.de vegetaux:: 
les montagnes sont presque toutes couronndes 
de chönes, de hötres, de pins, de sapins, de 
frönes, de charmes, de sabiniers. Les lienx 
moins eleves affrent des tilleuls, des orınes, 
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des erables , des noyers , des chätaigniers , 
des bouleaux , des peupliers , des trembles , 
des saules, des coudriers, des azeroliers. Plus 
bas on voit le platane , l’olivier de Boh@me 
(elaeugnus) ‚leplaqueminier (diosp ‚yroslotus), 
le sorbier , le mürier , et tous les arbres frui- 
tiers d’Europe. Vers les bords.dela Caspienne, 
on trouve le jujubiez,, l’olivier , Poranger , le 
citronier : le mürier devient plus abondant, 
et le platane couvre de son ombre tous les 
bords des rivieres. La vigne croit sans culture 
dans tous les lieux peu eleves; elle s’attache 
a tous les arbres , et les enveloppe de ses ra- 
meaux. 

Ici le sol a toute la pente necessaire & l’e- 
coulement des eaux ; ici l&s pluies du prin- 
tems se prolongent jusqu’& la fin de juin , eb 
celles d’automne se montrent des le mois de 
septembre. Ces pluies et les eaux qui resul- 
tent de Ja fonte des neiges, forment un grand 
nombre. de rivieres et de ruisseaux qui se 
rendent au Pont-Euxin ou A la Caspienne. 

. Du cöte du nord, le Caucase verse ses eaux 
dans la Caspienne par le Terek , et dans le 
Palus meotide et. le Pont-Euxin par le Kou- 
ban; du cöte du ınidi , il grossit le Phase et 
le Kur, et fournit en outre aux deux mers 
un grand nombre de ruisseaux ou de petites 
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rivieres. La Haute-Armenie donne naissance 
au Kur, & !’Araxe et & l’Euphrate. Le Kut 
a ses sources principales au nord-ouest de 


Kars, et l’Araxe au sud-ouest. Le premier 


traverse toute la Ge&orgie : son cours est si- 
nueux et rapide; il recoit un grand nombre 
de rivieres, et va se jeter dans la Caspienne, 
entre le Chyryan et le Mogan. 

L’Araxe passe & quelques lieues d 'Erivan, 
separe la province de ce nom de celle de !’A- 
derbidjan , et se jette dans le Kur & quinze 


lieues de la mer. | 2 

L’Euphrate n’est point un fleuve de la 
'Perse ; il a ses sources aux environs d’Erse- 
'roum, ville qui a toujours appartenu & la 


Turquie asiatique. Le Tigre a les siennes 
vingt-cing ou trente lieues plus bas. Ce fleuve 
a servi quelquefois de limite aux deux Em- 


'pires ; ses deux rives appartiennent aujour- 
'd’hui & la Turquie. 


Les eaux de la province d’Erivan vont se 
jeter dans le Kur, 'dans l’Araxe ou dans le 


lac de Sevan. Celles de l’Aderbidjan vont se 


perdre presque toutes dans les lacs de Van et 
d’Urmia:ilen vapourtant dansl’Araxeet dans 
le Kezil-Ouzan, fleuve qui va se jeter dansla 


Caspienne A l’est d’Enseli, et qui paralt &tre le 
'Moardus ou Amardus des Axciens.' 





220 VOYAGE EN PERSE. 


Le Haut-Curdistan et le mont: Zagros , jus- 
.- qu’aurevers occidental del’Elvind, sontmoins 
boises , moins humides que les provinces. sı- 
tuees plus au nord , et plus rapprochees des 


deux mers ; neanmoins le sol est. plus abon- 


dant en vegetaux , que celui du reste de la 


Perse ; les pluies meme.y sont un peu plus. 
frequentes: Les eaux vont se rendre dans le 


Tigre par le Kabour , le-Khaser - Soui, le 


grand Zarb, le petit Zarb, le Dus ‚ la, Diala, 


le Kara-Souf. | 
Si de l’Aderbidjan ou i de PIrak- ‚Adjem on 


veut se transporter dans le Guilan ou dans 


le Mazanderan , on est arr&te par les monts 


Caspiens dont j’ai deja parle. A peine trouve- 


‚t-on , sur une longueur de cent vingt & cent 
trente lieues, deux defiles par ou l’on peut y 
entrer. Le premier , celui de Pyl-Rubar, situe 
a l’extremite orientale du Guilan , est. moins 


‚long que l’autre, mais.il est plus-etroit,, plus 


dangereux. La montagne, separee en deux, 
n’offre, dans l’espace de.trois ou quatre lieueg, 
que des precipices -affreux , des rochers qui 
menacent de se detacher. Le chemin , taille 
dans ces rochers , permet A peine-& un cha- 
meau de passer, Deux fleuves, le Kesel-Ouzan 
et le Schahersai ou Charoud , se r&eunissent 
a l’entree de ce dehile , s’y precipitent avec 
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fracas, et augmentent ‚ parle bruit.etl’ecume 
‚ de leurs eaux,, l’effroi que ces lieux horribles 


inspirent au voyageur. 
-"Le-second, connu autrefois sous le nom 


de Pyles ou Portes caspiennes , traverse le 
_ mont Albours A l’est du pic de Demavend. I 


a’, du cöte de la Medie, deux entrees ; !’une 
& Guilas, village a dix lieues est de Teheran; 
’autre, situde & a dix ou douze lieues au sud- 
est, commence & Mehalle-Bag. Toutes deux 
vont’aboutir & Firuscuh ; mais on trouve R 
avant d’arriver & Heblerud , une gorge qui 
conduit , pardes vallees, dansIa belle plaine 
elevee de Damegan et de Bostan. 
ı 'Lorsqu’on a depasse ces montagnes, avant 
memie d’appercevoir la mer Cabpienne , on 


_ sent l’influence de ses eaux ; on voit que ce 


n’est plus le climat de la Perse, que ce n’est 
plus le m&me sol, .que ce ne sont plus les 
m&mes productions. On vient de quitter un 
pays sec , aride, A peine couvert de quelques 


plantes velues ou cotoneuses, d’arbustes Epi- 


neux ; on respire tout A coup un air plus 
frais; on foule des vegetaux plus succulens; 


‚on appercoit de toutes parts des for&ts sem- 


blables & celles de ı nos Alpes. ou de nos Pyre- 
nees. 
--Descendu däns le plat pays ou sur cette 


N 
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lisiere qui s’etend le long de la mer depuis 
Aster-Abad jusqu’a Lenkerou , on remargque 
que la terre est-plus grasse , plus. humide ; 
que le ciel est moins brillant , que. !’atnos- 
phere est moins pure que dans le reste de la, 


‚Perse : on s’appergoit quel’air y est aussi bien 
_ plus doux !’hiver, et bien plus tempere l’ete 


La cause de cette difference dans les pro- 
ductions de la terre, dans l’humidite de l’air 
et dans sa temperature, est facile & saisir. Les 
vapeurs qui.s’elevent de la Caspienne, et qua 
les vents du nord amenent presque sans in- 
‘terruption, sont retenues par les hautes mon- 


. tagnes dont nous avons parle; elles s’y ixent, 


s’y condensent , y forment des brouillards , 
des nuages , et s’y resolvent en pluie ou en 
neige. Il ne pleut guere, vers les bords de la 
mer, que depuis le mois d’octobre jusqu’a ka 
fin de juin; mais, sur la montagne , les pluies 
se prolongent , la neige s’y montre de tres- 


bonne heure, et, pendant toute l’annde , on ° 
_ yremarque de tres-frequens orages. La quan- 


tite d’eau qui y tombe, est si grande , qu'il, 
n’ya peut-ätre, dans aucun pays de la Terre, 
autant de ruisseaux , autant de torrens , au 
tant de rivieres que dans le Guilan et dans le 


'Mazanderan. 


rast & la tempärature, on jugera facile- 


. 
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„ment tue le plat pays etant bien au dessous 
du niveau des plaines de la Medie,, la mer 
Caspienne elle-m&me etant plus basse que l’O- 
cean , l’air doit y ätre temperel’hiver, puisque 
ces provinces ne sont situees qu’au 37°. etan 
38®. degres de latitude. En effet, cette tempe- 
rature Estsi douce, qu’on y voit prosperer les 


‚productions des pays chauds ; ce qu’on ne . 


voit pas ä Casbin , ä Teheran, a Kom, A 
Caehan, & Ispahan m&me., Le mürier , l’oli- 
vier, le caroubier,, l’oranger , le citronier., 
le henne , y sont abondans ; la canne ä sucre,, 
Qui ne pourrait r&ussir & Chiras , situe sept 
ou huit degres plus au sud , vient fort bien. 
‚dans le Mazanderan ; elle parvient.& sa ma- 
turite quatre mois plus töt que dans nos colo- 
‚nies americaines, et cela vient de ce quel’e@ 
‚les chaleurs sont plus fortes , plus soutenues 
‚dans le Mazanderan , que dans nos colonies. 
Cet abaissement du sol ne peut &tre revo- 
que en doute. On sait, par les operations qui 
furent faites, il y a quelques annees, par 


-ordre du gouvernement russe , que le Don , 


a l’endroit oü il est le plus rapproche du 


‚Volga , est plus elev& que celui-ci de soixante 


‚et. quelgues pieds. Or , le caurs.de ces deux 


‚Jleuves , depuis .cet endroit jusqu’aux deux 


‚mers ( la mer d’Azof et la mer Caspienne ), 





224 VOYAGE EN :PERSE. 
‚etant A peu pres aussi long l’un que l’autre,, 
‘et la pente des eaux aussi douce , on ne peut 


‘ douter qu’& l’embouchure leur niveau ne se 


:soit conserve ‚et que par consequent la Cas- 
»pierine ne soit de soixante et quelques pieds 
-plus basse que la mer d’Azof. 

Ce qui prouve encore que ces prövinces ne 
“doivent leur temperature qu’& l’abaissement 
.du sol , c’est qu’elles sont plus au nord que 

"les autres, et dans la position la plus defa- 
_ ‚vorable pour la chaleur ; elles ont, au midi, 
‚des montagnes & neige, qui les empächent de 


‘recevolr les douces influences des vents mi&- 


:ridionaux ; x elles ont, au nord, une mer qui 
-donne un libre passage aux vents qui souf- 
Bent des glaciers du Caucase , ou qui'arrivent 
:des regions froides dela Moscovie, de la Si- 
.berie et de la Tartarie. Il’est vrai que les 


vents de mer ne sont jamais si froids , l’hiver, - 


que les verits de terre; il est’ vrai que ces vents 

.doivent perdre de leur äprete en traversant 
une mer basse et qui n’est jamais glacee; aussi 

‚arrivent-ils sur la eöte du Guilan et du Ma- 
'zanderan ‚, charges seulement de beaucoup de 
vapeurs ; ils-sont humides sans &tre froids. 
.Ces m&mes vents, l’ete ‚.soufflent toute la 
journee sans interruption , et temperent con- 

siderablement les chaleurs, qui sans cela 


seraient 


— 
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seraient beaucoup plus, & fortes que dans la. 


" Medie.. '. , 


. La partie orientale du Mazanderan , ‚oh se 
trouvent les villes de Semnan, de Damegan 
et de Bostan‘, est tres- elevee jusqu’au bord 
de la mer. On arrive du Khorassan &' Aster-, 
Abad par un defile anciennement connu sous 
le nom de :Pilae ou Fauces hyrcanicae ; il 


_ porte aujourd’hui le nom de K’eramly ; il est 


tres-long , trös-sinueux. Une riviere_ que les 
pluies et la fonte des neiges grossissent 'treg- 
souvent, et qu'il faut passer plus de.yingt 
fois , coule.le long de ce defile, et vient se 
jeter.& la mer au dessus d’Aster-Abad.. ey 

C'est. dans cette-partie plus elevee que. le 
sol: de la Medie, que se trouvait ‚autrefois 
Hecatompylos , capitale de la .Parthie. Tout 
porte a crgire qu’on doit chercher'sa position 
dans la belle plaine de Damegan.. Le terrain 
reste eleve ‚ au nord-est, jusqu’ au-delä du 
Khorassan,, et, au sud , jusqu’aux environs 
‚de la plaine deserte et salee de Kom. A l’est, 


"nous avons dit qu’il s’etendait jusqu’au-delä 


de Kachemire. | 

- Ontrouve, A l’extremite septentrionale du 
Guilan, un quatrieme defile, par ol on peut 
entrer dans cette province. Les montagnes 
s’ayancent, A Lenkerou, jusqu’ au bord de la 
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Bier. Ih EEE &st’edcarpde , et fe passage est 
etroit et difhicile. Au-delä de Lenkeroü , les 
miontagfies vönt en baissaht, et elles dispa- 
ruissett bhentöt. Eh province de Mögan, For- 
Ziee 'par tes alluvions du Klar et de VArakxe, 
niedt, di 6ö8E dia Guilan , 'da’une brüydre 'sa- 
bisnetse , un AdBert prresqu’aride et extröme- 
jhert chauds umkis les ehvirons du Kar sont 
trös-Fertiles. Dekol est &galement träs-basdäns 
Ya parfie in&ridiöndle du 'Chyrvan ; il s’eleve 
enstäte "pr debrös jüsqu’ au Caucase. 
‚Au-delä ‘du Caücäbe , les terres sont trös- 
badses, et ne Iprösenitett , dans une srande 
etendue , 'ftre des pleinies unies ,'sabloneuses; 
. desmäartcages, des kacs'salds , des coquillages 
maritis;'ce'qui a dü faire croire qu’autrefois 
N yavalt un canal de communication de la 
Caspierme:ä la nier d’Azof. Nousen parlerons 
plus oe long dans le Te chapitre suiyant. 
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Mer Caspienne ; son Stendue : elle: 
' communiguait autrefois avec la Mer 
'Noire. Preuves que les eaux de celle- 
‚ci n’ont pas baisse comme celles de 

Z’autre. Cause de leur separation. La 
Caspienne ne communjque point par. 

. des canaux soulerr@ins- gvec la mer 

des Indes. Be 

L A Caspienne ‚n'est, ä Propremen! parler, 

qu’un grand lac sale , puisqu’elle ne coanmu- 

nique aujourd’hui avec.aucime mer ; cepen- 
dant, pour nous conformer au langage regu, 
et pour rappeler aussi quelle fut autrefois 
reunie ‚par un canal, au Palus-Meotide, er 
consequemment contigu& 4 l’Oocan par le 

Pont-Euxin, etkı Propontide , nous sonlinue- 

rons de lui donner le nom de zıer. . . ° 
- Elle s’&tend depuis le 36°: degre 45 minutes 

de latitude boreale, oü sont les villes de Fe-. 

rahad et d’Aster-Abad, jusgu’au 47°. degre 
ı0 ‚minutes, oü se trouve.J’embouchure du 
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Jaik. Sa plus grande largeur, prise & l’em- 
bouchure du Kur et & celle du Terek, n’est’ 
guere que de cinq degres. 

L’opinion des Anciens sur cette. mer prouve 
qu’elle etait peu connue de leur tems. Stra- 
bon, Pline. et. Pomponius-Mela avaient crü, 
qu’elle .communiquait, par un 'canal, ayec 
1’Oeean septentrional ; Arrien. la regardait 
comme un golfe de l’Ocdan indien ; mais He- 
rodote , dont on connaft en general l’exacti- 
tude, ävalt dit qu ’elle ne communigtait point 


‚avec d’autres ıners, qu’elle ayait 'autant de 


longueur qu’un'navire qui va A la rdme, peut 
faire de chemin en quinze jours, .et dans sa 
plus grande largeur, autant qu’ilen peut faire 
en .huit (1). Ele. ‚est "bornee , ajoüte-t-il, & 
Y’onest par le:Caucase, et a est par une plaine, 
inmense et ä perte. de-vue (2). rn ‚ 

. On voit ‚qu’Herodote avait une idee assez 
exabte;.de cette. mer ,. si on syppose.quun na- 
vire; allantä la rame .nıüt et jaur,, fait.um peu 


plus d’une lieue par, heure. 


Ptölamee,, moins exact.sur ce point quHe- 
rodote, avait denne & ceite. mer. vingt-trois 
degres etdemid’occidenten orient, et il lafait 

Baur | 








! (1) Tem. I ‚p28..153. Traductioa deM.1 Larcher. : 
:. (2).Idem, pag: 204. DE EEE u 


{ ) 


2 .. 


N u 2: 


! CHAPITRF viin ’ 25Y 


_ „avanoer de:trois degres deplusau ınord,qu’elle 


‚n’avance; de qui s’accorderait pourtant avec 
‚les observations iiodernes B gui prouvent que 


Ja Caspienne ‚. dans des 'tems recules, s’eten- 
dait au nord-ouest , au-delä du Mantysch et - 


‚de la:Sarpay au nord, sur toutes les plaines 
:basses Qu’arrosent le: Volga, le Jaik et le 


-Yemnba; qu ’elle allait ser&unir au lac d’ Aral, 
ı et qwWelle 'couvrait une partie des plaifies de 
la Grande-Tartarie. | 
: MM:: Pallas, Gmelin et tous les voyageurs. 


russes qui ontparcouru ces cöhtrees, ont vu.de- 
'puis }’ernbouchure du Don et du Kouban jus- 
qu’&celle du Volga,. depuis les’collines qui’ se 
trouventä Poneste delaSarpajusqu ’au-delä du 
-Yemba , des plaines basses ; uniformes, cou- 
vertes d’un:sable leger, mouvant 6u li@' avec 
une :argile jauhätre, et. ‚telle qu’on la retire de 
la mer dang un fond vaseux. Le sel marin fe- 
couyvre toutes ces plaines, et s’y trouve meme 
a une trös- grande profondeur : il y ‚est-en si 
‚grande: quantits, quäl‘ ‚oppöse A-tonte'atitre 
Negetätion qu ’4 cellecdes plintes maritimes. 
bes:cöquillages de la Caspienne, bien diffg! 
ren$ de ceiıX des-fleuves; y'sont partöit' 'eil 
grand nombre, et n’ y Sort point dans'un etat 
vraiment‘ fossilei! ‘des:läcs sales se’ "nöntrent 
sur toute cette dtendac‘, et occupentles forrd$ 
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.quin’ontpuötrecombles. Ainsitoufannance, 
‚comme on voit;, que les eauk de la Caspienne 
ont recouvert tautes ces terreä,.et qu’elles se 
‚reumssaient & gelles de la mier d’ "Aral, a une 
£poque regulee. oa ion Ä 

Peut-Atre, du tems de Prolomdes ;3 la.mer 
‚Caspienne avait un peu plus d’dtendue quelle 
n’en a .auj iourd’ hui; .mais elle ne powvait cer- 
‚ainement pas aveir toute Celle qui hi est as- 
signee par ce geographe ; elle etait dej& sepd- 
see du lac d’Aral, et depuis long-tems elle ne 
communiquait plus avec la mer d’Azof. 
..Leur separatign s’est Hperee bien avant les 
tems ‚historiques,, puisqw’aucyn auteur an- 
gienn!en fait mention : on voit,seiilementdans 
quelques-uns de ces auteurs; que. Ja mer d’A- 
20f avait, plus d’&tendye qu’ella,n'en a & pre- 
sent, etqu’ilyavait,'ä l’prient de cette mer, 
des marais et des laes qui ont 1 Aapars peu & 
Penn u, 

: .M. Pallas cite un | passege, tare des. Extraits 
que. .M. Stritter a ‚donnes des histeriens de Bi- 
ZANRE; dans lequel il est die qu’i existait un 
marajs assez etendu, au nofd-du Caucase, & 
pew.nzes entre les deux zners,. Voiei sh pas- 
SAdE .r; £C Priscus ayant ete ge, la. buite d’une 
» ‚amhassade que Theadose IL, emperaund’O- 
» rignt,.envoyait, lan,d4g, A Attila, roi des 
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» Huns, dit qu’un ambassadeır da’ampexenr 
» d’Occident, quilsrengeniserentparkasard, 
» lu apprit quel,eteis le chemie qua pregaient 
» leg. Seytkies et les Huns poas faire leurg im 
» cursions: en Perse. Apres Avalr. parcanıy. 
» une gomteee deserte,, Hs traversaiegt up ın9- 
» rais; ilg m/ayaienk plus, qu'ung montagne A 
p passer pour arriver.en Medie; il ne leur 
» fallait que cing jauxe pour gela (1). » . 

: Mais, sans regguris au prenuves histari- 
ques, l’inspection des terrea, leur peu Häldr 
vation , la nature du sol, les däpeuilles et leg 
debris:des corps marins qu’on y voit, tout 
prouve 'que la mer Caspjenhe Avait autrefois 
ane.etendue tres-considerable, et qu'il yavait 
un canal de communication. entr’elle. et la 
Mer-Noire, A une &naque tres-resuleea sans 
dloute , mais postärieure a celle au le glohe q 
subi quelque grande revolution et a &prouve 
de. tres- grande changeniens sur tonte. sa. Sur- 
face. 

Buffen avalt dit peut-ätze: le premier , que 
la Mer-Noire communiquait.autrefois avec la 
ner Caspienne, et il place le oahäal de com- 
zaunication pr&äs de Zaryzin ; a'ast-ä-dire, 4 
Vendroit atı.le Don et le. Vralga sont le plus 


(ı)Pad. # ayages en Russie,t.V', p. 195 , &dit.In-Jr. 
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rappröches. :MM. Pallas et Gimelin ‚en tra- 
gant plus exactement ce canal, ‚ont pense que 
Ja Mer-Noire formait autrefois un grand laec 
Tontigu & la Caspienne, et que les eaux des 
deux’ mers s’etaient. separees lorsque la Mer- 
Noire s’ouyrit un passage ‘au Bosphore de 
Thrace. Tournefort‘, sans soupgonner que les 
deux iners 'eussent communique entr’elles , 
avait‘ egalement conjecture que:la Mei:Noire 
formait autrefois ün'lac, et que ses eaux, en 
delayant les terres qui s’opposaient’& leur 
passage, s’etaient ouyert une issue au Bos- 
phore. | Er 
ı D opinion de la corimunication des deux 
' .mers ne saurait ttouyer aujourd’hui de con- 
tradicteurs; c’est un fait geologique qui pa- 
ralt demontre; mais il'n’en’est.pas de m&me, 
je creis , de "expleation q qu’on donne de’lcur 
söparation. a, ee 

". JP’aisobserv&, ainsi que je Pai dit: dans le 
premier volume ‚que depuis Buyuk-Dhere et 
3a Montagne-du-Geant jusqu’a la Mer-Noire, 
’une. et l’autre rive du Bosphore presentait 
des traces bien manifestes d’un volcan ; mais 
je n’ai pas cru que les eaux de cette mer fus- 
sent autrefois plus elevees qu’elles ne le sont 
aujourd’hui. La.cöte que j’ai vue du cöte de 
l’Europe, ddeux ou trois lieuesdu Bosphore , 
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etäid argileuse:et coupee & pic A plus de vingt 
toises de hauteur (to. I, pag. 133). Sileseaux 
avaient et autrefois’plüs elevees , illeur etait . 
facile de franchir' cet obstacle „ puisque cette 
argile parait se prolonger bien: avant dans les 
terres : dela& la Propontide;, le terrain vaen 
baissant ‚et ne presente aucun Ändice d de’ rol 
cher. on Ä 
» Du cöt6 de l’Asie ‚ toute la odte aux envi 
rons.du Bosphore., etiä deux ou trois milles 
de distance ‚ Etart-volcanique, presque coupee 
ä.pic, et assez 'haute.: Les: eanx de la mer 
ayaient'ronge la roche & quelques toises au. 
dessus de leur niveau ;, mais il me parut &vi- 

dent quielles n’avalenit. janais atteint au-delä 
du terind od elles ‚peuvent!s’elever dans des 
tems orageux.“ E In a7ins en 
« Ce qui prouve 'encore: que Tes: 'eaux’ de‘ la 
Mer-Noire n’ont jamais &t& plüs'hautes , c'est 
que;, du golfe: de Mundania a la vallee qui 
zoeoit les eaux du Sangaris, les terres sont 
ırös-basses.. Je n’ai point et& jusqu’& l!embou- 
ehure du Sangaris qui.setrouve a quarante 
lieues du Bosphore ; mais fraivu la belle plaing 
de.Nicee, A: l’extremite de laquelle le fleuve 
passe ; elle est A:peu pres A six toises au dessus 
. dur. golfe de. Mundania. Ies eaux du lac:de 
Nicee se rendent dans le golfe en tournant un 
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leger coteau qui separe le lac de la pläine 
basse.de Gemlek , et le cours du Sangaris. est 
irös-lent.de cette plaine A la Mer-Noire. Il est 
gise de juger pat-la que, si les eaux.de cette 
mer avaient eu seulement .dix toises de plus 
d’elevation,.elles ge’ seraient öcpuldes par cette 
vote. dans la, Propantide..- 0 
Si tout concourt & prouver que le nivedu 
de Ja Caspigrine. h.baisse ‚!rien nindique‘ sur 
les:uötes de la.Mer-Noire „que le m£ıne abaise 
sement ajt gu;lieu, Y volt-on,.camme je l’ai 
dit.ailleurs , des. gröves considerables; des pen- 
tes insensäbles', des vestiges recens de corps 
marins , giosi Hug le presentent tous les.en- 
Yirons de la Gaspienzie ?:On ne regardera pas 
ans doute colmme:une preuive de Yahaissd+ 
ment des eaux, les terres basses qui se.trou+ 
yent aux ‚enyirang: des houches du Danube, 
du Diester &rdit Dnieper :.on peut facilement 
je-canvalnare me ce sont des tbrpes. d’allu- 
yion qui ont recule les limites de:la mer dans 
cptte eohttee , Jans abaigser sea eaux. Taus 
les grangs-fleuves:de l’un etide Fautra hemis- 
phöre presentent'un parejl empistement.ded 
terres sur les: mers ; tous ons-ä: leur emhou- 
ehure des plaines plus du meins dtenduss , u 
vant la masse de deurs eaux. „ee "äulvani la die 
position des oötes. | .: :: oh 
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.* M. de Choiseul, dans un Memoire hı A la 
.seance publiqus de Institut. le,premier ger- 
minal.an ı3, a cherch@ & prouver que les 
-Anciens avaieht eu connaissance des feux sou- 
terrains qui- avaient ouvert le Bosphore de 
‚Thrace. Il ne doute pas que les eaux de In 
:Mer-Noire n’aient ete autrefois beaucoup plus 
‚elevees.; qu’elles ne se sbient Duvertes:towt 
9 conp un’passage & la suite de quelqu’srup- 
tion, et ne se soient repandues dans l’Archi- 
‚pel et dans la Gräce ; ce. ai a optasionnd le 
deluge d’Ogyges. 

 M. Dureau de la Malle. file ‚dans un MS- 
‚noire ‚lu depuis peu dans une sdance parti- 
<uliere de la classe des sciences physkqwes 
et mathematiques, a ete du meme avia que 
MM. Pallas et'Gmelin quant & l’etendue de la 
Caspienne dans des tems recules, er quant & 
sä Jondtion ‘avec le Ponet-Euxin. Mais il va 
plus loin ; il cherche A prouver que douze & 
treize siecles avant Hleredote, la Caspienne; 
Ja mer d’Azof et la Mer-Noire ne formaient 
(une seule mer presqu'egale en: dtendue & 
la Mediterrande ; que la mer d’Azof‘; depuis 
älerödote, a diminud des ring sixiemes; gu& 
la Mer-Noirs a considerablement perdu:en 
gtemdue & sa partie septentriongle, depuis les 
%bquches du Danube jusqu’ä celles du Phase 
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gu’un grand nombre de temoignages histori- 
ques fixent la formation du Bosphore ou Pir- 
‚rüuption de la Mer-Noire dans la: Mediterra- 
nee , aux siecles de Danaüs, de Cadmus, de 
Cecrops ‚:de Deucalion ; que, par l’effet de 
cette irruptioh ‚les eaux cbuvrirent'une partie 
‚de Samothrace et de la Gräce 5: que les iles 
enfin de Rhodes et de Delos furent quelque 
tems'couvertes par: les eaux de la mer, et 
M. Düreau.de:la Malle appuie ce qu’il avance, 
‚de tous les passäges des Anciens qui peuvent 
y avoir rapport. 

::Sans vouleir entreprendre de. debrouiller 
dans les auteurs grecs et latins,, comme les 
‚deux sävans que nous venons de citer, ce 
‚qui est du domaine de l’Histoire et ce qui 
appartient dux allegories de la-Fable ou.aux 
fietions de.la. Mythologie ; ; sans- rechercher 
jusqu’ä quel point-on doit admettre des faits 
tout-A-fait contraires aux loıs de la physique, 
tels. que des les tres-grandes, tres-£levees, et 
point du tout volcaniques, comme Rhodes, 
‚qu’on fait sortir du sein des mers; d’autres, 
compne Delos, qu’on fait se promener long- 
fjems avant de se fixer ; d’autres: enfin, telles 
que les Cyanees', qu’on fait danser , s’entre- 
. choquer, disparältre et se montrer de tems.a 
autre, etc. etc. ; sans rechercher, dis-je, & 
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connaltre les causes de ces inondations qui’ 
eurent lieu en Beotie sous le regne d’Ogyges;. 
sans examiner-si on doit ajouter foi & ce qui. 
“ est rapport& deux siöcles et demi apres, au 
sujet des torrens de pluie qtii inonderent toute. 
la surface.de la terre et qui'noyerent le genre 
'humain , excepte Deucalion et Pyrrha son. 
epouse , nous ferons seulement observer que, 
quelle que für la hauteur A laquelle on peut 
raisonnablement supposer que les eaux de la. 
Mer-Noire se. soient jamais elevees avant de, 
communiquer avec la mer Egee, et quelle: 
qu’en füt l’etendue, jamais ces eaux, Ala suite, 
d’une ou’de plusieurs eruptions volcaniques,, 
s’Ccoulant successivement et lentement par'un, 
canal long et etroit, tel que celui du Bos- 
phore, entrant de la dans la mer de Marmara, 
et se röpandant sur les terres basses qui l’en- 
tourent de toutes parts, enfilant ensuite Ile, 
long canal des Dardanelles; ces eaux,, dis-je,, 
parvenues dans ’la vaste dtendue de l’Archir 
pel, ne pouvaient s’elever que de quelques 
pieds aux environs du cap Sigee, sur les cö- 
tes de la Troade et sur celles de Tenedos, et 
elles ne pouvaient aller au-delä de quelques _ 
pouces autour des iles un, peu eloignees du, | 
canal ou sur les. cötes de la. Grece; et cepen- 
dant il est dit que les eaux se porterent jus- 
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qu’au: dessus'des plus hautes miontägnes de 
Sarmothrace, aujourd’hui Samandraki, Inne 
dey iles les plus elave&s'de T’Ärdhipel: 

Or, Sarhothraoe est bien plus 'haute quene 
le sont les rives de la Mer-Noire; elle est blerr: 
plus haute que ne-le soht les terres A dıne tids- 
grande distance de cette mer. Pour que les 
edux Aient pu s’dlever dans l’Archipel et dan® 
la Gröce & une hauteur telle qu’on le dit, St 
faut supposer que la Mer-Noire arait une 
&tendue vingt fois plus grande qu’elle n’a; il 
faut supposer que'ses eaux araient six ou sepr 
cents toises de plus d’elevation, et qu’elles 
couvraient toutes les terres de la Moldavie, 
de la Valachie, de la Bessarabie ; que tout le 
terrain qui se trouve depuis Gallipoli, Erecli; 
Rodosto et Constantinople jusqu’& la Mer- 
Noire, du cöt& de !’Europe, et velui qu’ily a 
du golfe de Mundania et du golfe de Nicomei 
die jusqu’ä Pembouchure du Sangaris, que 

nous avons dit ötre träs-bas, talent beatconp. 
pluseleves qu’ilsnelesont Apresent ,sansquol 
les eaux se seraient &couldes par-lA dans la 
Prapontide avant de s’&tre ouvert un passage 
par le Bosphore; et ee Bosphore hü-mäme, 
qui n’a pas & $on ouverture et aux environd 
on vingtitme de la hauteur' de Samothrace ; ; 
quidtait-il avant cette &pogue? p 
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Les eaux, & la suite d’une Eruption volca- 
nique , ont-elles pu s’ouvrir subitement un 
‚passage & travers un espäce de cing A die 
milles de.surface qu’occupait dans les terra 
ce volcan ? et ce passage etant ouvert, com-_ 
ment ont-elles pu se tracer ware route par le 
reste du Bosphore , dont la longueur est en- 
core de dix milles? Si on suppose-que la mer 
de Marmara n’existait pas , ces eaux ont ete 
arrötees un moment pour la remplir ;elles se 
sont. repandues sur les terres basses qui sont 
au nord, au midi et & l’est de cette mer; elles 
ont en A creuser le canal des Dardanelles , 
dont la longueur est de dix-huit & vingtlieues; 
Avant de partenir dans la mer Egee. Sion 
stppöse que le Bosphore existait tel qu/il est 
aujourd’hüi en decA du voloan, si on croit 
que la Propontide communignait dejä-avec iA 
Mediterranee par I/Fellespont, pourquoi ne 
pas crölre aussi 'que ’ouverture:du Bosphore,, 
toute voleanique qu’elle est, existait aussi, 
et quelle date d’une Epoque aussi arcienne 
que ces mers? Le passage des eaux n’a-t-il pu 
avoir lieu avant le volcan et pendant sa du- 
ree? Est-ce donc'lesenl exeinple de feux sou- 
terrains au bord de la mer, d’explosions con- 
\ sidörables a Sniteu-des eaux? - 
\ Bepuis Bapuk-Dhöre jusqu’ä Constantines 


Ä 
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ple , le Basphore se preserite'sönime un valloft 
naturel , sinueux , auquel aboutissent de chä« 
que cöte plusjeurs, autres:vallons. L’escarpe- 
ment est schisteux ou granitique , partout ' 
recouvert de terre vegetale-: rien ne montre 
. que ce passage ait &t& forof, ni qüe les eaux 
se soient.jamais’elevees au dessus de eur ni- 
veau actuel, En EEE - 
. Nous pourrions en dire äutant t de ’Holles- 
pont : ‚celui-ci est,en general -calcaire; ses es- 
carpemens. sauf.en quelques endroits beau- 
coüp plus eleves que ceux du Bosphore., S’il 
n’avait pas ee, ‚comme.lautre, un vallon 
naturel , jamais les eaux n 'auraient pu'g'ou- 
vrir un passage entre les deux ‚montagnes qui 
sont, l’une devant l’autre, au dessous des se 
conds chäteaux des ‚Dardanelles;; elles au- 
raient bien plutöt mine les terresau.dessus de 
Gallipoli pour se porter dans le golfe deSaros. 
En effet ‚:les terres sont tres-basses entre ce 
golfe et:le commencement ‚du canal, surtoyf 
a l’endroit ou, les Grecs, ayaient construit le 
mur de six: milles de eng , nomme Macroa- 

lichos. 2 " 
En supposant aux eaux de la mer une: ‚de 
yation de quelques toises’de plus qu’ellesn’ont 
aujourd’hui, ce.qui est tout'ce que l’inspec- 
tion des cötes pourrait ‚faire admettre 4 la 
rigueur, _ 
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rigueur, eten supposant un volcan qui aurait 
ouvert tout A coup la digue qui s’opposait A 
leur passa&e, elles se seraient rendues & la 
ner de Marmara comme celles d’un grand 
fleuve, que la pluie et la fonte subite des nei- 
‚geS auraient beaucoup grossies. Arrivees dans 
V’Archipel par un detroit une fois plus large 
que le premier, elles se seraient repandues 
‚sur cette grande surface, sans que les habi- 
tans des villes maritimes se fussent appercus 
que l’Hellespont versait ses eaux & plein ca- 
nal. Lorsque le Nil est dans sa plus‘ grande 
hauteur , les habitans de la Syrie, ceux meme 
d’Alexandrie, voient-ils les. eaux de la: mer 
s’elever,, par cette cause, d’une maniere sen- 
sible? Les debordemens du Tigre et de ’Eu- 
phrate elevent - ils d’un pouce les eaux du 
‚golfe Persique? 

Sion veut un peu reflechir a 1a profondeur 
excessive des eaux. dans l’Hellespont, dans la 
‘Propontide et dans le Bosphore , si ensuite 
-on jette seulement un regard sur le Pont- 
-Euxin et sur ses cötes, si on observe qu’une 
‚elevation de douze A quinze toises de plus eüt 
suffi pour que ses eaux se fussent repandues 
dans la Propontide par divers endroits, on 
‚sera bien porte A croire que jamais cette mer 
. na ete plus elevee : on ne doutera pas que sa 
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{formation ne soit aussi ancienne que celle de 
la Mediterranee et de la Propontide; on sera 
ssohvasmcu, dis-je, que ces mers datent de la 
me&me &poque, et qu'elles ont toujours com- 
-munique entr’elles. 

Je ne pretends pas dire pourtant qu'il soit 
‚hors de toute vraisemblance que la Mer-Noire 
ait jadis et6 separee de la mer Egee ; mais on 
ne ‚pourra jamais admettre que la Propontide 
füt separde: de la Melliterranee , ni’que le Bog- 
-phore ne füt, jusqu’a Buyuk-Dhere, un golfe 
semblable A ceux de Nioee et de Nicomedie, 
et alors comment supposer qu’& trois ou qua- 
tre milles de la Propontide, il.se soit trouve 


“une mer qui at pu avoir une trös-grande.ele- 


 ation au dessus d’elle? Ä 

Mais comment la Caspienne s'est-elle sepa- 
ree de la mer d’Azof? et-pourquoi son niveau 
ja-t-il baisse, tandis que.celui de la Mer-Noire 
‚s’est maintenu dans le m&me dtat? 

Il me semble que les alluvions du Don , du 
Kouban , du Volga et deicette infinite de rı- 


vieres et de torrens qui descendent du Cau- 


‘oase-, ont: dü suffre pour operer pea & peu 
cette säparation. Ces mersnecommtriiquaient 
que par un’canal, et ce:canal recevait A ses 
deux exirönritös les alluvions de itreis grands 
‚Aeuves; il:revevait aussi, dans toute sa lon- 


% \ } nd 
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gueur,, toutes les terres: que les‘ pluies deta- 


chaient continnellement des hautes monta-. 


gnes du Caucase. Si le Don versait ses eaux & 
-Constantinople ou a Lampsaque, pense-t-on, 
qu’il fallüt un grand nombre de siecles pour 
que la Propentide ou la mer Egee cessät de 
communiquer avec le Pont-Euxin? Le Don, 
qui est un des plus grands fleuves d’Europe, 
n’a pu amener les sables et le limon qu’il char- 
rie ; il n’a pu les verser dans le detroit qui 
joignait les deux mers, sans .&lever peu & peu 
le fond de ce detroit,, sans finir par l’obstruer. 
Le Volga en faisait de möme vers l’autre ex- 
tremite ; ce qui accelerait d’autant plus vite 
Je comblement de ce canal. Br 

Par cette separation , la Mer-Noire n’a d% 
&prouver aucun changement bien sensible 
dans sonniveau; carilestä presumer qu’ayant 
toujours eu plus d’eau qu’il n’en fallait & som 
evaporation, elle en versait une partie danp 
‚la Propontide , comme elle y: verse aujour- 
d’hui tout ge qu’elle a de superflu ; elle ver- 
‚sait l’autre partie dans la Caspienne; ce qui la 
maintenait alors A peu pres au meme niveaw 
quelle. Mais la Caspienne , qui'n’a plus recu: 
les eaux de la’ Mer-Noire ou celles du Don et 
du-Kouban, et qui se trouvait alors perdre 
plus par l’&vaporation ‚qw'elle.ne recevait par 


Qa 
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les pluies et par les fleuves qui s’y rendent, 
a:dü necessairement diminuer 'en etendue et 
en hauteur , jusqu’& ce que l’equilibre ait ete: 
etabli comme il l’est aujourd’hui. 

- M. Pallas donne comme une preuve du 
grand abaissement de cette mer, le cours du _ 
Volga , qu’on. sait &tre tres-long et ässez ra- 


‚pide, et qui prend sa source dans une-contree 


qui est tres-peu Eelevee au dessus des autres 
iners (1). | 0 

Mais la preuve la plus certaine que la Cas- 
pienne est plus basse que le Pant-Euxin, c’est 
que, & l’endroit ou le Volga et le Don sont 
ke plus rapproches, et ou ils'n’ont pas plus 
de sept ou huit lienes de distance, le premier , 
ainsi que’ nous l’avons dit dans le. chapitre 
precedent, a som lit plus bas de soixante et 
quelques pieds.que lesecond; ce qui doit faire, 


supposer que.la Mer-Noire est de soixante et 


quelques pieda plus haute que la Caspienne. . 


. Tel est aussi. !’abaissement que cette der- 


niere a Eprouve peu Aa peu ; telle est & peu 
präs P’el&vation du sol, qui s’est forme & me- 
sure que ses eaux se retiraient. Les vastes de- 
serts qui s’etendent du Volga jüsqu’au Jaik, 
et depuis le Jaik .jusqu’au lac d’Aral, ainsi' 





(1) Pallas. Voyages , tom. V , pag. 196. 


; 
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que celui situe derriere ce möme lac, vers les 
monts Ouralks, ne sont, suivant Pallas, qu’& 
quinze toises au dessus de cette mer. 

On doit bien presumer que c’est au nord- 
ouest, au nord, au nord-est et A l’est, que la 
Caspienne a dü perdre de son etendue, puis- 
que le sol etait bas et uni, et que le Terek, 
le Kouma, le Volga, le Jaik ‚le Yemba, le 
Sihoun et le Gihoun (le Jaxarte et l’Oxus) 
y amenaient leur sable et leur limon. Le Mo- 
gan, A l’ouest, presente aussi une vaste plaine 
sabloneuse, peu elevee, formee par le Kur 
et par l’Araxe, et couverte des coquillages et 
autres corps marins de la Caspienne,, tandis 


‘que la cöte montagneuse du Chyryan, depuis 


les environs de Terki jusqu’au-delä de Bakou, 
n’a pas dü gagner grand’chose par la retraite 
des eaux , la mer y ayant dü &tre toujours 
assez profonde. 

Le Guilan et le Mazanderan sont visible- 


ment sortis en partie du sein des eaux : les 


plaines y sont basses, fertiles; parce que, si 
tudes au pied de tr&s-hautes montagnes, ellas 
recoivent toutes les terres qui s’en detachent. 
Le fond de la mer, au devant de ces provin- 


-ces, a dÜ toujours Etre vaseux, comme il Fest 
.encore aujourd’hui. Ainsi la Caspienne bais- 


gerait encore, que tout ce qui sortirait. du 
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sein des eaux, dans ces deux provinces, se- 
‚rait bientöt propre a la culture, attendu que 
les pluies y sont frequentes, et que le sel ma- 
rin contenu dans ces terres serait bientöt en- 
 traine A la mer. | 


'Les terres qui se trouvent entre le Don et. 


le Kouban, olı nous disons que commencait 
le canal de communication, ne sont que des 
_terres d’alluvion, semblables ä celles des em- 
bouchrures du Danube, du Dnieper et du 
Dniester ; elles ne sont pas steriles .comme 
celles situees entre le Volga, le Jaik et le 
‘Yemba ; elles ne sont pas non plus chargees 
de sel marin ni couvertes. de coquilles mari- 
nes : aussi produisent-elles des päturages ex- 
cellens. On lit dans un Memoire extrait d’un 
voyage fait au printems de 1784 dans la partie 


aneridionale de la Russie, page 84, que la 
terre y est parsemee de toutes sortes de plan- 


tes: On y voit, selon l’auteur , des renoncules, 
des tulipes, desiris, des asperges, des pruniers 
sauvages, des cerisiers. Depuis le Don jusqu’a 


Donskaia , premiere forteresse de la ligne eta- 


blie par les Russes au bas du Caucase, c’est 


une vaste plaine de trois cent soixante werstes. 


(un peu plus de trois degres) (ı), dans la- 





' - (1) Cent quatre werstes font un degre de ’$quateur. 
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quelle des Tartares et des Kalmouks font pai- 


tre de nombreux troypeaux, . 

En considerant cette immense quantite 
. d’eau que regoit la Caspienne de plusieurs 
grands fleuves, tels que le Volga, le Jaik, le 
Yemba, leKur, le Terek , etd’un grand nom- 
bre de rivieres, de ruisseaux et de torrens qui 
coulent du Caucase, du Guilan, du Mazan- 
deran et du Khorassan, on a de 1a peine ä se 
persuader qu’elle soit dissipee par la seule 
evaporation. La Mer-Noire se decharge du 
surplus de ses eaux dans la Propontide : il a 
fallu chercher une issue A celles de la Cas- 
pienne. Le romanesque Struys a imagine deux 
. goufres dans le golfe du Guilan , dont le bruit, 
dit-ıl, est tel, qu’ on l’entend de cinq 4 six 
Heues ; ; il croit que ce sont deux abimes ou 
‘ kes eaux de cette mer vont s’engloutir. Quel- 
ques voyageurs ont die plus loin; ils ant avancs 
que les eauf de la Caspienne avaient, par ces 
goufres, une issue dans le golfe Persique, et 
ponr preyvede eela ilg ont assune qu’on vayait 
chaque annee sur la mer, aux envirans d’Or- 
zus, des fenilles de saule en grande quan- 


tite..Or, le saule, selon eux , croit abondam-, 


ment aux environs de la Caspienne, tandie. 
qu’il ne se trouve pas dans l’interieur de la 
Perge, _ 0 
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Je ne sais si le fait qu’ils avancent au sujet 


de ces feuilles est vrai ou faux ; mais füt-il. 


vrai, rien ne prouverait qu’elles viennent de 
la Caspienne : le fleuve des Arabes ‘pourrait 
bien plus facilement les avoir charriees. On 
sait que le Tigre regoit un grand nombre de 
rivieres qui viennent du Curdistan et des fron- 


tieres de la Medie, ou cet arbre est assez com- 
mun; il se trouve d’ailleurs aux environs de 


Bagdad, et peut-etre aussi dans la partie la 
plus meridionale de la Perse. Le trajet que 
ces feuilles auraient A parcourir si elles etaient 
amenees par la Diala ou le petit Zarb, serait 


. moins long que par les canaux souterrains 


que l’on a imagines, 


Quant aux goufres, ils n/existent certai- 


nement pas. On voit seulement aux environs 
de Bakou, des sources de naphte ou bitume 
noir qui coule dans la mer : onfen voit en 
plus grande quantit& a deux ou trois lieues 
de la.cöte. La terre, aux environs de ces sour- 
ces , est perpetuellement enflammee ; mais il 
n’y a, dans l’interieur des terres et dans la 
mer, ni volcans, ni abimes, ni rien qui 
puisse avoir donne lieu ä& l’existence de ces 
goufres. | 

La Mer-N oire, il est vrai, se decharge dans 


ui nn ar 
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la Propontide, et celle-ci dans l’Archipel ; 


mais sil’on fait attention que cette mer regoit 
plus d’eau que la Caspienne, que la portion 
‚qui passe par le Bosphore n’equivaut pas & 
celle d’un grand fleuve; sil’on reflechit qu’elle 
a & peu pres la m&äme etendue que la Cas- 
pienne, et qu’elle est dans un climat un peu 
plus froid, on ne sera pas surpris que l’eva- 
poration suffise pour maintenir l’equilibre 
dans cette derniere. 

Si on observe d’ailleurs la mer Caspienne, 
on verra qu’elle presente beaucoup d’irregu- 
larit& ou de variation dans le volume de ses 
eaux. Les vents la font considerablement 
elever sur le rivage meridional ou sur le ri- 
vage septentrional , suivant qu’ils soufflent du 
nord ou du midi; mais independamment de 
cette cause, qui lui est commune avec toutes. 
les autres mers, les eaux s’elevent, dans cer- 
taines circonstances , ‚de plusieurs pieds, et 
ceci tient aux annees plus humides , ä celles 
oü, la fonte des neiges s’dtant operee plus 
rapidement , les fleuves ont verse pendant 
quelque tems un volume d’eau beaucoup plus 
considerable. Cette difference dans l’elevation 
des eaux de cette mer s’observe aussi dans les 
diflerentes saisons de l’annee ; elles sont cons- 


bo" CHAPITRE VIII, 


tamment plus hautes au printems qu’en au- 
tomne, en hiver qu’en &te. Ce fait, connu 
de tous les habitans des cötes maritimes, de- 
montre clairement que l’evaporation sufät 
pour la tenir en €equilibre. 


1 
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Parallele des Turcs et des Persans. 
Mours et usages de ces peuples. 
Ameublement; parure; vetement des 
hommes et des femmes. Armes. Che- 
vaux. Barbe. Tabac a fumer. Cafe. 
Opium. Pain. Riz et autres alimens. 


Ux voyageur qui passe de ’Empire otho- 
man en Perse s’appercoit, aux premiers pas 
qu’il fait, de la grande difference quiil ya 
d’un peuple ä l’autre. Tout en Turguie porte 
 Yempreinte de la cruaute et de la barbarie; 
tout en Perse annonce une nation douce et 
eivilisee. Les Turcs sont vains, dedaigreux, 
inhospitaliers ; les Persans sont polis, com- 
plimenteurs, affectueux. Les premiers, en se 
transportant des’rives du Jaxarte et del’Oxns 
dans les delicieuses provinces de l’Asie mi- 
nıeure , en s’etablissant dans la Gräce policee, 
ont conserv& toute la rudesse d’un penple 
pasteur et guerrier ; les autres, au milieu des 
Arabes, des Ouzbegs , des Turcomans , des 
Curdes., des Afghans, qui les ont toura-teur 
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vaincus et opprimes, n’ont pas perdu le goüt 
des arts, l’amour des lettres , le penchant 
qu’ils ont toujours eu pour le trafic etle com- 
merce. 

. Regis tous deux par les lois du Koran, 
gouvernes tous deux par un despote, sous 
la volonte duquel tout doit flechir ; etablis 
sous un m&me ciel, dans un m&me climat, les 
uns sont feroces, paresseux et ignorans; les 
autres sont humains, actıfs et industrieux. 

Sans doute les Persans n’ont pas atteint ce 
degre d’instruction, cette delicatesse de goüt, 
cette finesse de tact auxquels les Europdens 
sont parvenus, parce que l’isolement dans 
lequel les a tenus la religion, et la contrainte 
& laquelle les a assujettis la forme du gou- 
vernement, s’y sont-constamment Oppos&s : 
mais si, comme les Turcs, ils s’etaient trou- 
ves A portee de frequenter les Europeens, 
 siles ports de la Perse, si la capitale, si les 
grandes villes de cet Empire avaient pu libre- 
ment trafquer avec l’Europe , 'si le peuple 
avait pu, aussi facilement que le peuple turc, 
se transporter parmi nous, depuis long-tems 
la Perse serait & l’instar de l’Europe. 

Les Turcs meprisent les autres peuples, et 
repoussent avec obstination tout ce qui leur 
. vient de ceux quine professent pas la religion 
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de Mahomet: les Persans, au contraire, les. 
estiment & leur valeur, et de quelque part que 
leur vieune.l’instruction,, ils la regoivent avec 
plaisir. 

- Quoique ces derniers se livrent aujourd’hui 
plus particulierement ä l’etude des livres sa- 
cres, & la po6sie.et A l’astrologie , ils ne. ne- 
gligent pas pour cela les autres sciences; ils 
accueillent les etrangers qui leur paraissent 
avoir du merite et du savoir ; ils font surtout 
grand cas des Europeens; ils recherchent leur 
amitie ; ils leur font politesse, et ils ne tar- 
dent pas ä leur faire une infinite de questions 
surles meurs et les usages de leur pays, sur 
les arts qu’on y exerce, sur les sciences qu’on 
y cultive, sur.la religion qu’on'y professe. 

Aussi superstitieux aujourd’hui que: les 
Turcs , ils ne sont pas aussi fanatiques; ils 
poussent Je.scrupule, a quelques egards, plus 
loin qu’eux; ils ne mangent pas commune- 
ment avec une personne de religion diffe- 
rente ; ils ne boivent pas dans une tasse, dans 
un verre qui aurait servi & un Chretien, A un 
Juif, a un Indien, et ils permettent qu’on en- 
tre dans leurs mosquees ; ils souffrent toutes 
les objections qu’on leur. fait A l’egard de la 
religion; ils &coutent, sans se fächer,, tout ce 
qu’on leur dit contre leur prophete et contre 
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leurs imans, Le Turc vous assassinerait si 
vous parliez devant lui avec irreverence de 
Mahomet et de ses lois ; le Persan vous re- 
garde avec pitie; il adresse ses voeux au ciel 
pour que la verite se montre d vous dans tout 
son eclat; il cesse de vous parler de sa reli+ 
gion, mais il continue A vous voir avec c bien» 
veillance et amitie. - 

Aussi hrave que le Turec., plus actif, moins - 
patient, ilest, comme lui,, cruel dans le com- 
bat, implacable envers-son ennemi arme, 
mais plus traitable apres la bataille, plus so- 
ciable aprös la paix. Qu/il ait affaire & des 
-Georgiens, A des Russes, qui professent: la 
religion catholique , ou & des Turcs, des Ara- 
bes , des Afghans, qui sont mahometans 
comme lui , mais d’une secte diflerente, il est 
€galement porte & leur rendre service apres 
la guerre s’il en trouve l’occasion, tandis que 
le Turc n’oublie ; jamais que vous avez die son 
ennemi. | 

On voit plus rarement en Perse qu’en Tur- 
quie des revoltes, des rebellions, des mouve: 
mensseditieux , de grandsattroupemens, pour. 
renverser le chef de l’Etat ou ses ministres , 
pour arr&ter les caravanes et ımettre & con- 
tribution une ville, une province. L’assas». 
sinat, le viol, n’y sont pas non plus si fr&+ 
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quens. Le Persan vaut pourtant moins par 
ses maurs, et peut-Etre möme par son carao- 
tere, que le Turc. Si le premier a plus d’ins- 
truction ‚plus de politesse, plus de douceur 
que le second; s’il trouble moins souvent la 
tranquillite de l’Etat, s’il menace moins sou+ 
vent la fortune ou la vie des autres citoyens; 
g’il respecte davantage la faiblesse de !’ unet de 
d’autre sexe, iln’a ni cet orgueil, ni cette ma- 
gnanimite, ni cette estime de soi-m&me, ni 
cette confiance dans l’amitie, ni ce devoü- 
thent A son bienfaiteur, qui produisent quel=- 
quefois de grandes choses chez.le Turc. 

Le Persan est plus. fourbe, plus dissimule, 
plusadroit, plus souple, plus insinuant,, plırs 
wxerce au mensonge et au parjure- que le Turc. 
Caressant et Hatteur par habitude, il est bas 
et rampant envers.ses &gaux , comme envers 
ses superieurs, soit qu’il sollicite une faveur, 
soit qu’il traite seulement une affaire d’in- 
ter&t. 

Qu il ait pris des engagemens sur sa pa- 
role ou par Ecrit, il y mangque toutes les fois 
'qu’il peut le faire impunöment. Il vole sans 
scrupule el croit n’ötre pas appergu, et 
meme ouvertement et avec effronterie s’il 


espere qu‘.on ne pourra le conyaincre en 
Justice. 


- 
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Les faux. temoins sont encore plus com- 
muns , plus dehontesen Perse qu’en Turquie: 
les juges y sont encore plus corruptibles; ;les 
hommes 'en place tout aussi prevaricateurs. 
‚Le ministere est peut-etre plus attache aux 
devoirs de sa place, parce qu’il est ordinai+ 
rementplusriche, plus instruit et plus stable; 
car on voit, moins en Perse qu’en Turquie , 


des hommes passer rapidemient des derniers- 


rangs de la societe, aux premi£res places: de 
PEtat. Neanmoins!’i intrigue, les cabales, les 
denonciations , les mendes sourdes, 8’ y exer- 
cent.avec’une activite, avec une ardeur, avec 
une perseverance dont les Turcs ne sont pas 
capables. Le harem du roi est le foyer de ces 
intrigues, et les eunuques en sont les’ agens 
les plus actifs comme les plus interesses. 

Les femmesjouentici, comme en Turquie, 


un grand röle dans toutes les affaires un peu 
importantes, quoiqu’elles n’y figurent qw’a 


V’aide des maris ou de leurs eunuques. 
Le Persan , s’il faut le dire, nous a paru 
‚un peuple degenere, dont les vices se sont 
accrus pendant les troubles de sa patrie, dont 
‚les vertus peut-Etre ne sont aujourd’hui que 
’apparence de ce quelles furent reellement 
quand les:lois etaient en vigueur, quand les 
talens etaient encourages, quand la.probite 
Etait 
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€tait honorde, quand le me£rite &tait recom- 
pense ; quand chacun ‚ assure de sa propriete, 
pouvait l’accroitre par un ttavail’'honnäte: 

' Le Turc, au contraire, est un peuple nou- 
veau qui a toute la grossierete , toute la ru- 
desse, toute l’ignorance de celui que la civi- 
lisation n’a paspoli, que l’instruction n’a pas 


rendu meilleur. Avec un gouvernement ha- 


bile et bien intentionne, les Persans recons- 
truiraient leurs villes, retabliraient leur com- 
merce,, reprendraient leur industrie‘, repare- 
raient les dommages que eur agriculture a 


soufferts. Avec un gouvernement vigoureux, 


actif et intelligent, le Turc ferait peut-etre 
encore une fois trembler l’Europe. 

Apres avoir expose le plus succinctement 
qu'il nous a ete possible , les moeurs generales 
et le caract&re national des deux peuples, 
qu’il nous soit permis d’entrer dans quelques 
details A P&gard des usages. 

Les presens sont encore plus communs en 
Perse qu’en Turquie. On ne se presente ja- 
mais devant le roi, on ne sollicite jamais une 
grace, une faveur aupres d’un grand; on 
n’aborde pas mäme ses &ganx, pour traiter de 
quelqu’affaire d’interet, qu’on ne se fasse 
preceder ou accompagner d’un present pro- 
portionne au rang de Ja personne qui se pr&. 


Tome V. 
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sente, ou & l’importante dela faveur qu’ on va 
solliciter. 

Il est vrai que Pusäge oblige en m&rne tems 
celui qui redoit un present, d’en rendre un 
autre ; mais a cet Echärige, le plus püissant 
doit gagnet le decuple, A moins que, par or- 
&ueil ou par ostehtation ; il ne veuille sur- 
passer l’autre er gendrösite ; ce qui est tres- 
rare, si ce n’estä l’egard des Etrangers et des 
ambassädeurs. 

Les juges se cönduisent differemment : ils 
en recoivent des deux parties, et n’en ren- 
dent point A leur tour; ils croient faire assez, 
pour l’une en lui fäisant gagner son proces, 
et pour l’autre eri ne la condamnant pas avec 
plus de rigueur. 

Ilya bien plus de luxe en Perse qu’en Tur- 
quie, par-cela seul que la civilisation y est 
plüs avancee : ce luxe consiste, dans les deux 
Etats , moins dans l’ameublement de sa mai- 
son et les mets qu’on y apprö&te, que dans les 
‚ habits et la parure qu’on porte, dans le nom- 
bre des femmes et des esclaves que l’on entre- 
tient, des domestiques que l’on a & son ser- 
vice, des chevaux que l’on nourrit. 

Les maisoris des Persans sont en general 
plus vastes que celles des Turcs : elles sont 
distribudes avec plus de goüit, plus d’elegance; 


in 


D 


: CHÄPITRE IX. 25g 


plus de commodite; elles ont plusieurs corps- » 


de-logis d’une architecture simple et regu- 
lidre. Si le local ne permet pas d’avoir tın jar- 
din, il ya du moins une cour oh sont plantes 
quelques arbres. Les riches ont presque tou- 
jours des fontaines ou des jets d’eau dans leurs 


' salons pour s’y- procurer de la fraichenr. 


° D’ameublement est fort simple : il consiste 
en un double tapis sur le plancher de toutes 
les chambres que l’on habite, eten un divan 
6u sopha peu eleve, place tout autour. On 
met, lesoir, sur le tapis ou sur le divan, des 
matelas peu Epais, de laine ou de coton, sur 
lesquels on couche, et qu’on enferme le jour 
dans des armoires. Le premier des tapis qu’on 
net sur le plancher, est un feutre fort &pais 
et assez fort ; lesecond est ce que nous con- 
naissons sous le nom de zapıs de Perse. Sou- 
vent on ne met que celui de feutre : on en 
fabrique A cet effet de tres-fins et de tres- 
beaux. J’en ai parle ä la fin du chapitre troi- 
sieme. 

Pour ce qui regarde ’habillement (pl.34, 
SE- 2)» il’est moins ample, moins compliqu6 
que celui des Turcs. Le calegon, qui est ör- 
dinairement en soie ou en coton‘, descend 
jusqu’au. bas de la jambe, et ressemble a nos 


pantalons un peu large$ ; il se noue au dessug 
Ra 
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des hanches au moyen d’un ruban qui passe 
dans une coulisse. | 

La chemise des personnes rıches ou qui 
sont dans l’aisance, est en soie rouge , d’un 
tissu assez serr& : les gens du peuple la por- 
tent en coton; elle se met au dessus des pan- 
talons, et ne descend guere qu’& mi-cuisse; 
elle n’est point ouverte au devant de la poi- 
trine, comme les nötres, mais sur le cöte : 
elle croise un peu et se boutonne par un seul 
bouton, au dessus du bras droit; le cow-estnu 
tant en hiver qw en te. 

On met sur la chemise une veste qui ne 
descend guere que jusqu’aux genoux; l’ete, 
elle est en toile de coton; l’hiver , elle est en 
coton pique : elle croise un peu sur le ventre 
etsurla poitrine, et se fixe par deux boutons,, 
Yun au dessus de la hanche droite, P’autreun 
peu au dessous de celui de la chemise. 

L’habit qu’on met par-dessus, descend jus- 
qu’aux talons : il est, comme l’autre, ouvert 
enarriere, sur les cötes eten avant; il croise 
sur le ventre et sur la.poitrine, etse boutonne 
de m&me. 

L’hiver, les Persans portent des. pelisses ' 
ou des surtouts de drap simples, ou doubles 3 
en tout ou en partie, des plus belles et des. 
plus ı riches peaux. Les gens de fatigue ont 


- 
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leur surtout sans manches ou avec des man- 
ches fendues, afın de pouvoir degager le bras 
toutes les fois qu’ils en ont besoin. 

Tous les Persans ont pour ceinture un schal 
de Kachemire ou un schal de Kerman ; le pre- 
mier coüte six fois plus que le second. Les 
plus pauvres se contentent quelquefois d’une 
ceinture de cuir. Les grands et tous les mili- 
taires pörtent un poignard plus court que le 
cangear des Turcs ; les hommes d’affaires , 
les hommes deloi, les hommes de lettres n’ont 
pour l’ordinaire qu’une ecritoire en place de 
'poignard. 

Le vetement des femmes ( pl. 35) differe 
‘de celui de ’homme : le calecon est beaucoup 
-plus ample; il est matelasse ou rembourre en 

‚ dedans, de maniere que la jambe ne peut ni 

‚se voir ni se dessiner ä travers. 

La chemise est ouverte en avant jusqu’au 
milieu du ventre : elle se boutonne ou se cro- 


*  chöte par lehaut; elle est en soie ou en coton. 


y 


L’habit ne descend pas jusqu’aux genoux ; 
il est ouvert en devant, et peut sc boutonner 
tout le long de la poitrine par le moyen d’un 
grand nombre de gances et de petits boutons 
en soie, en argent ouenor. 

La ceinture qu’on met au dessus de ‚Phabit, 
et qui dispense ordinairement de le bouton- 
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ner, est en peau recouverte de .drap ou de 
soie; elle est brodee et garnie en devant d’une 
plaque d’or ou d’argent, ornee de pierreries. 
On porte aussi pour c£inture des schals de 
Kachemire, ou des schals de laine ou de soie, 
fabriques dans le pays. 

Lorsqu’une femme sort de sa maison, elle 
szenveloppe d’un grand voile de mousseline 
ou d’une etoffe de coton moins fine. Les 
femmes du peuple se servent d’une toile de 
ceoton peinte. 

Les cheveux sont presque toujours flottans 
en arriere et disposes en tresses; ceux de de- 
‚vapt sont coupes courts et rabattus sur le 
front; ceux des cötes descendent en ondoyant 
sur les oreilles et sur les joues. Les bandeaux, 
les diademes, les bonnets, sont aussi varies 
pour la forme et la richesse, que cenx de nos 
feinmes europeennes. Les schals dont on se 
sert pour couvrir ou orner Ja t&te, prennent 
mille formes differentes ; ; ils .descendent sur 
le dos , sur les &paules; ; font le tour du cou 
ou restent fixes et serres au spmmet de la 
tete. 

‚ Le bonnet des hommes ( pl. 34, Ag. 2) > 
quoique moins incommode que le turban, 
puisqu'c on peut le quitter A volonte, n’enest 
‚pas moins trop chaud ; il est fait d’une peau 


l 
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d’agneau ä laine noire, courte et crepue; il 
est double en dedans d’une peau semblable‘, 
moins fine, blanche ou grisätre, et il est ter- 
mine superieurement par une calotte de beau 
drap rouge ou bleu de cjel, et quelquefois 
d’une simple peau blanche. Les. personnes 
riches entourent ce bonnet d’un schal de Ka- 
ehemire; ce qui en augmente le’ poids et la 
chaleur. 

Quant & la chaussure , on y use d’une sorte 
de babouche assez semblable, pour la forme, 
ä celle de nos mules; elle n’en differe qu’en 
ce qu’elle est formee, A l’interieur , d’une pla- 
que d’ivoire , de metal ou de hois un peu dur: 
on peint des fleurs naturelles gu de fantaisie 
sur celles de bois. Les hommes de cour , et 
ceux qui les imitent, portent l’hiver. des sou- 
liers a talons de bpis greles, eteley&s de deux 
A trois pouces, recouverts en chagrin ou en 
galuchat, de couleur ordinairement verte, 
qui.ne rendent pas leur d&marche bien assu- 
ree, mais qui les garantissent de la boue, Ceg 
souliers ont un quartier qui se releve ; ils sont 
en tout semblables & ceux que portaient nos 
fempes’il y a quelques anndes, Le bout du 
talon egt ferre, au lieu que :celui de nos fem- 
mes &tait plus ordinairement ‚garni en. cmir. 
Le’dessys de ce soulier est fait d’une'peau de 
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cheval qu ’on prepare dans le pays, et qui on 
teint en vert. 

“ On porte aussi des bottes, soit qu’on monte 
a cheval,, soit'qu’on aille & pied dans la ville: 
elles sont: plus solides , mieuxfaites , etun peu 
inieux ajustees que cellesdes Turcs : ortchoisit 
& cet effet une peau de veau teinte en noir. 

Les souliers des gens de la campagne ont 
un talon plat et ferre ( pl. 34, ig. 1); la se- 
melle est d’un cuir dechameau; le dessus.est 
un tricot de coton tres-gros et tres-serre, qui 
joint la souplesse & la solidite. 

On porte & la ville des demi-bas tricotes, 
de laine ou de coton ::nousen avons vu beau- 
coup, et nous en avons porte nous-mömes, 
sur lesquels on avait represente, en diverses 
couleurs, des oiseaux assez mal dessines. A 


Ja eampagne on est: sans bas tout P’ete ‚„ et 


P’hiver on se sert de bandelettes qu’on arrange 
de maniere & ce que la jambe soit toute recou- 
verte, et setrouye par ce möyen garantie du 
froid. | 

_ Une remarque que nous ont fait faire les 


. divers habits que nous avons &t& obliges de 


porter dans nos voyages, c’est que le väte- 
ment influe beaucoup sur nos facultes physi- 
ques et morales. Le Persan doit peut-&tre & 
son habit plus simple, plus degage, moins 
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ample, moins pesant que celui du Turc, tous 
les avantages qu’ila sur lui, ces manieres plus 
aisees, par exemple; ces mouvemens plus ac- 
celeres, cette plus grande aptitude aux tra- 
vaux manuels, cet esprit plus vif, ce juge- 
ment plus prompt, quifrappent l’etranger aux 
premiers pas qu’il fait en Perse. L’habit turc 
condamne peu & peu l’homme & l’inaction 
en rendant trop penibles les mouvemens du 
corps : l’habit persan au contraire,, encore 
plus que le nötre, permet d’agir & l’instant 
suivant les conceptions de la tete, ou suivant 
. Yinstinct purement animal qui veille & notre 
conservation. , 

Nous l’avons eprouve nous-m&mes : enve- 
loppes dans P’habillement des Turcs , nous 
avions de la peine & nous decider & faire usage 
de nos bras et de nos jambes; deja nousetions. 
devenus, comme eux ‚ indolens et paressenx. 
Trois ou quatre anndes peut-etre auraient 
suffi pour que notre moral s’engourdit dans 
les ınömes proportions que notre physique ; 
au lieu qu’avec l!’habit persan , qui nous fa- 
tiguait moins que nos habits europeens, nous 
avons joui completement de toutes nos fa- 
cultes. | 

Nous pourrions , s’il le fallait,, citer & ce 
sujet ce qui se passe parmi nos Europeens, 
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dans quelques villes du Levant. Ceux qui, 
pour complaire & leurs femmes, ou pour s’as- 
sujettir a toutes les habitudes du pays, quit- 
tent l’habit europeen pour prendre celui' dy 
pays, deyiennent en peu de tems de veri- 
tables 'Turcs ; ils cessent insensiblement de 
laire usage de leurs membres ; leur t&te m&me 
cesse d’agir ; toutes leurs affaires de commerce 
. ne sont bientöt plus qu’entre les mains des 
commis et des: courtiers. 

Ainsi donc le vetement. influe, plus puis- 
samment qu’on ne croit, sur les habitudes et 
le caractere des hommes : c’est le v&ötement , 
encore plus que le climat et les lois, qui les 
rend actifs ou paresseux , industrieux ou inha- 
hiles. Voyez le Turc en Egypte, en $yrie, 
dans l’Asie mineure , dans la Grece ; partout 
ot il est affuble de ces larges et trop’ pesans 
habits , partont oü il est enseveli sous deux 
ou trois pelisses, son espritestenrapportavec 
son corps : c’est en quelque sorte un auto- 
mate qui ne pense pas, qui remue avec peine | 
etlenteur les doigts, la langue et les yeux, et 
“fort rarement les mains et les pieds. Voyez 
ce meme homme dans le m&me pays; vetw 
‘ legerement , il est excellent rameur , ouvrier 
intelligent , soldat audacieux. 

Pierre-le-Grand , n’en doutons pas, a plug 
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fait pour, sa nation en la forgant & changer 
de costume, que par les lois et les reglemens 
que son genie a dictes. 

Ordinairement les Turcs ne se permettent 
pas de porter des bijoux d’or : on leur voit 
rarement des pierreries. Les Persans, au con- 
traire , en sont couverts : ils ont aux doigts 
un grand nombre de bagnes ; ils ont une 
chaine d’or ou d’argent passee autour du cou, 
laquelle pend sur la poitrine, et se cache sous 


V’habit : & cette chatne sont attaches des ba- 


gues., des cachets , une bourse,, une montre 
et divers autres bijoux. Le bonnet est orne 
quelquefois de pierreries :on en voit aussisur 
la: poitrine et autour de la ceinture. Le roi 
et quelques grands portent , au dessus du 


coude , des bracelets de pierres precieuseg, 


( P1.36 et Pl. 38.) 


Il est bien vrai que les plus devots, parmi . 


les hommes seulement , font placer les plus 
belles pierres, les plus gros diamans sur l’ar- 
gent, attendu que la loi de Mahomet leur 
interdit l’or; mais ces diamans ainsi montes 
n’en sont pas moins precieux et pas moing 
chers. - 

Les armes sont un objet du plus grand 
luxe : il y a deslames de sabre ou de poignard 
gui se paient des prix exorbitans. Lorsgqu’une 
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lame est reputee excellente, on en donne 
quinze, vingt, trente mille piastres,, et mäme 
davantage. La poignee est quelquefois encore 
plus chere ; elle est souvent en jade oriental, 
et surmontee d’un tres-gros rubis , d’un su- 
perbe saphir ou d’un diamant du plus grand. 
prix : les plus communes sont Tecouvertes 


'd’une lame d’or ou d’argent assez bien tra- 


vaillee. 

Les femmes ont encore plus de bijoux , de 
joyaux , d’ornemens precieux , que les hom- 
mes : tout leur corps en est pour ainsi dire 
couvert ; elles placent sur la t&te et autour 
du cou des aigrettes, des bandeaux , des col- 
liers faits avec les plus belles pierres ou les 
perles les plus grosses et les plus fines. Leurs 
oeintures sont enzichies de diamans , de ru- - 
bis ; leurs doigts sont charges d’anneaux; elles 
ont des bracelets aux bras et aux pieds, et 
quelquefois des pieces d’or sur tous les bords 
de leurs habits. | 

La depense & laquelle le Persan , encore 
plus que le Turc, se laisse entrainer pour son 
harem , est rarement proportionnee & la for- 
tune qu'il a, aux emplois qu'il exerce, au 
rang qu’il occupe. Qu/’il ait une seule epouse 
ou plusieurs,, le nombre des esclaves est tou- 
jours fort grand. On sait que parmi ‚ces eS- 
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claves,, les unes sont destindes au service ; ce 


sont les moins jeunes, les moins jolies ; les 


- autres briguent toutes ’honneur d’&tre ad- 
mises au lit du maltre, et de devenir meres, 


afın d’avoir elles-mäines des esclaves pour les 
servir , et d’etre en quelque sorte assimilees. 


aux Epouses. La depense qui se fait alors dans 
le harem est excessive. Si le maltre est ge- 
nereux ou faible ‚ses femmes ne mettent point 
de bornes leurs desirs. Les habits les plus 
riches et les plus frais , les bijoux les plus 
precieux et les pluschers, les parfums les plus 
exquis et les plus rares, les mets les plus de- 
licats et les plus recherches, doivent leur &tre 
fournis avec une abondance , avec une pro- 
fusjon dont on n’a pas d’exemple en Europe. 
Il semble qu’une femme, dans l’Orient,, tou- 
jours etrangere & la famille de son mari ou 
de son maitre, ne doive vivre que pour elle, 
et ne songer qu’& son bonheur particulier; 


il semble qu’elle doive chercher & se dedom- 
mager par la beaute , la rarete,, le precieux 


de tout ce qu’elle peut se procurer , de la 
contrainte a laquelle les lois et les usages l’ont 
condamnee : uniquement occupee & fıxer les 
regards de ’homme qui la tient enfermedg., et 
obtenir la preference sur ses rivales, ou & 


exciter l’envie des femmes quelle recoit, elle » 


\ 
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passe une partie de la journde au bain et ä s@ 
toilette, et l’autre A etaler toutes les richesses 
qu’elle possede , devant des amiies qui viennent 
la voir ‚, devant desdanseuses , desmusiciennes 
qu’elle fait venir habituellement chezelle pour 
charmer son ennui. 
 Leluxedeschevauxetdesharnoisest pouss& 
encore plus loin en Perse, qu’en Turquie. Un 
grand ne sort jamais , pour aller A la chasse,, 
a la promenade , ou pour faire une visite, 
qu’il n’ait avec lui quelques valets de pied et 
quelques domestiques & cheval, conduisant 
chacun un ou deux chevaux superbement har- 
naches. Le simple particulier se fait accom- 
pagner , lorsqu’il est A cheval , d’un ou de 
*  plusieurs domestiques aussi bien montes que 
Ini. , | 
On prodigue, dans les harnois, l’or , !’ar- 
gent, lesbroderies , les perles fines, les pierres 
. precieuses. La bride et les cuirs qui attachent 
la selle , sont couverts de sequins , de chaines 
- “@’or. La housse de parade , qui descend pres- 
que jusqu’ä terre, est toute en broderie d’or;' 
et est souyent enrichie de perles et de pierre- 
ries. u 
LesPersans ont une grande veneration pour 
la barbe ; ils la portent ordinairement moius 
, "Iongue que les Turcs, mais personzie Aujour- 


t 
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@’hui, parmieux, ne s’en dispense. Un jeune 
homme n’attend pas , comme en Turquie , 
d’&tre marie ou d’ötre parvenu aux emplois 
publics pour la laisser crofitre. 

En Egypte , la barbe est une marque ap- 
parente de liberte ; les Mameluks ne peuvent 
la porter qu’ils ne soient affranchis. En Perse, 
les esclaves l’ont comme leurs maltres. Ils 
craindraient d’&tre pris pour des eunuques 
s’ils la coupaient. 

Les barbes les plus noires et les plus touf- 
fues sont les plus estimees ; aussi ne voit-on, 
en Perse, que des barbes noires. Ce n’est pas 
qu’il n’y ait des blonds, surtout parmi les 
Curdes , les Armeniens et les habitans de 
Y’Aderbidjan ; mais, autant pour plaire aux, 
femmes , qui n’estiment pas en general les 
blonds ; que pour se donner un air de foroe 
et de jeunesse, tous se font teindre la barbe ; 
et tous voudraient l’avoir bien touffue. Ceux 
qui en ont fort peu, feraient toutes sortes de 
sacrifices pour en avoir beaucoup , et iln’y 
a pas de jeunes gens qui n’emploient , pour 
la faire pousser , des onguens, des pormades, 
et une infinit& de drognes aussi peu propres 
les unes que les autres A produire cet effkt. 

‘In’ yapas certainement depays auMonde, 
- öl la barbe soit autant soignee qu'en Perse : 


3 
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le matin en sortant du lit, le soir en s’y met- 
tant , apr&s ses repas et plusieurs fois dans 
la journee , le Persan lave soigneusement sa 
barbe, la seche avec un linge,, la peigne long- 
tems, en ajuste bien les poils, et y passe plu- 
sieurs fois la main pour les assujettir. Il porte, 
ä cet eflet, dans sa poche , un miroir et un 


_peigne pour remedier sur-le-champ A tous les 


derangemens qui pourraient survenir A cette 
partie, soit par l’effet du vent, soit par quel- 
que frottement inattendu. 

Les otages que Mehemet fit venir du Kho- 
rassan en 1796 ‚, sont les seuls que nous ayions 
vus, dans ce pays , sans bärbe ; ils portaient 
seulement des moustaches fort longues. C’e- . 
taient des ı seigneurs ouzbegs et turcomans du 
nord de cette province. Ä 

„ Les Persans se rasent la tete deux ou trois 
foispar semaine. Quelques-uns laissentcroftre 
sur lecräne, comme les Turcs, une touffe de 
cheveux ; quelques autres, dans la classe du 
peuple seuleınent , laissent- une bordure de 
cheveux au dessus des oreilles, qui se joignent 
sur le devant & l’origine de la barbe. 

Les Curdes que nousavons vus entre Mossul 
et Bagdad forment , de la touffe de cheveux 
° qu/ils laissent au milieu de la t&te, deux tresses 
'tres-longues quäs laissent pendre:derriere les 

oreilles. 
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oreilles. Nous avons aussi trouye la m&me 
coiffure parmi quelques Curdes de la-Perse,, 
mais elle y est beaucoup moins commune. ' 

‚L’usage du tabac en poudre n’est presque 
pas.connu dans les parties de la Perse que 
nous. ayons parcourues; celui de la pipe y-est 
de m&me tres-peu repandu : on y a substitug 


le narguil, qui-est un instrument ou vase’de 


cristal, de metal ou de cuir, A moitie rempli 
d’eau;et, surmonte d’un cylindre creux , ter- 
mine par un godet en metal, sur lequel on 
met le tabac que l’on veut fümer ; un long 
tuyau.de bois ou de cuir est, adapte ala partie 
superieure du vase : la fumee du tabac passe 
par.le cylindre et äA travers l’eau.,- et n’est 
recue par le tuyay, dans la bouche,, qu’apres 
avoir ete epuree dans l’eau contenue dans le 
vase. Cette maniere de fumer exige‘, comme 
on voit, plus d’appareil que la pipe turque ; 
et elle est peut-£tre plus mal-saine , puisqu'il 
faut aspirer avec ,effort, et faire parvenir la 
furee toute entiere dans la poitrine , au lien 
qu’avec la pipe on se contente de lamener 
dans la bouche. wu 

Lorsqu’on fume le narguil,, les premiäres 
inspirations sont presque toujours sulvies 
d’une forte toux. La fumee.de tabac ;' möme 


‚parmi les personnes qui y sont le plus habi- 


Tome V. 
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tudes , ne peut Ötre reugue dans les poumonsy 
quelle ne les Irrite et ne produlse la tomx. Le 
 Persan est oblise de b’arreter lorsqu‘il en & 
tird quelques boucheas; il y revientapres quel- 
gues inoniens de repos; mais trös-souvent il 
Ben contente , et fait passer le narguil & une 
Autit-bersonnei : 
Les Persätis. ne füment pas leur narguil 
&ussi Bouvent que les Türts furnent leur pipe. 
c'ott oidinsirerhent le matin et le sole ‚ et:denm 
ou troiß fols dans la journde , qu’ils-eti tirent 
Htelgues boucheet , tandıs que les Turts fu- 
meptt da matin au soir. Le riche et l’homme 
Bisif‘, parimi eeux-ci, n’ont p&s’ d’atitre uo- 
tupation« le pipe ‚le cafe, et un chapelet & 
1 hair dans L’intervalle , v6ilä ce qui remplit 
Ya journee d’un Turc. Nous avans wu plus 
sieurs fois des artisans de cette nation , des 
tailleurs d’habit ‚'des bredenre, des charpen- 
ers , des fohgerons ,.auı milieu de leurs tra= 
Saux; ävoir-sans-cesse & la bouche tine pipe 
He deux aunes de long: V’attitude gände qu’elle 
leuröccasionnait; la tete qui ne pbuyait süivre 
les mouvemens de leur COrP8, ‚les röndait touk- 
a-fstt ridiciiles.: . 

Le tabac dont usent les Persane Bon le 
nörgpil; est le meme que nous eriployens si 
mal:&-propos-Bour le nez; il est gultive dans 
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le pays., et connmm sous;le nom de zzmäak ow 
sömbah. W:est:beamconp: phıs fort que le tabad 
turc ‚:parce:qu’on ne: cubille iss, fenilles que 
lorsqw'elles: somt un ‚pen avancdes. Celui que 
k: peuplb consommk, kart:avec toutes les par» 
ties: de in. plante , est si äcre, qu’il est abligö 
üe le.laver „er d’en eyprimer le suc ayant.de 
le mettre au'nerguil. H en. croft, aux environs \ 
de Chiras, d'une. qualite; si reaommee, qu’dlle- 
se veril;, dunsie pays, jusquü neufowdix pia» 


tresturquesiebatman owles six livres; leplup 


eommun ne vaut pas phis d’une piastre. 

On sait:que le caf& , originaire. de} Arabie, 
et usite en Perse depuis un tenıs immemonrial, 
avait donne.lieu,, dans ce pays, & P’dtablisse- 
inent d'un’ grand notmbre de maisons publi- 
ques: nommdes Aahred- kahne, ol les oisila 
allaient se rendre pour y prendre quelques 
tasses de.cetie boisson , y faire la conversatiom, 
y apprendre les nouvelles politigues‘, y en 
tendre des sermons , des histoäres , des pieces 
de vers ; des contes , et y jouer aum ©checs, 
aux .darmes et autres jeux seınblables. 

: Les‘ voyagears partent'des ealös persans 

bien avant qu’on les connüt en Europe : ceux 

d’Ispahan et des grändes‘ villes de la, Perse . 

etaient d’an FTuze atijtiel heureusement nous 

sommes bien: loin d’ayoir atteint : c'etaient 
2 
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des salons fort spacieux ‚.otı :l’on voyait des. 
bassins‘, des jets. d’eawau milieu‘, unc.estrade 
toutautour , des colonnes ou piliers fort ele- 
gäns, quisupportaieut un döme fort eleve, ri- 
chement:decore : an:y£taitservi par dej jeunes 
Geörgiens d’une. figure tres-jolie, d’un main- 
ven, tres-lascif „. fort ‚proprement 'vetus, et 
coiffes:coımme de. jeunes demoiselles. :.:.- ' 
.!Gescafesnesont aujourd’hui, ri qussiriom- 
hreup ; ; u .Aussi frequentes , mi:aussı' beaux 
qu:ils l’etaiesit autrefois::.Les Bexsans ‚se sont 
. "abstenus ‚, durant des troubles civils ‚: de. fre» 
quehter des maisons oüL ils ne ponvaient plus 
 canser en liberte ,. nir meme: se imontrer sans 
donner lieu & des informations ‚ A'des.pergui- ' 
sitions qui ponvaient leur devenir-funestes ; 
ils se sont döshabitües peu & peu d’une-beisson 
qui devient chaque’jour d’un usage plus’ ge- 
neral:parmiles Turcs. On saitquien Turguie , 
les. Musulmans‘, ‚les Grecs , les Armeniens.et 
les Juifs.prennent du. af pur & teinteg,les 
heurds de la journee ; et quils ne regoivent 
aucune visite.sans.en offrir. Er Perse, on 
offxe des sorbets , descönfitures ; on prodigue 
- les:esgences , on brüle des parfums „on fait 
passer plusieurs. fois de main en main le nar-, 
guil,; mais on donrie sarement du-gufe. ° , 
La plupart desAahve-kahnes que l’on voit 


en ’ 
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encore A Ispahan , ne distribuent autre chose 
que des pilules d’opium et des breuvages faits 
avec les t&tes de pavot ou avec les feuilles et 
les sommites de .chanvre. 2 

‚L’opium est d’un usage plus general en 
Perse , qu’en Turquie ; mais on y voit bien 
moins de ces hommes.qui le prennent avec 
excoes, et qu’on designe-, dans les deux Em- 
pires , sous le nom offensant.de theriakis. On 


‚peut, A cet.egard , comparer la Perse aux 


Etats d’Europe oü l& vin:est abondant, et od 
les ivrognes sont rares ; et la Turquie A.ceux 


-qui n’en font point, et ol l’on rencontre plus 
drequemment des hommes i ivres. ) 


.. L’opium est. fort commun en Perse : le 
meilleur et le plus estime-est celui que l’on 


:recolte dans les provinces ‚meridionales.‘ On 


cultive aussi,. aux. environs d’Ispahan , le 


'pavot. qui produit cette substance ‚ et.on en 


tire un opium qui päsge pour tre M une Tra- 
date un: peu införieure. '. . en 

‚Les riches :Persans. ne: prennent jamais. r O- 
pium par ; ils le preparent avec divers 'aro- 
‚mates_qui le rendent plus cephaligüe ; plus 
cordial, plus fortifiant ;:qui.carrigent ou tem- 
perent ses qualites narcatire et stüpeliante. 


‚Ies substazıdes qui.entrent le plus.commmrie- 


ment dans les pilules qu’on en fait ;sdıtt' Te 


L 


2yB VOYAGE.EN PERSE. 


zmusc ‚.l’ambre, de :benjoin, le.maels., auoix 
ahuscade ‚ lecardanıonze,, la camelle ‚legärofle, 


de safran. 


La dose de l’opium :sinsi prepuind,, pour_. 


ceux qui 8’y sont :habituds peu -& pen, et qui 
me le premnent que comme oordial set forti«- 
dran ‚ıestd’ume pilule du poidside deux grains. 


..- Qtielgques-uns en prennent un pen !plus sarıs 


qu’ils en soient incommodes ; mais:ll.est rare 
xls aillent inmpunement jusqu’& quatre : ia 
maigretir qui s’ensuit, les douleurs-dans les 
zwembres, Pabastement , le desouragement, 
(qui en'sent:le resültat ; la tristesse ‚1a nıelan-- 
colie dans lesquelles.ils sont plonges lorsque 


d’effet :du remede est passe , les :avertissent - 


'qulils:ant pris une dose trop: forte. 
vı jDanbles .cafesıdont j'ai parle , Y’opin est 
Pur ou:iprepare avec diverses substances:: oR 


ie distrsbne A caukx qni Be presentent „shivanrt 


Jeur goht.et.a la dose qu’ils veulent‘: ony fait 
aussi, avec des tätes de pavot 'bouillies dans 
46. au, auxquelles on-ajoute:wn.pen de sa- 
Iran .et diverses tssenoes., une ligquehr..peu 
erivrasıte dohtıles pas. sages se-tonfentent , 
„Ok dont: ls rie:prennent.que la dese Jaileur 
senyient , POUF SE !pnocurer , "pendant. quel- 
-AUOS- heuscs, des yisiokıs. igreables ou un de- 
änn.jeygux. .: un ok chi Hirt 
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Les tötes de pavot qu’on destine ä cef.usage, 
n’ont pas et£ incigees : elles sont cyeillies avagt 
leur parfaite maturite; elles contienneyt par 
consequent une certaine quantite d’opium. 
Celles d’Europe , dont on fajt usage en mer 
decine, ne sauraient leur &tre comparees ; 
outre qu’on les cueille plus tard afın de tirer 
_ parti des sgmences , le suc propre quelleg 
renferment , n’est pas assez elabore .daris nog 
climats, pour fournir un gpinm pareil 4 celnj 
de l’Orient. 

On a souvent distribue, dans ces memeg 
cafes, un breuvage beancpup plus fort, heayr 
<coup plus enivrant:il etait faitaveeles feuilleg 
et les sommites du chanvre ordinajre , aux- 
quelles on ajoutait un peu de noix vomique, 
La loi qui permet ou tolere les autres ‚breu- 
yages, a tonjours defendu gelui-ei. Mehemetr 
Khan, lorsque nous etjions en Perse, punig- 
sait du dernier supplice geux qui le ‚distri= 
buaient et geyx qui le prenajent; rn 

En general, les hommes instraitg ; ‚ les per- 
sonnes gyi opt recu une £ducatior goigmee, 
eelles d’un rang elev& ‚.usent.de l’apium aussi 
sobremept que nous usang du vin an Euzopeg 
He se contertent , comme nous l’awsns-dit; 

d'une. dose La no peut leua. feire Apr 
mal, - viren onpe on epn 
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" Le gouvernement a fait defendre l’opium et 
les breuvages narcotigues toutes les fois qu’il 
a cru que le peuple s’y livrait avec exoes, et 
‚ıl a invite les mollas, les imans , les dervi- 


ches‘ä prächer contre cet usage. Il aurait em- 


ploye sans doute un moyen bien plus simple, 
bien plus prompt, bien plus efhicace. en fai- 
sant substituer le vin & toutes ces drogues. 
 L’effet du vin'est passager, ä moins qu’on ne 
3 ’enivre 'habituellement ; au lieu que : Popium, 
le chanvre ‚ la noix  vomique et toutes les 
$ubstances stupefiantes, mäme A petite dose , 
rendent P’homme promptement hebete , le 
iiaigrissent considerablement , ui occasion- 
net des douleurs habituelles, et fnissent par 
ke conduire au tombeau. : j 
Le gouvernement serait parvenu facilement 
'& faire adopter ’usage du vin par toutes les 
classes des citoyens, pour peu qu il eßt con- 
tinue & en donner P’exemple, ainsi qu’il le 
faisait sous les derniers Sophis, et qu’il eüt 
einpeche que les mollas n’en fissent mention 
lorsqu’ils pröchaient , par leur ordre, contre 
Popium et les liqueurs enivrantes. Les Persans 
ent toujdurs &te bien plus disposes que les 


'Turcs, & enfreindre &cet egard la loi de leur 


prophete; et mdme la plupart d’entr’eux sont 
bien persuades que Mahomet a moins eu Pin- 


. 
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tention de defendre absolument le vin , que 
d’emp£cher les desordres et les crimes qu’d 
peut faire commettre lorsqu’il est pris avec 
eXces. z 
L’usage du vin serait bientöt devenu gene- 
ral s’il avait ete permisä un chacun d’en faire: 
jusqu’& present ce droit a ete achete annuelle- 
ment par les Armeniens, les Juifs et les Gu8- 
bres, et il ne leura gt& accord& qu’en raison 
de leur nombre.et de leurs besoins. Il est vrai 
qu’au moyen de quelques presens qu’ils fai- 
saient aux gouverneurs et aux ofliciers char-. 
ges d’y veiller, ils avaient toujours pu en faire. 
une quantite beaucoup plus considerable, dont 
ils disposaient en faveur des sectateurs de 
Mahomet. 
.. Dejäa ‚sous les Sophis ‚ les seigneurs et lesri- 
ches particuliers qui avaient des vignes ou qui 
ächetaient des raisins, faisaient faire secrete- 
ment du vin,:et ils.le pouvaient d’autant plus 
aisement, qu’ils avaient la faculte de faire 
transporter du raisin chezeux en. grande quan- 
tite, sous pretexte de legarder en nature pour 
le. wnanger durant YPhiver, ou .d’en exprimer 
le suc pour: le eonvertir en raisine. Ceux qui 
ne voulaient :pas:se. donner la peine de faire 
eux-ındmes du. vin, pouvafent toujours s’en 
procurer eten bougihatätgelleinent dans l’in- 


- 
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terieur de leurs maisons ‚ sans craindre ‚comme 
chez les Turcs , d’&tre denonces au juge par 
leurs esclaves ou par leurs domestiques,, et 
d’etre punis comme transgresseurs de .la loi 
du prophete. 

Ce n’est plus la m&me chose aujourd’hui. 


. ai dit ailleurs que Mehmet avait defendu 


aux Persans, non-seulement de faire du vin, 
mais d’en boire sous peine de mort; ce qui . 
doit ndcessairement ramener ce peuple & l’u- 
sage de l'opium:et de tous les breuvages eni- 
vrans qu'il a ete un moment sur le point d’a- 
bandonner. 

La vigne kst eultivde dans toute la Perse ; 
elle donne partout des raisins excellens, qu’on 
a l’art de conserver frais pendant sept ou huit 


. mois. Independamment de ce qui est conyerti 


en vin , on en fait secher beaucoup a la re- 
colte, que l’on transporte aux Indes, et. dont 
on retire une. eau-de-vie. fort bonne : on en 
exprime une plus grande quantite, dont on 
Jait du raisind infiniment superieur A.celui de 
nos proyinces.meridionales. | 

Les Persans. aanspmmeilt vansiderablement 
de ce raisine ; ils le mangent. avec du pain, ou 
ils le melent avec du vänaigre,at de l'cau, ou 
avec de l’eau:puns;;ce qui leur fait une.baissom 
ugreahle. et zafskishissarite:icAkser souwent.ils 


- 
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y font .entrer divers früits, et ils obtiennent 
par ce moyen une assez bonne confiture. 

-A Chiras et dans tout le midi de la Perse, 
ou l’on fait abondamment de ce raisine, on 
laisse epaissir le moüt des raisins les plusdoux 
et.les plus mürs, et on se procnre une sorte 
de moscouade ou un sucre Ü’un'bren plus ou 
meins clair, qui a toute la saveur du sucre 
bmut ordinaire : on s’en sert dans cet-&tat pour 
zssaisonner divers alimens, et pour adoucir 
syuelques-unes des boissons dont on use; ilem, 
tre aussi dans la plupart des sorbets. 

. Je ne daute pas.qu’on ne püt degager ce 
sacre dn tartre et-du mucilage qu/il contient, 
et le cristalliser comme celui de la canne & 
sucre. 'Gette ‚operation a lieu spontandmerrt 
slans le raisine .ardinaire : .on voit se former 


- zu .fond du vase, quelques mois apres qu’il 


est fait, de tres-beaux cristaux de sucre. On 


‚säit qu’il.s’en.forme aussi, mais:en :moindre 


‚guantise, dans les raisinds que. ’ on fait au 
midi de ıla:France.: 

‚Onfait aujourd’hui trespeu deyine en Perse: 
iln’y a guere.qu’& Ispahan et.& Chiras-oü les 
-Armeniens seilivrent A ceipenre ıd’industrie : 
‚paxtout ailleunss ls’ traindraient: de :s’ Szposar 


-ä.des insultes-de-la part des particuliers., & 5 


des persecutions .de ka ‚part: des gauverneurs 
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s’ils avaient dans leurs maisons une certaine 
quantite de vin. Ils preferent conserver du 
raisin sec, et en extraire de tems en tens de 
r eau-de-vie pour leur consommation. 

On fait deux sortes de vin & Chiras : !’un 
avec le moßt du raisin-fraichement cueilli, 
qu’on laisse .bouillir quelque tems dans des 
jarres, et qu’on met ensuite dans des bou- 
teilles & long goulot, garnies en paille ou en 
natte. Il est excellent si on le garde quelques 
annees ; il ressemble un peu au vin sec de 
Madere. L’autre est fait avec le moüt duraisin 
qu’on a laisse un peu plus sur la souche, et 
dui s’est un peu desseche par Y’action du so- 
Jeil : il donne un vin liquoreux, doux , tres- 
spiritueux , qu’on peut comparer au madere 
doux. C’est ce dernier qu’on transporte en 
plus grande quantite que l’autre dans les ports 
de ’Indoustan.: 

Le pain que !’on mange en Perse est meil- 
‚leur que.oelui de la Turquie; il est.plus blanc, | 
ınieux petri,etn’estfaitordinairementqu’avec 

‚Aa-farine de froment : il’est rare qu’on y mele 
celle d’orge, de millet et de mais. 

Il y a dans toutes les villes:dea moulins pu- 
-blics & eau’et'a sang (ı). On’y.trouve des bou- 





«- (1) Jen’y ai point vu de moulinsä rent. ° > 
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langers : malgre cela, les personnes domici- 
liees sont presque toutes pourvues d’un petit 
noulin & bras, et d’un petit four d’une struc- 
tare particuligre : elles font elles-mämes leur 
pain chaque jour. ‚ et n’en font que la quan- 
tite qui doit £tre consommee dans la journde. 
Elles tamisent bien leur farine , la petrissent 
sarıs mettre de levain, la laissent reposer quel- 
queiems, et pr&parentleur four, qui consiste 
en une jarre de deux ou trois pieds de dia- 
metre, qu’on a enterree ayx fTois quarts, et 
qu’on peut fermer au moyen d’yun couvercle. : 
‚ Comme.le bois est tres-rare et tres-cher,, on 
chaufie ce four: avec des gäteapx faits avec de 
la paille hachee et la fiente des. animaux: do- 
mestiques, tels qye boeufs „chevaux, änes, 


chameaux. On y brüle auss; plus commungz 


ment les-pailles de riz, de mais, de millet , 
de doura, et, tous ces petits arbustes que leg 
terresincultes praduisent. Önapplique la päte, 
qui n’a pas six lignes.d’epaisseur, contre les 
parois de ce foyr, et on le ferme bien : des 
qu’elle se: detache on la juge assez cuite, et on, 
la retire. 

. On a aussi ä ı Ispahan des fours en macon- 
nerie, dont Je:sol est couvert de petits cail- 
loux roules. On.les chauffe comme.les jarres; 
mais au lieu d’appliquer la päte contre les 
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parois, on la met sur les cailloux. Le paiz 
n’y cuit pas aussi bien et aussi egaleıment que 
dans les jarres-; ce qui fait preferer celles-ci. ° 

Les boulangers ne cuisent pas autrement le 
pain que les partiewliers , et leur four n’est 
pas plus grand ; aussi sont-ils sans cesse oc- 
cupes & petrir leur päte, A chauffer leur four 
et & cuire leur pain ; ce gti va’ trös-vite, at- 
tendv qu'ii ne faut pascing minütes pour met- 
tre le four, dejü:chaud, en etat de recevoir 
an nouvelle päte, etqu’ angquart dheure sufhe 
pour la cuire. 9» 

. A-Mossul et dans quelgues villes de Perse, 
nous avons mange du pain 'aüssi mince que 


du pain Acacheter: en Pavait fait euire surde 


grandes-plaques de cuivre chauffees de meme 
‚aveo quelques: ‚broussailles. | u 
: Apres le pain, le riz est la’ nourriture la 
pls commune, la plus generäfement adoptee. 
- ‚Les Persans le mangent, comıne les Tures ; 
en pilau , Cest-A-dire, peu cuitetun peu secz 
mais ils l’appretent inieux ; ils le diversifiena 
davantage;; ilsleservent avec plüsd’elegance. 
La maniere la plus ordinaire de l’appröter 
parmi les riches,, c ’est de le faire cuire lese- 
rement & l’eau, de le läisser egoutter,, de le 
inettre dans une passeire: ou dans un linge 
propre , d’y verser de l’eau freide par-dessus 


— _ 
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pour le laver ou emporter une partie de son 
zucilage,, et de le remettre dans la marmite 
ou l’on.a fait frire, dans du beurre frais, des 
eignons coupes menus. On Vassaisonne avec 
du sel, du poivre ‚ du girofle; on y met, si 
’on veut, de la canelle, du petit oardamome, 
du fenouil ; ‘on y ajoute tres-souvent des 
amandes peldes, du raisin sans pepins, des 
pois-chiches rötis ou bouillis, une trds-petite 
espece d’haricot verdätre, nomme mach-pi« 
dove , qu’on a fait cuire auparayant & part 
dans de l’eau. 

Apres avoir laisse un peu etuver le riz ainsi 
assaisonne, dans la marımite qu’on a bien fer- 
ınde au moyen d’un couverele et d’un linge 
mouill&, et qu’on a plauee sur un tres-petit 
feu ou sur des cendres bien chaudes, on fait 
fondre du beutre, et on !’y verse dessus tout 
bouillant. On laisse encore quelqgues minutes 
la marmite sur le feu , afın de danner le tems 
au beurre de bien humiecter tout leriz. 

On mange:quelguefois le pilau avec le yon- 
‘ gourt (1) ou avec les sucs de divers fruits,, 
tels que cerises , müres, grenades. On le colore 
‚assez souvent,.en tout ou en partie, avec le 
. ‚säfran, l’epine-vinette, la garanoe; on yforme 


(1) Lait caille „ur peu aigri. 
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divers dessins au moyen de ces coulenrs; on 
y place des pois-chiches et de petits haricots , 
qu’on'arrange avec symnetrie. 
Si on fait cuire le riz au bouillon d’agneau, 
de mouton ou de poule , on.procede.de m&me, 
si.ce n’est qu’on ne.le lave pas lorsqu’il est 
cuit. On assaisonne ainsi que nous l’avons dit, 
et on met un peu möins de beurre. 
- Lesautresalimens , quoique beaucoup moins 
nombreux qu’en Europe ‚sontcependant assez 
varies , assez bien prepares: on connalt divers 
hachis et divers ragoüts de viande ; on a.di» 
versesmanieres derötirl’agneau ‚lechevrdau, 
le mouton: et les pöules ; on appr&te diverse-. 
‚merit: les plantes potageres et les farineux ; 
on :sait parfaitement bien conserver , toute 
Y’annee, un grand nombre de fruits; mais ce 
a quoi le Persan excelle, c’est dans les confi- 
tures , les bonbons, les gäteaux. Je n’en ai vu 
‚nulle part autant; je n’en ai goüte nulle part 
de meillevrs. Ils confisent au’ sucre un grand 
nombre de productions du pays; ils en ti- 
rent beaucoup de l’Inde ;ils font des bonbors 
et des gäteaux , de toutes les formes et de 
toutes les couleurs , avec la farine de riz et 
celle de froment, avec les oaufs, le miel, les 
‚amandes, les. pistaches , les pignons,, le se- 
same, le raisine ‚le sucre et surtout la manne, 
dont 
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dont j’ai parl€ tome IV, chap. X, page 274. 
Ils conservent au sucre un grand nömbre de 
fleurs et de fruits , dans lesquels ils font entrer 
toutes les essences et tous les parfums de !’O- 
rient. . 

Les sorbets ou breuvages dont ils usent A 
toutes les heures de la journee, sont &gale- 
ment varies, egalement bons, egalement par-- 
fumes. 

Cependant , malgr& cette recherche dans 
l’appret des alimens, malgre ’abondance de 
leurs mets ‚les Persans, ainsi que nous l’avons 
fait remarquer pendant notre sejour A Ker- 
manchah,, sont tres-sobres , et leur table est 
toujours. frugalement servie. | 

Ils ne font ordinairement que deux repas; 
’un vers les onze heures du matin : on yssert 
des fruits, du laitage, des confitures; l’autre, 
qui a lieu le soir vers le coucher du soleil, 
est plus apprete : on y mange assez genera- 
_ lement des viandes cuites ‚ des legumes,. et 
surtout le pilau. 


Tome y. | . | T 
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zerieur deleursmaisons, sanscraindre ‚comme 


chez les Turcs , d’&tre denonees au juge par 
leurs eselaves ou par leurs domestiques, et 
d’ötre punis comme transgresseurs de la loi 
du prophete. 

Ce n’est plus la möme chose anjourd’hui. 


J ai dit ailleurs que Mehmet avaıt defendu 


aux Persans, non-seulöment de faire duvin, 
mais d’en boire sous peine de mort; ce qui 
doit necessairement ramener ce peuple a l’u- 
sage de l'opium.et de tous les breuvages eni- 
vrans qu’il a £t€ un moment sur le point d’a- 
bandonner. - 
La vigne &st.cultivee dans tonte la Perse 5 
elle donne partout des raisins excellens, qu’on 
a l’art de conserver frais pendant sept ou huit 


. mois. Independamment de ce qui est conyerti 


en vin,, on en fait secher beaucoup A la re- 
colte, que l’on transporte aux Indes, et.dont 
pn. Tetire une.eau-de-vie.fort bonne : on en 
ezprime une plus grande quantite, dont on 
Jait du raisine infiniment superieur 2. celui de 
208 proyinces ‚meridionales. 

Les Persans. ganspmmeiit nansiderablement 
de ce raisine ; ils le mangent.aveo du pain, ou 
ils le melent avec du vanaigre, at de l’dau, ou 
avec de l’eau:pare;j;ce qui leur fait une baisson 
ugreahle. etizafchinhindaritsiickkser sowrent.ils 


- 
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y font entrer divers fruits, et ils obtiennent 
par ce moyen une assez bonne confiture. 

-A Chiras et dans tout le midi de la Perse, 
ou l’on fait abondamment de ce raisine, on 
laisse Epaissir le moüt des raisins les plusdoux 
et.les plus mürs, et on se procure une sorte 
de mdscouade om un sucre d’un'bran plus ou 
moins clair, qui a toute la saveur du sucre 
brut ordinaire : on s’en sert dans cet;etat pour 
zssaisonner divers alimens, et pour adoucir 
sruelques-unes des boissens:dont on use; il.em 
gre aussı dans la plapart. des sorbets. 

: Je ne daute pas.qu’on ne püt d&gager ce 
sucre du tartre et-du mucilage qu’il contient;, 
et le cristalliser comme celui de la canne & 
sucre. 'Gette ‚operation a lien ‚spontandinerrt 
xlans le raisine .ordinatre : ‚on voit se former 


. au :fond du vase, quelques mois apres qu’il 


est fait, de tr&s-beaux cristaux de sucre. On 


‚säit qu’il s’en.forme aussi, mais en :moindre 


‚guantite, dans’ les raisines we | lon fait at 
midi de la: France. | 
:Onfait aujourd’hui tres-:peu de: vinen ‚nPerse: 
iln’y a guere.qu’ä Ispahan et:& Chiras ou les 
-Arıneniens se:livrent A cerpenre id’industrie : 
-paxtout aillewis’ ls’ craindraient de ıs’exposer 


'.äa.des insultes-de.la part des particuliers , & 


des persecutions de .ka ‚part: des gauverneurs 
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s’ils avaient dans leurs maisons une certaine 
quantite de vin. Ils preferent conserver du 
raisin sec, et en extraire de tems en tems de 
r eau-de-vie pour leur consommation. 
On fait deux sortes de vin & Chiras : !’un 
avec le moAt du raisin-fraichement cueilli, 
qu’on laisse bouillir quelque tems dans des 
jarres, et qu’on met ensuite dans des bou- 
teilles & long goulot, garnies en paille ou en 
natte. Il est excellent si on le garde quelques 
annees ; il ressemble un peu au vin sec de 
Madere. L’autre est faıt avec le moüt duraisin 
qu’on a laisse un peu plus sur la souche, et 
qui s’est un peu desseche par Y’action du so- 
Jeil : il donne un vin liquoreux, doux , tres- 
spiritueux , qu’on peut comparer au madere 
doux. C’est ce dernier qu’on transporte en 
plus grande quantite que l’autre dans les ports 
de ’Indoustan.. u 
Le pain que l!’on mange en Perse est meil- 
‚Jeur que.oelui de la Turquie; il est.plus blanc, 
ınienx petri,etn’estfaitordinairementqu’avec 
la-farine de froment : il’est rare qu’on y mele 
celle d’orge, de millet et de mais. 
Il y a dans toutes les villes: des moulins pn- 
-blics & eau’et'a sang (1). Oni’y.trouve des bou- 





.- (1) Jen’y ai point’ vu de moulins äxeüt. > 
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langers : malgre cela, les personnes domici- 
liees sont presque toutes pourvues d’un petit 
moulin ä bras , et d’un petit four d’une struc- 
ture particuli£re : elles font elles-m&mes leur 
pain chaque jour, et n’en font que la quan- 
tite qui doit &tre consommee dans la journee. 
Elles tamisent bien leur farine , la petrissent 
sanıs mettre de levain, la laissent reposer quel- 
queiems, et pr&parentleur four, qui consiste 
en une jarre de deux ou trois pieds de dia- 
metre, qu’pon a enterree ayx tfois quarts, et 
qu’on peut fermer au moyen d’un couvercle. : 
‚, Comme.le bois est tres-rard ettres-cher,, on 
chaufle ce fopr avec des gäteanx faits avec de 
la paille hachee et la fiente des animaux: do- 
mestiques , tels que beeufs „chevaux, änes, 


chameaux. On y brüle aussi plus commune; 


ment les.pailles de riz, de mais, de millet,, 
de doura, et tous ces petits arbustes que leg 
terresincultes praduisent. Onapplique la päte, 
qui n’a pas six lignes.d’Epaisseur, contre les 
parois de ce four, et ‘on le ferme bien : des 
qu’elle se: detache an la juge assez cuite, et on, 
la retire. | 

. On a aussi & Ispahan des fours en macon- 
nerie, dont Je: ‚sol est.cauvert.de petits cail- 
loux roules. On.les chauffe comme.les jarres; 
mais au lieu d’appliquer la päte contre leg 
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preter les passages obscurs, La plupart: des 

. mollas, qu'ils aient des benefices ou non , sont 
des jurisconsultes qui donnent gratuitement 
leurs decisions , en matieres civiles et religieu- 
ses , toutes les fois qu’ils sont consultes par 
des hommes en place, par des juges ou par 
de simples particuliers. 

Les grandes dignites religieuses diflörent 
peu de celles qu’on connaftt en Turquie. La 
premiere est celle de sedre ou grand-pontife, 
chef supr&ine de la religion , et surintendant- 
general de tous les biens consaores au culte. 
Cette place, donnant’& un sujet trop de eredit 
et trop d’influence sur l’opinion, a ete divi» 

‚see: on a depuis long-tems nomme& deux 5&- 
dres ; un est rest& chef supr&me de la reli- 
»ion, comme le muphti de Turquie; l’autre a 
ete charge, comme le kislar-aga ‚dela surin- 
tendance de tous les biens consatcres au cute, 
aux colleges, aux benefices, aux fondations 
pieuses. La seconde dignite est celle de scheiks 
is/am.ou juge supr&me de-toutes les causes.ci- 
viles ; la troisidme est cellede casi ou de pre: 
mier magistratcivil et religteux ; la quatrieıne 
enfin est celle de mupti' ou imterpräte su- 
pröme de la ‚religion. | 

“Les ministres du culte sont les inämes-qu’en 
Turquie ; ;ils sont marids, et ils peuvent; 
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:quand:ils le:jugenit & propos ‚quitter Tone hat 
pour en prendre un. auize. 

‘Quant & l'astrologie ‚ c'est la acience par 
‚excellenoe .: il n’y a pas un seigneur qui n’ait 
‚des astrolpguess aupres de lui, pas un particn- 
Jlier qui neles consulie dans toutes les grandes 
.entreprises. C’est aujonrd’hui la. pzpfession.Ia 
plus luorative et la phis gansideree. Les der- 
aiers.Sophis enavaisutnn trds-grand nombre. 
“Chardin fait monter & qnatre.nülliansdelivres 

tournois les revenus dont les astrologues du 

_Toi jouissaient de son tems. | 

Nous avons parle ailleurs de la medecine : 
‚elle va presque de pair avec l’astenlagie: 

On veit par ce que nous venons de dire , 

Ä quion. ‚Perse !’'hemme de tous les etatıwe lirze- 
& ’etude parce qu’il est certain d’y aegnerir 
-de dasonsideratson &t-de: la. fortune; en Tur- 

' gpie am contraire, Oli NEXFONNE Be peuLs’g- 
‚vancer «ue par de l’argent-et ‚de l’intrigue , 
oüı le angrite et surtout le saveir. sont, plusann- 

: want: & charge qu’ntilds , at un harbier,, un 

 wendaniier qui nesavent ‘pas memelire,, samt 

.promms:ä. des places de pacha, de minjstre; 

en "Änrgvie, ot l’bomme qui sergit jasirult 
se verrait.negläge „ dödaigne , peut-Öire pröme 

-maltraite, comment les sciences et leg leftres 

. poausaieus-£ehes y ötre en vigusszr? ‚Quelgnes 
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calculs -d’astronomie: que la pratique de la 
religion rend necessaires; l’arabe et le persan 
'qu’il est du bon ton de savoir , pärce que ’une 
est la langue du prophete ; et ’autre lalangue 
de laquelle la cour emprunte ses plus belles 
'expressions; la po&sie que les Arabes, 'plutöt 
'queles Turcs, cultivent avec quelque sucods; 
-Petude du Coran, qui conduit & la magistra- 
-ture, voila en quoi consistent toutes les con- 
-naissances qu’on peut esperer de trouver en 
Turgqute. | 


Arts et. Metiers. 


‚ Si:nous.considerons.les arts, nous acquer- 
: rons de möme la certitude que les Persans les 
‚cultivent avec bien. plus de succes .que les 
Turcs. ZZ | 
-. Ilsn’ont pas faiten Perse les mämes pro- 
-gres qu’en Europe, par la m&me raison que 
ı l&8.sciendes-y sont restees en 'arriere; car les 
uns, h’en:doutons pas ‚ vont de pair avec les 
:igutregebse donnent la main : les sciences.ne 
" sauraient faire un pas'que ceux-ci .n’avan- 
cent d’autant, etelles ne peuvent s’arröter qu 
s’&teihdre que les -autres nie soient ‚station- 

“ naires ou ne languissent & leur tour. . : 
La routine d’ailleurs , cette fille' de l’igno- 
- Trance, a un si grand empire chez tous les 
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liommes, qu’elle les emp&che pendant long: 
tems de s’eearter de. la route Etroite qu ’elle 
leur -a trace. Chez un peuple ignorant, 
I’homme qui le premier se-livre & des essais, 
qui tente des experiences , est regarde comme 
' unfou : tout lemondes’en moque; etil sevoit 
ruine qu’iln’a pas'detruit lamäuvaise.opinion 
que ses prermsiers essais ont fait naitre. Ceci 
s’adresse plus particulierement .aux Turcs ; 
‚car les Persans ont tant d’amaur :pour les 
sciences, onttant degoßt pourles’aris, qu’on 
‚peut :bien croire que l’exemple. aurait une 
-grande influence sur eux s’ils etaient A por- 
‚tee de nous. Le Turc refuse ou. dedaigne de 
sinstruire, :Que:disrje? il met:une sorte de 
-gloire & se möntrer ignorant; il recule ou de- 
‚tourne les yeux & l’aspect de la lumidre que 
les-Europeens ne cessent de. lui.prösenter. Le 
‚Persan, bien: ldin d’imiter en cela le Turc, 
;a’appergoitpasplutötquelques faibles rayons, 
-qu'il. marche rapidement vers eux: pour li 
l’instruction est le',prewier de ses besoins, 
:comme le plus'ardent de ses desirs. C’est ce 
‚qui nous a dejä fait: dire que s’il etait notre 
voisin, depuis long-tems il aurait toutes nos 
-connaissances.- a 
:.En effet, qu’on: puisse traverser: Nkmpire 
orhöman sans danger et sans endlurer les plus 


% . 
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rudes fatigues, ou bien que la Perse recule 
ses limites jusqu’& l’Euxin ‚.et-que cette mer 
gJevienne libre pour toutes les nations, et dans 
un siecle la Perse est & l’instar de l’Europe; la 
religion , quelque pnissante qu’elle soit, ne 
pourra s’y opposer. 

‚ Deja, sous les Sophis , le commerce avait 
forme, entre les Europeens et les-Persans ‚ des 
liaisons par l’Oc&an et le.golfe Persique,, qui, 
plus faciles, seraient devenues plus frequentes 
et plus intimes ; deja les arts d’Eurape s’eta- 
blissaient & Ispahan et dans quelques .autres 
villes ; encore quelques annees, et la naviga- 
tion, et la tactique,, et les mathömatiques , 
et l’astronomie, et la medecine, et toutes 
des autres sciences auraient pris un develop- 
‚pement qui eüt fait la gloire des Persans et la 
honte des Turcs. 

Il ya’des arts tres-anciens pour lesquels la 
‚Perse n’a pas grand’chose A acquerir de nous: 
il yen a d’autres qui y sont restes dans l’en- 
Jance ou qui y-sont absolument ignores. 

La sculpture ‚ par exemple, est nulle en 
Perse ‚si oe n’estpour quelques ornemens faits 
‚en bois dans l’interieur des maisons.. 

Mais l’architecture , plus sunple, plus ele- 
gante, mieux ordonnee que chez les Turcs, 
‚st tout-A-fait adaptee au olimat. Les plafonds 
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et les dömes sont d’une recherche, A’un fini, 
d'un precieux , d’une.richesse qui &tonne. On 
y a prodigue les ornemens. L’architecte eu- 
ropeen trouverait sans doute & redire.qu’on 
‚et mis dans les 'plafonds d’un palais plus de 
travail , plus de depense que dans tout le 
reste de l’edifice : P’architecte persan , & son 
‘tour, reprocherait & ’Europeen de sacriher 
trop.souvent la conumodite du dedans & la d&- 
:coration .du dehors, et surtout' de. depenser 
ingt fois plus que lui sans que nous soyions 
‚pour cela mieux loges. 

"Les Persans ont pouss& fort loin Yart de 
-faıre les vohtes.: Le bois &ant rare .et 1n2s- 
‚cher, ils ont dü s’en passer et.recourir A une 
'maniere de bätir tout-4-fait diflörente de cel- 
‚, les que: nous 'conmnaissens. Leurs maisens, 

‚$lev6es tout au plus de’ deux ötages ‚ sonttou- 
tes bäties en terre. Leurs teits sont voltes, 
deurs planchers le sont aussi ‚et il w’entre dank 
Jeur construction, non plus que dans celle des 
. murs, ni bois, ni'fer, ni rien de solide pour 
"Tier le tout ensemble, Ils amiploient, posır. les 
-gros murs, des cubes de terre, et, pour leuns 
planchers etleurs smursintörieurs ‚ des briqupa 
cuites au feu ou simplemest-.derrcies au soleil, 
Le dessns des maisong .est 'teujours en ter- 
_ Tasse. paur le.ggrastär.de 1a phule , any passe 
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plusieurs couches.de chaux et de plätre que 
‚ Yon bat fortement : dans quelques lieux, on 
_ emploie le bitume mineral, mäl& avec de la 
terre. | 
Les cubes dont. on se sert pour les MUTS;, 
‚sont faits de terre argileuse qu’on delaie et 
‚qu’on melange ensuite avec de la paille ha- 
(chee. On leur donne les dimensions qu’on veut 
-dans des moules, et on les laisse söcher avant 
(de les employer. Ils sont lies entr’eux avec la 
‚meme argile quia servi ä les faire, et .quel- 
yuefois on place, entre chaque’assise .de. au- 
bes, une ou deux rangees de briques durties 
au soleil. Ces briques ne difierent. pas des 
-cubes quant & la matiere .: on’ a: .seulement 
-choisi une terre plus pure, moins sujete & se 
‚fendre en sechant. Quelquefais:le mur est'en- 


“ -tierement construit avec ces briques; ı a plus 


‚de solidite, mais -la depense est. un peu plus 
‚forte. Dans l’un et l’autre cas, il est rev@tu, 
‚tant au dehors.qu’au dedans, d’une forte cou- 
‚che de chaux ou de plätre:: .: 


Dans les Edifices publics et dans les palais‘ 


.des rois, on a.generalement employe des br+- 
:ques cuites au feu., et quelquefdis de. tres- 
.bonnes pierres de.taille. en 2 


- Les dömes.etles minarets des mosquees ‚.di- 


‚vers palais et divers’edifices publies, sant re- 
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vetus de briques en faience, diversement co- 
loriees ; ce qui fait un tr&s-bel effet , et les 
preserve des influences de lair. 

, La peinture est encore au berceau : les Per- 
sans n’ont fait aucun progres dans cet art, 
soit que la religion de Mahomet;; qui defend 
la representation de-figures humaines, en soit 
la cause; soit que le genie persan ne se soit 
jamais dirige vers cet objet. Ainsi, & propre- 
ment parler , il n’ya pas de peintres en Perse, 
A moins qu’on, ne veuille prendre pour tels 
ceux qui font, pour quelques sous, sur le pa- 
pier etäa lagouache, des fleurs , desanimaux, 
des figures humaines; ceux qui representent 
des obscenites, ou ceux qui appliquent des 
couleurs sur les murs, sur divers ustensiles, 
‘ou qui les placent sur la porcelaine, sur’ la 
faienee ou autres sortes de poteries. 

Les grands tableaux qu’on voit dans les pa- 
lais des rois a Ispahan etailleurs , ont.ete faits 
par des Europeens : quoiqu’ils soient tres- 
mauvais, jene crois pas qu’il y ait des artistes 
en Perse, qui pussent en approcher. En ge- 

:neral, leur manidre de faire ressemble un peu 
-a celle des Chinois : leur dessin est .tres-in- 
correct ; ils ne connaissent pas la perspective; 
-ils ne savent pas employer les ombres ; les fi- 
„gures qu'ils font, sont: mal disposees, mal 
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groupees ; les arbres mal rendus , mal feuil« 
les. Cependant on voit sortir de leurs mains 
des ouvrages assez jolis ; ils peignent assez 
bien les fleurs et les oisesux de fantaisie;;: ils 
r&ussissent darıs les arabesques; ils emploient 
tres-bien l’or ;.ils font de tres-beaux vernis; 
ce qu’on ne.voit pas en Turquie. | 
Les couleurs que les Persans emploient, et 
qu’ils font. eux-mömes, ont tout l’eclat,.toute 
‚la solidit# qu’on peut desireri Ce sont eux 
qui nous ont fait connaitre l’outremer : le 
lapis-lazuli, d’ot. cette couleur est tirde, est 
abondant sur quelques montagnes du Kho- 
Tassan. | | 
La musique, sous tous les rapports, nous 
a paru valoir beaucoup mieux en Perse qu’en 
Turquie. Dans le premier de ces Etats, c’est 
une science qui a ses principes, ses regles, 
.ane marohe methodique et graduelle; dans le 
second, c’est un art de’ routine. La musique 
persane, plus agreable, plus melodieuse, plus 


.imitative que la turque, exprime infiniment 


mieux les passions , agit plus fortement sur 
‘ les: sens. Nous avons entendu des chants et 
des. airs guerriers qui amimaient, qui exci- 
tsient puissamment:les auditeurs ; nous en 
‚avong entendu d’autres qui reveillaient tou- 


‚ves les idees de volupte. L’Egypte et la.Syria 
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he nous ont rien offert de plus expressif, rien 
de plu8 touchant, rien de plus passionne que 
les danses etles pantomimes desPersans. Ü’est 
sans doute par les idees que font naltre les 
chants erotiques accompagnes de danses et de 
gestes, et par les rösultats qu/ils produisent 
sur les Orientaux,, que le legislateur a tre&se 
expressement defendu cette sorte de plaisir ; 
ce qui pourtantn’a pas emp&che qu’iln’yeßit, 


| dans toutes Jes villes de Perse, un grand nom-' 


bre d’hommes et de femmes qui se vouent & 
l’etat de musicien et de danseur; que le roi 
n’en ait toujours eu aupres de lui; quetous 
les grands ne suivent son exemple, et que le$ 


particuliers n’en appellent & toutes les fötcs 


qu'ils donnent. 

Pour ce qui est des arts m&caniques ‚ celui 
oüı ils excellent le plus , et oh ils nous surpas- 
sent peut-ätre , c’est la teinture. Ils donnent 
a leurs etofles des couleurs plus vives, plus 
solides qu’on ne fait en Europe. Ils impriment 
celles de coton et celles de sole avec une net- 
tete et une t@nacit€ surprenantes, soit qu’ils 
emploient des couleurs, soit qu’ils procedent 
avec des feuilles d’or ou d’argent. 

Leurs maroguins sont pour le moins aussi 
beatx. et aussi bons que ceux de Turquie; ils 
appretent: fort: bien en’ vertla peau du che« 
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val; ils font du chagrin avec celle de l’äne; 
ils donnent A celles du veauetduchameau une 
force et une souplesse qui les rend propres & 
divers usages. | | 

‚ Leurs cuirs sont fort bons, et surpassent de 
beaucoup ceux de Turqyie ; ilsn 'emploient 
pourtant,äce qu’onnousa dit, que la chaux, 
le sel marın et la noix de sale. 

‚Leur verre n’est pas beau, mais leur pote- 
rie est excellente. Ils font entr’autres une por- 
celaine qui nele cede pas ä celle dela Chine: 
elle resiste fort bien au feu. 

ls travaillent avec assez de dexterite Por 
et l’argent, et ils font avec le cuivre un grand 
nombre d’ustensiles de menage. 

Les meubles ne sont ni aussi beaux ni aussi 
compliques qu’en Europe; cependant on voit 
d’assez jolis ouvrages de menuiserie, d’ebe- 
nisterie, de marqueterie. _ | 

-Leur papier est un peu plus epais, un peu 
moins fin, un peu moins blanc que le nötre; 
mais il remplit bien l’usage auquel ils le des- 
tinent; il supporte bien l’encre , il retient bien 
la peinture.: on le fabrique avec des chiffons 
de coton, on le colle bien et on le lisse d’un 
cöte. On fait avec des chiffons de soie un 
papier semblable & celui de la Chine; sl est: 
plus An, plus mince, plus fort, plus luisant 

que 
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que l’autre, et a un «il un peu grisätre. 

Ils taillent assez bien les pierres precieuses , 
et les montent avec assez de göüt. 

Ils excellent dans la fabrication des etofles 
de soie pure, de soie et coton, de soie et or 
ou argent , de coton pur, de-coton et laine. 
A Yesd, & Cachan, äA Ispahan, on travaille 
avec autant de goüt que de proprete les bro- 
cards, les velours, les tafletas , les satins et 
presque toutes les tokles ( de soie que. nous 
connaissons. 

Quoique les manufactures royales aient 
cesse de travailler 4 ces beaux tapis de soie et 
de laine ou il.entrait de l’or ef de l’argent „ 
l’art n’est pas perdu ; il reparaitra lorsque la 
tranquillite sera parfaitement retablie , et 
que le commerce reprendra toutes ses ope- 
rations. 

On fait avec la laine de chameau,, A Yesd. 
etä Kerman, des schals inferieurs N ceux de 
Kachemire, mais pourtantassez fins pour &tre 
recherches par les personnes riches. 

. Onfaitaussiavecle poil de chevre, desetofies 
qui resistent plus que les autres, a la pluie; 
elles sont quelquefois aussi fines que nos meil- 
leurs camelots , quoiqu’elles approchent de 
nos bouracans pour larudesse : on les nomme 
habbe, habba; elles ne different pas de celles 

Tome V. “V 
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de miöite ndm Yu’ön fabrique en Syrie, et 
dont nous Aroris patle äilleurs. 

Ni les moussellhies , nı les perses, ni ces 
tolles tr&s-fines He eoton que nous avonslong- 
tens’ tirdes d’Ispahah , HE sont fabriquees en 
Perse; ellES y etaient Kpportöts de PInde, Le 
&otön:de Hi Perse, le In&me que celui gi nous 
viert de la Tüirquie,il’est Pas assez fin, n’a 
Päs’ noh plüs assez de consistätice pour per- 
rettre‘ yo ui Hohne, en le filänt; cette te 
nuite qu’exigent les toiles dont nöüs venons 
de pärler. Toutes les toiles de cototi fäites en 


Perse Soiit assez Brossieres bu assez Cömmünes 


peüf &tre A la portee de tout le:mönde; elles 
ysönt ä tres-bäs prix : celles mi&mie del’Inde, 
dönt les tiches font üsage, n’y sont pas non: 
plüb bien cheres; elles n’y valent jamais la 
moitie de ce que nous les payong en France 
en tenib de paix. 


Ägrieulture. 


Nous ne pousserons pas plüs löin ’examer 
des Arts due le Persan exerce avec sucoes: 
c’est dans son ägriculture , et sürtdut dans le 
soin qu’il met A se procurer de l’eau pour 
!’arrösemeht des terres, qu’on' peut se former 
üne idee de kon äctivite et de son industrie. 
Hhya pas de pays häbite; gi s soit t plus sec et 


r_ 
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qui ait plus besoin d’eau que la Perse: il n’y 
en a’pas non plus ou l’on se soit procure au- 
tant de sources artificielles, ou l’en ait creuse 
autant de puits, ol l!’on ait eleve& autant de 
digues. :Les eaux qui tombent des montagnes 
duränt la fonte des neiges, sont recues dans 
des canaux et conduites dansleschamps ; elles 
sont soumises, comme celles des ruisseaux et 
des rivieres, A linspection d’un ofhcier pu- 
blic, nomme mirab, emir-ab ou prince de 
Zeau , et distribuees entre les cultivateurs, 
öuivant leurs besoins et la r&tribution qu’ils 
paient. ‘ ' 

Dans les gorges des montagnes et et parkoni 
ot la forme du terrain l’a permis, on a arr&te 
par desmurs fort Epais, ceseauxdeneige, ou | 
celles qui proviennent des pluies ; on.les a 


‚obligees de s’amasser dans de vastes bassins, 


afın ı de pouvoir les distribuer' peu a peu, dans 
la belle:saison, aux champs.i ‚qul.sont'mis en 
culture; on .a &dlev& ou soutenu deur niveau 
afın de pouvoirleur faireatteindre des terrains 
qui'en seraient prives sans cette precaution. 
Lorsque les eaux , A-leur sortie des mon- 
tagnes, ont&te assez abondantes pour'former 
des rivieres, on a etabli des chaussdes ouides 
digues sur leur lit pour faciliver leg saignöos 
qu’on; vöulait faire. as 


Va 
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- Taus.ces trayaux n’ont pas empeche de 
creuser partout un grand nombre de puitg 
sur la pente des collines , au bas des mon- 
tagnes et dans toutes les plaines. Ces puits 
sont en general peu profonds ; cependant ul 
yen a qui ont plus de cent cinquante pieds, 
Parvenus a la roche ou & la couche d’argile 
sur laquelle l’eau’ repose, on a treuse des 
galeries et dirige vers un m&me point les eaux 
de plusieurs puits , en soutenant leur.niveau 
ou leur donnant le moins de pente qu’il a ete 
pössible.' Des quelles ont’ ete reunies ‚, on a 
continue une seule galerie jusqu’ä ce. qu’on 
tüt hors de terre:. : x... nn 
: Ges galeries.ou. cohduits -souterrains sont 
nommes.:kerises ;. ils sont infiniment multi- 
plies, et paraissent.dater d’une epoque tres- 
ancienne. Ils ne sont pas en maconnerie ; ce 
qui. exige un. grand entretien , attendu que 
les terres. s’affaissent quelquefois. On-a pra- 
tique., A des distances convenables , des sou- 


 piraux.afın de pöuvoir y’descendre lorsqu’on 


le juge:a.propos , et aussi pour y donner de 
l’air ; car:on peut, en 'partant de la source , 
visiter toutes Jes -galeries. Elles ont plus ou 
möins de largeur suivant la quantite d’eau 
qu’ellesregoivent. Quant Aleurhauteur , on ne 


Jeur a pas moins donn& de huit ou neuf pieds. 


, 
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Quelques-uns de ces conduits .parcourent une 
etendue de plusieurs lieues: Ä Ä 
Lorsque‘ les eaux sont trop basses, ou que 
la nature du sol ne permet pas de les con- 
duire.hors de terre, on se contente de les ele- 
ver au moyen d’un treuil etabli sur l’ouver- 
ture du puits, ou simplement d’une, poulie 
placee au dessus. On’ se sert, ä ceteffet, d’un 
grand sceau de cuir, qui contient quinze ou 
vingt pintes lorsque ce.sont des hommes qui 
doivent le tirer, et au-delä de cent lorsque ce 
sont des buflles ou des änes. u . 
Au moyen.de.ces kerises ou de ces sources . 
artiicielles,, les ariciens Persans etaient par- 
venus d.mettre en culture presque toutes les 
terres qui n’etaient pastrop elevees. Les trou- 
bles civils., les guerres continuelles qui ont 
eu lieu depuis l’arrivee des Afghans (1), en 
depeuplant le pays, en ruinant tous les pro- 
prietaires , en leur Öötant les moyens de cul- 
tiver leurs champs et d’entretenir leuzs_ca- 
naux ‚ sont cause qu’il n’y a pas aujourd’hui 
en .valeur le quart des. terres qui y €taient 
avant cette &poque. Pour peu que ces trou- 
bles se prolongent , pour peu que la popu- 
lation diminue encore, ce pays sera en grande 
(1) En 1722, 


rd 
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partie inhabitalde ‚:par les raisons que nous 
avons exposees dans l& ehapitre VII. 
Commerce. . 


/ N 


Le commerce n’est plus ce quil etait sous 
le regne des Sophis.:On sait qu’il avait pris, 
sous Chah- Abbas Ier. ‘et sous ses sugcesseurs , 
un accroisserment prodigieux. Les Arıneniens, 
les Banians , les Juifs &tablis & Ispahan et 
dans les principales villes de la Perse , rece- 
yalent ; de toutes les contrees de l!’Indoustan 
et de la plupart des iles de l’Oce&an indien,, un 
grand nombre de denrees: et de marchandises 
Pregieuses qu’ils repandaient dans le’ pays , 
‘ou qu’ils transmettaient en Turäuie et dans 
toute P’Europe. Les communications etablies 
entre la Perse et les royaumes de Balkhe, 
Bokhara , Sanareande et Kachemire :etaient 
devenues trös-frequentes. Presque toutes les 
denrees de ces contrees, et toutes celles de la 
Tartärie et du Tibet, passaient.pan.la Perse 
port.'se rendre dans [’Empire otheman et 
‘dans la’Moscovie. Les Europe6ens :etablis , 
depuis le rögne d’Abbas.Ier., A Ispahan, & 
Chirgs et dans les ports du golfe Persique 
faisaient deja passer en abondance,, dans leur 
patrie , les produits du sol et ceux de l’in- 


‚ dustrie. 
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Aujourd’hpi les marchandises de-V’Inde-, 
destinees pour la Tyrgpie , yiennent direc- 
tement A Bassora et Bagdad , d’on elles sont 
versees a Mossul, Alep.et Damas. La Perse 
fournit tres-peu a la Turgpie , et n’en tire 
pregque rien. Les Jujfs, les Banians, ont tous 
qpitte la Perse , etle peu d’Armeniens qui y 
est reste , est plonge dans la plus affrense mi- 
sere. Les nations enropeennes ont gesse pen 
A peu d’avoir des relations-avee ge pays. La 
Russie senle en ayait entseteny quelques-ungs 
que l’inquiet et soupgonneux Mehemat cher- 
cha bientöt.d rompre. 

51 Chah - Abbas avait.pu kransmettze NN ses 
Successenrs son genie ef 985 grandes yues de 
nrosp£rite nationale , sans dqufe la.Perse. se- 
‚rait devenze cpmpletement le centre des gam-+ 
munications que Von commengait A etablir 
entre l’Enrope et ’Inde : la puissance ‚des 
Anglais ne; sg serait ‚pgs Acerue au point ou 
noys la voyons aujourd hui‘,.parce que cette 
nation n’ayrait jamais;pu s’e'gparer senle d’un 
egnmerce que la -Perse.Ja premiere , qye Ja 
Moscovie, la Turgpie. , et:tons les Fest de 
l’Eurppe .enspite, lui auzaiegt Äispnis.. 


- :Commerce de la Persd avec la Russian 


. Nous avons dejä perie Ars deux rauteg que 
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les denrees et les marchandises de l’Inde peu- 
vent' prendre pour &tre versees en Europe. 
‘Nous avons dit’ que celle' par la Mer-Rouge 
et le Nil- ‚serait la plus courte et la moins 
'Uispendieuse ; ; que celle par le golfe Persique 
et la Syrie venait apres. Il en'est une troi- 
sierme qui finira sans doute par l’emporter sur 
les deux autres si la Russie parvient ä mettre 
ä execution les projets qu’elle parait avoir de 
s’emparer des provinces persanes et des pro- 
vinces turques qui se trotivent entre la mer 
Caspienne et la Mer-Noire ; si!’ Empire otho- 
man est livr€ encore quelque tems & Y’anar- 
'chie ou A la tyrannie des subalternes; si PE- 
gypte , la ‚Syrie et les bords de [’Euphrate 
continuent d’& tre infestes par deshordes ara- 
bes velle!’ emportera aussi sur Celle du Cap de 
Bonne - ‚Esperance pour peu que les: Anglais 
s’obstinent A exercer le monopole de l’Inde. 
La route dent nous’voulons parler est celle 
de la Perse et de la Caspienne ‚ou.de la Perse 


et: de la Mer-«oire. Les denrees destindes 


pour la: Russie et le nord’de l’Europe en- 
treraient dans le Volga, et seraient depösees 
a'Asträcan ; celles potr le midi se rendraient; 
par ’Armenie ou par la Georgie, dans un 


. des ports dela Mer-Noire. 


“Les denrees du nord de l’Indoustän ‚oelles 


l 
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de la Perse , du Kandahar, de Moultan , de 
Lahor, de Kachemire, de Balkhe, de Bok- 
hara, de Samarcande; celles de la petite Tar- 
tarie et du Tibet , pourraient &tre livrees & 
Constantinople ou dans tout autre port de la 
Mer-Nogire, & 25, 30, 4o et m&me 5o pour 
ı00 meilleur miarche qu’on ne les trouve & 
Amsterdam et & Londres. La rhubarbe,, le 
musc , les schals de Kachemire, les laines de 
chevron , les soies du Guilan,, le coton du 
Chyrvan , du Mogan, du Guilan et du Ma- 
zanderan ; les drogues du Khorassan , du Se- 
gestan,, du Kerman,, telles que l’assa-fetida, 
le sagapenum , l’opoponax , la sarcocolle , 
l’ammoniaque, l’opium, le cumin ; diverses 
£<toffes de la Perse,, en soie et en coton ; les 
tapis , etc. auraient bien moirns d’espace A 
parcourir, et moins de frais & faire pour se 
rendre dans la Mediterrande , que dans PO- 
cean. | | 

Les etoffes fabriquees a Surate , Guzurate 
et le golfe de Cambaie,, ainsi que toutes celles 
de l’Indoustan , sont vendues en Perse & un 
prix si modique, due nous en fümes &tonnes. 
Lorsque nous etions A Ispahan , on y avait & 
moitie prix , quoiqu’en detail , les mousse- 
lines du Bengale-, les belles toiles de coton 
peintes, que nous connaissons sous le nom 
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de perses , ainsi que les indiennes de Sadras, 
sle Madras et de Ponjliichery. Les perles , les 
iamans „les saphırs et tputesles pierres pre- 
giguses de l’Orient y €taient aussi & plus bas 
prix qu’en Europe. | 

- Ainsi, comme on valt, les Russes pour- 
raient recevoir tpus ces objets des Persans , 
etleslivrer, a Astracan ou A Constantinople, 
& plus bas prix que les Anglais; et cela parce 
que, dans tpyt l’Orient , letransport par terre 
sie toutes les marchandises precieuses n’en 
augmente presque pas le prix. 

Aujourd’hpi (1) le commerce .que la Rus- 
sie fait avec la Perse, n’est &yalue qu’a deux 
anillions, parce que la Rıissie est encore & 
‚ demi barbare dans ses possessions du midi , 
et qu’elle n’a pas encore 'atteint , dans celles 
du nord, ve degre de civilisation auquel sont 
parvenues lesautres nations del’Europe. Tout 
porte neanmoins A croire qu’elle ne tardera 
gn£re & prohiter de tous les ayantages que sa 
position peut Ipi procnrer. Deja elle a voulu 
nnir, par un canal ‚le Don et le Volga ; deja 
les ports de la’ Crimee sont: devenus tres-to- 
rissans; dejä les villes bäties sur le Terek , 
sur le Kouban ‚sur le Volga et au pied du 
. (a) Avant 1795. 


CHAPITREX, HIT 


Gaucase ont acquis une papulation qui doit 
necessairement operer de nouvelles amelio- 
rations dans oes contregs, I] reste sans doute 
beaucoup a.faire pour leur prosperite, mais 
les vues du gauvergement sont .dirigees vers 
ce but : esperons qu’il surmontera peu dA peu 
tous les obstacles que l’ignorance , les pre- 
juges, la paresse et }aebitude lai oppose- 
ront. 

. Un canal naturel unissait iadis la Caspienne 
au Palus-Meotide. Le gouvernement russe ne 
pourrait-il pas tenter '‘d’en ouvrir un nayi+ 
gable qui irait direstement d’Astracan A Azof, 
pu qui unjraitenfr’euxle Volga ‚le Terek , Ie 


‚Kouma , le Manicht „le Don et Je Kouban, 


C'est 4 lui A caleuler sı les avanfages qui en 
resultergient pour Ja population , l’agricul- 
ture ‚ le commerce ;'la shrete de ces contrees, 
ne balanceraient, pas les frais que Ge canal. oc- 
casionnerait,.tanıt ‚pour le faire que pour l’en- 
fretenir. \ 
Les Russes ont em, pendant qjuelque tems, 
& Enseli, port du.Guilan, ane factererie for- 
tifiee ; ils y avaient place du canon, etilsy. 
entretenaient environ cinquante hommes, Ils 
deposaient', dans cette factorerie , ‚ les mar- 
chandises qu’ils apportaient d’Astracan, ainsı 
que celles du pays, qu'ils devajent emporter. 
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Ils avaient aussi'un consul & Salian, sur Ile 
Kur. Ils tiraient de ces deux ports, ainsi que 
de Bakou,, les soies du Guilan et duChyrvan, 
du coton , du riz , quelques fruits secs, quel- 
ques toiles de coton , quelques etofles de . 
soie pure ou de.soie et coton‘, des ceintures 
de soie hrocliees , de la 'garance , "quelques 
nattes en ’fone, du cumin, de l’huile de se- 
same , et quelques drogues, telles que l’o- 
pium , l’anis etoile, Passa-fetida ‚le saga- 
penum, !’opoponax ‚le galbanum, Pammo- 
niaque, la mıyrrhe , Y’oliban','l’ambre. 

Ces marchandises etaieiit payees avee des 
cuirs, des peaux de cheval',. quelgues gros 
draps , mais surtout avec les beaux draps de 

Hollande , les velours , les satins , les moires 
et autres etoffes de Lyon : is dorinaient aussi 
un peu de cochenille et d’indigo'qu’ilstiraient 
de Hollande et d’Angleterre. Ils-apportaient 
aussi quelques fourrures ; mais comme les Per- 
sans usent bien plus volontiers aujourd’hui 
de peaux de jeunes agneaux , la consomma- 
tion de ces fourrures est tr@s-bornee , tandis 

quelle est tres-considerable en Turquie. 


Commerce de la. Perse avec Europe 
occidentale.‘ 


. Le commerce que les Europeens ont faiten 
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Perse pendant un siecle ou environ , ne leur 


€tait avantageux qu’en ce qu’ils donnaient les 
productions de l’Inde et de ’Amerique en 
paiermment des objets quils tiraient de cet 
Empire. Les draps y &tant generalement re- 
gardes comme trop chers, les etoffes de soie 
£tant"fabriquees dans le pays, et la plupart 
des objets de qnincaillerie y etant peu recher- 
ches , ’Europe n’avait pas ä esperer de grands 
benefices sur les denrees ou marchandises 
qu’elle fournissait de son crü. Ce commerce 
convenait donc' plus particuli6rement aux 


‚Hollandais qui y versaient leurs &piceries , et 


aux Anglais qui y apportaient les mousselines 
et les toiles du Bengale , ainsi que quelques 
porcelaines de la Chine. Ceux-ci avaient en- 
core !’avantage de participer pour moitie A la 
douane que toutes les marchandises d’entree 
et de sortie devaient payer ä& Bender-Abassi. 
Chah-Abbas Ier. leur avait aceorde ce droit 
par le traite quil fit avec eux lorsqu’il fut 
question , en 1623, de chasser les Portugais 
A’Ormus. | | | 

Les Frangais n’avaient jamais fait de tres- 
grandes affaires en Perse, parce qu’ils n’a- 
vajent: pas te aussi avantageusement etablis 
dans l’Inde , que les deux .puissances: dont 
nous venons de parler ; mais ils tiraient , par 
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Constantinople, Smyrneet Alep, une infinitd 
d’articles de Perse, tels que soie, laines de 
chevron , drogues, etc. 

Les Anglais ‚ou la compagnie anglaise de 
Russie s’etablit dans le Guilan en ı739 , afın 
d’enlever aux Francais les söies de ce pays, 

t y porter direotement les draps et autres 
objets de leurs manufactures;; ils y resterent 
environ neuf ans. La mort de Nadir-Chah , 
arrivee en 1747 , etles troubles &pouvantables 
qui suivirent cette mort, les forcerent & aban- 
donner les etablissemens qu’ils avaient formes 
dans cette province ; et bientöt apres, eux et 
tous les autres Europeens quitterent Ispahan, 
et allerent attendre , A Bender-Abassi , que 
Vorage füt passe. 

Les Frangais, qui ne trouvaient plus aucun 
avantage de rester en Perse, se retirerent en- 
tierement, et n’entretinrent plus aucune re- 
lation dans ces contre&es , si ce n’est avec Bas- 
sora et Mascate. | 

Les Hollandais quitterent Bender - Abassi 
en 1756, et furent s’emparer de l!’lle Karec, 
situde vers le fond du golfe, ä peu de distance 
de Bender-Rik. Is y bätirent un fort , etcon+ 
tinudrent 4 faire un peu de commerce avec le 
midi de la Perse. 

En 1757, les Frangais ‚ cammandes par le 
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comte d’Estaing , debarquerent a Bender- 
Abassi, et detruisirent le comptoir des An- 
glais. Depuis lors cette nation n’a plus en- 
tretenu qu’un agent & Bender-Abouschir , qui 
favorise les relations de la compagnie des 
Indes avec Bassora , fournit des pilotes aux 
vaisseaux qui veulent entrer dans le fleuve 
des Arabes, et facilite la vente de quelques 


‘objets que des particuliers font passer en 


Perse de Surate, de Bombay ‚'de Madras et 
du Bengale. Il recoit aussi, et fait passer & 
Bassora les paquets que la compagnie envoie 
en Europe. | 
Les Hollandais furent chasses de Karec en 
1765, par un scheik arabe nömme Mir-Ma- 
henna : depuis lors ils n’ont plus paru dans 
te golfe, et n’ont plus fait de commerce avec 
la Perse. Le fort qu’ils bätirentä Karec, existe 
encore avec toute son artillerie; ilest au nord 
de Pile :au devant il ya une rade assez süre , 
oüı les plus gros vaisseaux peuvent mouiller. 
Cette ile a environ trois lieues de diametre : 
on Y compte aujourd’hui trois ou quatre cents 
familles qui se livrent A la culture des terres; 
elle produit quelques grains, quelques plantes 
legumineuses , un peu de coton : il ya des 
dattiers , des figuiers, des amandiers et quel- 
ques vignes. On vöit, au sud, une petite 
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montagne d’ou naissent quelques filets d’eaı 
fort bonne ä boire. 

En 1769, M. Pyrault, agent de la com- 
pagnie des Indes, residant A Bassora , fit ä 
Kerim-Khan, regent de Perse , la demande 
. de cette ile pour la France. Kerim en fit la 
_ cession par un acte formel qui fut envoye & 
Paris ; mais dans l’intervalle , la compagnie 
francgaise des Indes orientales ayant ete sup- 
primee, on a neglige de prendre possession, 
de l’lle , et de donner meme aucune suite & 
cette affaire. 


Commerce de la Perse avec la Turquie. 


Le commerce de la Perse avec la Turquie 
est peu etendu ; il se borne aux drogues ‚ telles 
que salep , assa-fetida , sagapenum , opo- 
ponax , ‚ammoniaque ‚ opium, cumin , be 
zoard ‚etc. en des tuyaux de pipe de cerisier, 
venant du .Loristan; en quelques peaux d’a- 
gneaux venant de Chiras; au tabac & fumer 
pour Bagdad, Alep et Constantinople; en soie 
du Guilan pour Bagdad, Alep et Damas; en 
noix de gale pour Bagdad et Bassora ; en quel- 
 ques schals du Kerman, et en chameaux et 

chevaux pour toute la N atolie. | 
Il passe aussi A Bagdad , quelques nattes de 
jonc, faites dans le Guilan et.le Mazanderan;, 


de 








x 
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‘de la terebenthine et de la manne du Curdis- 
tan, et du naphte ou bitume blanc distille. 


Les plumesä ecrire sont fournies, dans tout 
PEmpire othoman, par un roseau qui croit 


' aux environs de Shuster,, A Avisa et sur les 


rives de la riviere Kara-Soui. 
1 passait autrefois , & Constantinople , de 


la soie .et de la laine de chevron, qui etaient 
'achetees par les Europeens. 


/ 


Les schals de Kachemire, le musc, la rhu- 
barbe et autres drogues traversent toute la 


Perse pour se, rendre en Turquie, ou bien 


elles y arrivent par le golfe Persique et Bas- 


'sora. 


La Perse, de son cöte, ne tire autre 
chose de la Turquie , que quelques dattes de 
Bagdad et un peu de riz pour Kermanchah 
et Amadan , et quelques marchandises euro- 


'peennes qui lui viennent par Alep. Elle est‘ 
'soldee en monnaies d’or et d’argent. 


La quantite de pidces_d’or et d’argent qui 


passe par cette voie, est si considerable , qui . 
"n’yavait pas d’autre monnaie en Perse , lors- 


que.nous'y etions, que de‘vieilles piastres tur- 
ques.et de vieux sequins.de Constantinople. 


Ceux de Venise y'etaient moins communyıg 
“ parce que’les marchands les prenaient de pre- 


ference. paur les faire passer dans l’Inde. 
Tome V. X 
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La monnaie persane consistait en "une 
grosse piece de cuivre d’une ligne ct demie 


ou une ligne et trois quarts d’epaisseur , et 


onze lignes ou un pouce.de largeur. On la 
designait sous le nom de pou/; elle y etait 
abondante. Toutes les pieces de cette mon- 
naie n’etaient pas du m&me poids; les unes 
pesaient plus, et les autres moins d’un de- 
cime. Elles portaient, d’un cöte, l’annıee et 
le nom de la ville ou elles etaient frappees ; 


de l’autre, un lion et un soleil levant au des- 


sus du dos, ou un lion pret& devorer une ga- 


zelle; quelquefois un paon , ou bien un porc- 


pic ayant ses piquans herisses, ou bien denx 
poissons. Les-abässis et autres .monnaies: du 
pays, en or-eten argent, y etaient exträrme- 
zent rares. ER 


_ Commerce de la Perse avec PInde. 


[2 u. 


La Perse fournitä !’Indoustan heanconp de 
cuivre quelle tire de Herat, du Khorassan. et 
du Segestan ; du soufre quise trouve aOrmus, 
beaucoup de tabacä fumer, une assez grande 
quantite de garance ‚de noix de gale et:d’a- 
dragant ; des. fruitk sech , tels que dattes.,-rais 
sias, amandes, pistaches , abricots j des fruäts 
sonfits au vinaigre ‚ au raisine ‚alumiel; :au 
_ sucre 5.du sirop de:dattes., des marmeladet 


m 


| 
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de coins et d’abricots ,. du vin de Chiras; des 
eaux distilldes , et particulierement l’eau et 
l’essence de roses ; des chevaux,, du maro- 
quin ,„ de l’orpiment,, des nattes, un peu de 
sole pour Surate ; toutes les drogues de’ son 
crü, qui manquent 4 Y’Inde ; enfin , les mon= 
naies d’or et d’argent qu elle tire de la Tur- 


'quie, Passent aussi dans l’Inde , attendu que _ 


'tous les objets dont nous venohs de parler nB 
‘valent pas un quärt de ceux qu’elle regöit: " 
La Perse, de son cöte ‚'recoit lesucre candi 
‘du Bengale et de Batavia , toutes les Epiceriek 
et drogues de ’Indoustan, Je Ceylan , d’ Ama 
boine et autres fles de la. mer des Indes; beau- 
coup.de toiles de coton fines, blanches ou 
peintes, de la cöte de Coromandel ; queiques 
‘motisselines du Bengale , gquelgties 'poröelai= 
'nes de la Chine, quelques fruits confts’atı 


sucre, tels que myrobolans, rioix musdadß, | 


2 % ' 


girofle. 
Elle it &chartge de drogues avec i’Arabie 
et!’ Egypte; ; mais elle recoit en oütre de cettk 
premiere une assez grande quantit# de cafe), 
et de la seconde beaucoup de sene quil fat 
‚solder en argent. 

C’est aussi en argent ou avec quelgqties prö- 
ductiong ame&ricaines, telles que cochenille, 
indigo, que la Perse paie les schals de Kache 

’ Ia | 


324 VOYAGE EN PERSE. 

‘mire, le musc,'la rhubarbe etles substances 

qu 'elle tire de ces contrees orientales. 
Nous ne parlerons pas des perles de Bar- 

'rhein : cestles ne sont plus sous la dependance 

de la Perse. ZE 


n Productions. 


Nous avons dejä dit un mot de diverses 
productions de la Perse en faisant ınention du 
commerce de Bagdad et de Bassora ; ; nous 
allons en presenter ici quelques-unes .dont 
z20us n’ayons pas parle, ou dont nous avons 
quelgnes nouveaux. details & fournir. 


ot 'Soie. 


..La quantite. de soie que la Perse obtenait 
a yaun siecle , dtait si considerable , que, 
malgre tout ce qui etait employe dans le pays 
pour | la fabrication des schals, des ceintures, 
des galons ; des rubans et’des "Stoffes en tous 
‚geures , il en sortait chaque annee,, suivant 
‚Chardin, vingt-deux; mille ballots ‚ pesant cha- 
cun deux cent, soixante-seize liyres (1). Le 
Guilan en fournissait dix mille, le Mazande- 


van deux mille, l’Irak-Adjem et le Khoras- 


‚san, ghacun trois mille ; la partie du Kerman 





Hyres. 


v 


(1) Je crois que Chardin a voulu dire deux cent seize 
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qu’on designe sous le nom de Karabac, deux 


mille; le Chyrvan et la Georgie deux mille. 
Avant l’etablissement des Anglais dans le 


Guilan en 1739, il passait'& Constantinople’ 


etä Sınyrne, par descaravanes dechameaux, 
un grand nombre de (ces ballots qui etaient 


achetes par les Juifs, les Armeniens et les 


Europeens. La soie en &tait de diverses qua- 


lites; la premiere, connue sous le nom de 


cherbaffi ou broume, venait du Guilan. Cha- 


que ballot pesait douze batmans (1), etse 
vendait & peu pres cinquante piastres turques- 


le batman. 

Cette soie etait jaune et rarement blanche: 
le brin en e&tait tres-fin,, träs-flexible, plus 
aise & tirer que celui des autres soies; elle 
etait en masses grosses et longues ; les liga- 


tures etaient. fort pelites et d’une soie assez 


bonne. 

: Celle qui.venait de Candja, Chamaki et, 
Tiflis se nommait ardassine. La majeure, 
partie etait presqu’aussi belle, aussi fine que 
la pröcödente; mais il y avait toujours dans 


l’interieur des ballots’une soie de qualite in-" 


4 





“ (1) Le batman de soie &tant &value A six ocques, et 
Pocque & environ trois livres , nous trouvons que le ballot 
ze pesait que.deux cent seize livree. EN 


n | 





EN 
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ferieure ; les masses &etalent cöurtes et mincesg 
la ligature etait grosse et assez mauvaise. L& 


ballat pesait A peu pres autant que l’autre : 


le batman se payait de trente-cinq & quarante 
piastres. N 

: L’ardasse, qui venait de la me&me contree, 
&tait la moins recherehee : outre qu ’el®e etait 
d’ üne qualite bien införieure, elle etait'sou- 
vent m&lde avec de l’&toupe de soie , placde 
de mariere A n’&tre pas appercue de ceux qui. 
ne s’y connaissaient pas ou qui ne se doutaient. 
pas.de la fraude. On la vendait, lorsquelle 
etait de recette, de vingt & vingt-cing pias- 


tres le batman. 


Ces: soies se payaient comptant ou se li- 
vraient en troc. Les Euröpeens donnaient en 


change, des draps, de lacochenille, de l’in- 


digo, des bois deteinture, quelgues quincail- 
leries. Ce comınerce, qui avait deja beaucoup- 


‚ diminue lors de l’etablissement des Anglais 


dans le Guilan', et: qui aurait probablement 
repris vigueur, attendu que cette concurrence 
fit Elever. tout A coup. de quinze piastres par 
batman le prix des soies de premiere qualite, 
n’a plus lieu aujourd’hui, soit que la quantits 
de cessoies ait dininug dans lesm&ömes propor- 
tions que la population , soit que la Russie; 
qui est venue remplacer en partie I les Anglaie 


-. #—_ —— 
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et les autres Europeens, se charge senle de 
toutes celles que les habitans des contrees voi- 
sines de la Caspienne veulent vendre. 

On cultive le mürier blanc ordinaire et le 
mürier noir, !’un pour ses feuilles, et l’autre 
pour ses fruits : on fait avec ces derniers, et 
quelquefois aussi avec ceux du mürier blanc, 
des sirops et des sorbets fort agreables. On 
fait secher les müres de ces deux arbres, et 
on les coriserve dans cet etat pour l’hiver. 


Laines. 


Apres la soie, la laine est l’article le. plus 
important de la Perse. IIn’ya pas de pays sur 
la terre ou elle soit plus abondante, et-olı la 
consömmation en soit plus grande. Le bonnet 


. que -portent tous les Persans , de quelqu’äge 


et de quelque condition qu’ils soient, est em 
drap, et est garni, tant au dedans qu'an de- 
hors, de peau d’ägneau et de. jeune mopteon. 
Les tapis pluches et les tapisfeutres repandus 
avec profusion dans les palais et les maisons 
des riches, coınme dans la chaumiere du pay- 
vre ; les tentes des Turcomans , des Curdes, 
des Arabes et de toutes les tribus qui errent 
avec leurs troupeaux , toutes faites de laige ; 
lesetoffes et feutres de toutes sortes, fabrigzide, 
dans: le pays pour schals, pour yetement 
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d’hiver, pour manteaux de voyage,, pour. 
couvrir les chevaux, pour emballer les mar- 
chandises , les matelas et couvertures, etc., 
tout cela .emploie une träs-grande quantite de 
laine. Neanmeins il en passait beaucdup au- 
trefoisä& Bagdad, & Alep, a Smyrne , a Cons- 
. tantinople. | 


Ces laines sont de plusieurs sortes : 10.eelle 


de zmouton & large queue, dont la qualite 


varie suivant les pays, mais qui n’est en au- 


cune part aussi belle que les laines d’Espazne 
ou d’Angleterre. 

20. Les teftiks ou laines de chevron ; elles 
sont de trois qualites : la noire., la rouge et 
la blanche. La noire vient du Khorassan , de 
Bokhara, de Samarcande ; elle est superieure 
aux deux autres. Je ne suis pas bien certain 


quon la tire du chameau bactrien , quoi-' 


qu’on me l’ait.assur€ pendant mon sejour en 
Perse. | | 

La rouge, qui vient de tout le nord de la 
Perse, du Khorassan , du Segestan, du Kan- 
dahar et du Kerman, est produite bien cer- 


tainement par lechameau bactrien ou A deux 


bosses : elle est plus abondante et moins esti- 
mee que la precedente;; elle se 'vend a peu 
pres un tiers de moins. 

La biahche vient du midi de la Perse; elle 


h 
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est fournie par le chameau d’Arabie ou cha- 
meau & une bosse : on ne l’evalue dans le - 
commerce , qu’&la moitie du prix de la rouge. 

Ces trois qualites de laine arrivaient melees, 
dans des sacs de cinquante ou de cent ocques n 
suivant quielles dtaient apportees par des mu- 
lets ou par des chameaux. La meillenre se 
payait jusqu’& huit piastres turques le tchekis 
ou les deux ocques. On.preferait celle qui re- 
pandait une odeur de musc, qui £tait bien 


nette ou depouillee des petits brins produits 


par l’epiderme de l’animal. Il fallait que la. 
laine noire füt la plus abondante, etqwil yen 
eüt fort peü de blanche. Les Juifs achetaient 
assez, souvent cette laine, telle que les Per- 
sans l’apportaient, et en separaient les trois 


(qualites. Les Anglais n’achetaient que lanoire, 


et ils exigeaient qu’elle füt exempte di impu- 


retes. Les Francais la recherchaient aussi sans 


dedaigner les deux autres. Les Hollandais et 
les Venitiens prenaient de toutes les qualites. 
Il ne passait, ordinairement que de la rouge 
a Livourne. 

Le chameau bactrien a constamment une, 
laine plus fine, plus abondante, que le cha- 
meau d’Arabie ; elle est plus longue , plus 
moölleuse, plus douce au toucher, et d’une 


couleur rousseätre. J’en ai vu chez des fabri- 
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cans A Paris, qui la faisaient passer pour de 
la laine de vigogne, quoiqu’Hs l’eussent recue 
pour de la lzine de chevron. On. ne l’emploie 
guere en Europe que pour la fabrication des 
chapeaux ; mais on en fait en Perse des schals 
qui sont fort beaux, et qui durent presque 
autant que ceux de Kachemire. 

Ce chameau est plus fort, plus gros, et re- 
siste mieux au froid que celui d’Arabie. C’est 
lui qu’on el&ve dans l’Asie mineure, dans le 
nord de la Perse, dans le Touran , la Tar- 
tarie, le Kandahar ‚Kachemire, et toutes les 
contrees orientales froides ou temperees. 

Le chameau d’Arabie, nomme& aussi dro- 
madaire, n’habite au contraire que les pays 
chauds, tels que l’Inde, le midi de la Perse, 
l’Arabie , l’Egypte et le nord de l’Afrique. 
Le premier porte mille et m&me douze cents 
livres lorsque le trajet qu’il a & faire n’est pas 
bien long. En caravane on ne lui fait guäre 
porter au-delä de huit cents livres. La charge 
du :econd est fixee A six cents livres en ca- 
ravane, et & huit cents lorsque le trajet n’est 
‚que de quelques journees; l’un a le poilrous- 
seätre ‚ celui de l’autre est ordinairement blan- 
chätre ; tous les deux perdent naturellement 
leur toison au printems : lorsqu’elle est toute 
 tombee, les Persans et les Arabes sont dans 
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’usage de leur poisser ou goudronner le corps 
afın de les garantir des mouches , des taons, 
et surtout des astres,' qui les inquieteraient 
beaucoup , et les mettraient möme en fureur 
sans Cette precaution. 

3°. La laine qu poil de chövre : il ya sur 
les montagnes du Kerman une chevre diffe- 
rente de celle. d’Angora, dont la toison est 
un peu moins longue, un peu moins fine, 
mais plus mo@lleuse et plus douce. On l’em- 
ploie toute dans le pays. Battue, €pluchee et 
cardee , on obtient deux qualites fort diffe- 
rentes : la partie la plus grossidre, oü se trou- 
vent quelques poils plus gros et plus forts,, 
sert A faire des &toffes qui ressemblent un peu 
A nos camelots : on fait, avec la partie la plus 
fine, des serges tres-belles, ou des schals qui 
approchent un peu de ceux de Kachemire. 

Tavernier , 'qui le premier apporta en 
France de cette laine, croit qu’elle est fournie 
par une sorte de mouton qui a cela de par- 
ticulier, dit-il , qwWil perd naturellement sa 
toison lorsqu’il a mange de l’herbe nouvelle ,' 
depuis janvier jusqu’en mai, de sorte qu’on 
n’a pas besoin de le tondre (2). 





(1) Les'six Voyages de J. B. Tavernier, tom. I, 
pag. 95 , edition in-4°, Paris, 1676, 
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Quoique nousn’ayions pas &te, commelui, 
dans le Kerman ‚, nous ne doutons pas ‚ d’apres 
les renseignemens que nous avons pris & Is- 
pahan , que cette laine ne soit fournie par. 
une chevre. Nieburh l’a cru de m&me; car, 
en parlant d’un gros chat A longs poils, 
qu’on avait apporte & Abouschir du. Kerman, 
chat dont il a vu la mäme sorte & Constanti- 
nople (ı), il dit qu’il se trouve aussi , dans le 
Kerman, des ch&vres & poils longs et fins. 


(Tom. Ik, pag- 77.) 


Chevur. 


La quantite de chevaux de selle que la Perse 
fournitä la Turquie et & l’Indoustan ‚ est tou- 
jours fort considerable. Par les renseignemeng . 
qui nous ont &te fournis durant notre sdjour & 
Teheran , ilr&sulte qu’ilen passe environ deux 
mille chaque annee en Turquie, et trois mille 
dans l’Indoustan. Les premiers peuvent £tre '' 
values A 300° piastres turques, ou 600 livres 
Y’un dans l’autre; et les seconds ä 350 piastres 
ou zoo livres. ; | 

Les chevaux de l’Aderbidjan,, du Chyrvan, 
de !’Irak-Adjem , et möme du Farsistan , sont 


(1) C'est celui que nous connaissons sous le nom de 
«. chat d’Angora. 
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regardes comme les plus beaux ‚ les plus forts 
et les plus capables de resister 4 la fatigue; et 
ceux du Khorassan sont , apr&s les chevaux 
arabes et les chevaux tartares , r&putes les 
meilleurs de la Perse pour la selle. Les pre- 
ıniers sont achetes , par les marchands et 
les chefs’ de caravanes , & 2 ou 3oo pias- 
tres; les seeonds sont recherches par tous les 
grands seigneurs et par töus ceux qui veulent 
_etre bien montes : ils se paient 5 ou 600 pias- 
tres, et m&me beaucoup plus. Ils ont l’avan- 
tage Wätre mieux faits et moins maigres que 
les chevaux arabes, et de n’ätre ni si petits 
ni si laids que ceux de Tartarie. | 

"Les Persans prennent le plus’ grand soin de 
leurs chevaux; ils ont l’attention de lesetriller 
deux fois par jour, de les laver avec soin , de: 
les bien frotter avec un linge grossier ou un 
feutre,, et de les garantir , autant qu’ils le 
peuvent , de la trop forte impression du söleil 
et de la trop grande fraicheur de la nuit. Dans 
le repos ‚ils leur mettent sur le dos un grand 
_feutre ou une 6toffe de laine faite expres; et 
quand ils reviennent de faire une course ou 
qu’ils se reposent dans un vöyage, ils n’ont 
pas plutöt mis pied A terre, qu'ils les donnent 
„A un domestique ou ä un petit enfant,, pour 
"les promener jusqu’äce qu’ils aient repris ha- 
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leine. Ils ne leur ötent la selle que lorsque ia 
Sueur a cesse entierement. 

On ne leur donne,, pour toute nourriture 5 
durant le jour , que de la paille, hachee,, et 
le soir une ration d’orge. Dans les voyages , 
on les laisse paltre dans les champs; et au 
printems, on les met pendant huit jours & 
N’herbe fraiche, afın de les purger. 

Les Tartares ouzbegs, ainsı que les Arabes 
-du Kermesir, sont dans l’usage de faire subir 
aux chevaux qu’ils doivent monter habituel- 
lement,, une epreuve & laquelle quelques-uns 
succombent; c’est de leur diminuer peu A peu 
la nourriture au point de ne leur plus donner, 
par jour, qu’une pöignee d’orge , et ensuite 
plus du tout durant vingt-quatre heures, etd& 
leur faire faire neanmoins une longue course 
_ <häque jour. Accautumes & une guerre de bri- 
‚gands, obliges:de se transporter.ä de grandes 
distances dans peu de tems afırı de surprendre 
‚une.habitation , et de fuir avec la promptitude 
de l’eclair s’ils se trouvent decouverts et pour+ 
suivis ‚il faut qu’ils aient des ehevaux capa- 
hles de faire soixante ou quatre-vingts milles 
nans:s’Arreter et sans manger. 
| ..  Coton. 
| 
Prosgne te tout le coton que la Perse ricolie 
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se consomme dans le pays; ıl aliimente les 
nombreuses manufactures qui sont repandues 
dans toutes les villes. La Russie , depuis quel- 
ques annedes, en tire un peu du Guilan et du 
Mazanderan. Il est & presumer qu’en se civi- 
lisant davantage, cette nation recherchera de 
plus en plus cet article, et qu’elle preferera 
de le prendre de la premiere main , en, Perse 


‘ et en Turquie, plutöt que de recevoir celui 


des Indes ou celui d’Amerique par la voie 
des An glais. 

Le coton de la Perse ne vaut pas celui de 
l’Inde, mais il est superieur en general a celui 
de la Turquie. C'est le coton herbace ou an- 
huel que l’on y cultive. 


‘ 


Garance. 


‚La garance que leg Arabes nomment /oua, 
les Persans rkonas , et les Grecs lisari , est 
tres-commune au hord de la Perse. Nous 


. Yavons trouvee saüyage & Kermanchah , A 


Amadan, a Teheran. On la cultive dans pres- 
‚que toutes les provinces de cet Empire. La 
plus estimee est fournie par Ferah et Kan- 
dabar. La consammation que l’on en fait dans 
le pays est tr&s- considerable, et c’est un des 
principaux öbjets d’exportation pour l’Inde. 

Nous avons vu, dans le commerce , une 


N 
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antre racine du pays, qui nous a paru ätre 
‚celle de quelqu’espe&ce d’orcanette:: on entire 
une couleur A peu pres semblable.& celle de 


la garance, mais un peu moins estimee. 


} 
. Sucre. 


On cultive la canne & sucre dans le Mazan- 
deran, et on en retire un sucre que lonn’a 
pas encore su bien rafiner; il est d’un jaune- 
brun ou d’un roux fonce. .Cet article peut de- 
venir un jour tres- „Important ‚ surtout Si le 
prix du sucre americain se soutient. La Russie, 
par ses. demandes, ne peut mangquer d’ encour 
rager cette culture. , 


Therenjabin ‚„manne de Palagi oudel gu. 


Lesainfoin alagi( hedysarum alagi) donne, 
dans les contrees lesplus chaudes de la Perse, 
“ ainsi que dans l’Arabie ‚ une sorte de manne 
connue sous le:nom de -zherenjabin ; elle se 
forme.sur toutes les parties’de la plante, mais 
 particuliörement sur la tige, en petits g srains 
.ronds, de la grosseur des” graines de corian- 
dre, qu’on.prendrait, ä lasaveur et A la con- 
sistance,, pour de petits grains de sucre bien 
-cristallises ;: mis sous la: dent > ils oraquent 
‚comme du sucre. 

Cette. manne est assez abondante en Perse: 
on la trouve chez tous les droguistes; ; elle est 
toujours 


% 
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toujours mölse de beaucoup d’impuretes : oh 
y voit: des :feuilles , des! gousses 'et des. debris 
de taute. la’plante..On.y trouve aussi ;quel- 
quefois diverses autres graines, mais en tres- 
petite quantite. La’recolte’s’en fait vers la fin 
de l’ete ;: a'tantes: les ‚heures de la. jotzende R 
etdure: plus dun mois. : a... u.a 

NousavonstrouvefYalagia Rhodes, en Chy- 
pre:,:en Ciete,, en Syrie', dans .le: däserti de 
l’Arabie et dans toute la. Perse ; mais ce n'est. 
que:dans les proviinces lets plus chaudes ‘de la 
Perse :et de ‚l’Arabie: qu’elle produit de:la 
mahne, Les.Pörsans. ne regardenti pas: cette 
subktante. oorume;purgative;'eten effet, elle 
ne.l’esti pas plus que‘ke.miel.et la casscnade. 
Bs ‚la: font entrer dans ja preparation de: quel- 
ques- uns. de leurs: remedes ; ils la. donnent 
comme beehigne- et. peetorale dans les: mala* 
dies de la poitrine. R 

Ils en ont une autre qu ls tirent du nord 
du-Kohorassar ek.de da petite Tartahie; ; ‚ils la 
nomment cherker;elanous a.parsiipnlub pur: 
gativi quie.la.manine de Cälabre : nous ne sa- 
vbasipas yuel est Y'arbre quila produtit. 

.. Di yaas, en. Peise,mnathoisietme mehnkfort 
bonne A mangen ;. gest! eelle don youN:avons 
parle ;& article de. Miissul.‘.Elle se tnouwe', 
pasta ‚que ;naus: davong: dit „.surdes fesilles 

sr OME v. u Y 
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d’un arbre que nous n’avons pas eu Occasion 

de voir: On la recweille avant le lever du:sos 
leil ‚\paroe. que la chalsur 1 fait fondre. : 


.M umie. 


Genen pöwole noir, liquide y di une odenp 
agreable, qui decoule en tres-petite. quantits 
d’unz momtagne du Kerman. On en fire aussi 
du Laussstatı et du Khorassan , quic est: meins 
estimdegqim la premiäre: . : 

: Gbtte müde: ri’est peis dans Je cbummbreo: 

” rei sei la reserve en entibr. pour en faire-deg 
presens.: Les mines sant. sualläes. el gardees 
avec. soin :.on ne les vuvre qw'unesfais l’arı 
‚avec beaucatp:de''precautiaon. Las, Persans 
Iiretendent qu’en vingit+quatre heures toute 
“ Idessure est gudrie au mioyen de cette sabs- 
sale ;. ve:cai: eat arts xaotıte: tmösrexhgere. 


;, ‚ Asphalte, Naphte. ur un = 

j H.y: a deur sortes d’usphalte ;, ’un noir er 
Yierınde‘, Nato de coulcur anıbrde etıliquide;, 
qu’on täre.de plusisarsemdreits de .Ig Perse; 
et notanıment des environs de Bakou. Para 
dlistiHation ‚on obtient une-ligquetir -trex-LÄrm- 
pide ; d’une oder wös-forte ‚: br&s-pöndtrante, 
dent si se sert dansdiverses indladies-; miai$ 
ie plus grandiusage du naphte distill&, c'est 
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r donner aux vertis plus de brüllaut et 
plus de solidite: 
- Le vernis ordinalre ‚, celui que Yon eihploie 
uuxdcritoiressaus meubles, estfäitaveclkuile 
de lin et la resine sahdarous ü sändarätjue 
ume !’on tient dans un etat de Bguiditd : on en 
eppligue une ou detx oouches ‚ &t on les laishe 
secher ; on passe ensuite je häphte au moyen 
' d’un pinceau. L’odeur , d’abord tres-förte , s& 
dissipe eheote plus vive que’ celld de Fesseriöe 
de tereberrthizte: 
On brüle, en quelques enidroits ‚ Yasphalte 
noir , ainsı qu’on le pratigus & Bagdad et & 
Kerkouk. 


Semencine, om Semen contra. 


ll croit, dans teute la Perse , une absynthe 
- trds-odorante, dont on cueille les sommites 
‚apres ou pendant la floraison ; c’est ce qu’on 
nomme , dans.le commerce , semencine ou 
semen contra. les Persans en fent usage , 
comme nous, dans les maladies vermineuses 3 
dans les faiblesses d’estemac „les obstructions, 
la jaunisse. Ön sait que .cette substance est 
envoyde dans toute l’Europe. Je donnerai ja 


digure et la description de la plante. 
\. : Tuthie.. 


 Quandie le commerce de la Perse etait Kbre, 
Ya 
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il passait,'aA Gopstantinople et a $myrıe, une 
grande quantit€ de tuthie. La plus estimde 
&tait celle qui etait bien pulverisee.et-de cou- 
Ä er de.plomb :.les Turcs la recherchaient et. 
achetaient presque taute. Celle.qne les Eu- 
Ä een achetaient ; dtait en caisse ou en sacs}; 
elle etait. grossiere et presque toujours frau- 
dee. I .en. passait:en ‚France , par. Smyrne, 
sept ou ‚huit.cents.livres par. an :: les Anglais 
' en prenaient troig-cents liyres ;. les. Venitiens 
- et-les Livournois en achetaient aussi une pe- 
tite quantite : elle valait de 30 A 40 paras 
YPocque. La ‚bonne se vendait de 10 & 20 paras 

la drachme. 


"Le bezoard est bien plus estime qu’il ne 
‘vaut, dans, toutes les contrees de l’Orient. 

:Les Persans retherchent et paient fort cher 
-celui qu’on trouve dans les chäyres’ sauvages 
et dornestiques dü Kermesir. 'Ils font grand 
cas aussi de celui qu’on tire des beliers et des 
:böucs du Khorassan: Le bezoard, selon eux , 
est sudorifique,, excitant, cordial; alexiphar- 
kmaque; ils le prennent N la dose de deux on 
‚trois grains dans de l’eau de rose. Il en passe 
beaucoup en Turquie ‚et fort peu en Eu- 
Tope u... To. on, 


CHAPITRE x. 7 341: 

' Essence de ‚rose. Bu Br 

A Chiras , dans le Farsistan ‚et : dans le 
Kerman , on cultive. en. grand un Tosier & 
tleur blanche (1), pour en distiller les, fleurs ,. 
et pour en obtenir cette precieuse essence qui 
n’a peut-£tre rien jusqu’ä present, en fait de. 
parfum , quilui soit comparable. Les Persans 
en font une tr&s-grande .consommation ,'et 
en envoient beaucoup dans l’Inde et en Tur- 
quie. Elle est plus chere & Ispahan, que 
celle qu’on nous apporte de Constantinople. 
et de Smyrne; ce qui doit faire supposer que 
nous ne l’avons jamais pure par la voie.du 
commerce. 


« 
1% 


Adragant. 

“ Cette substance gommeuse se forme, depuis 
le mois de juillet jusqu’ä la fin de septembre , 
sur la tige de plusieurs especes d’astragales 
qui croissent dans la Natolie, dansl’Armenie, 
dans le Curdistan et dans tout le nord de la 
Perse. Tournefort nous en a fait connaltre 
une qui fournit aussi de l’adragant , et qulila 





(1) Je soupconne que c’est le rosier musqu6, ( rosa 
moschata), le m&me qui, selon l’observation de Desfon- 
taines , fournit l’essence ‚de rose dans le royaume de 


Tunis. } 
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trouvee sur le mant Ida. en Cröte () ‚etla 
Billardiere en a decrit et figure une autre qu 1 
a vue en Syrie (2). 

T’astragake , ‚qui nous a paru £tre le plus - 
repandu , celni d’oth Pon tire presque tout 
Yadragant dn commerce , n’a &te decrit par 
aucun botaniste. H difläre essentiellement par 
le port, par les feuilles et par les fleurs, des 
deux especes dont nous venons de parler. Il 

s’el&ve & la hauteur de denx ou trois pieds, et 
forme une tige de plus d’un pouce d’epais- 
seur. Les rameaux sont nombreux ‚ serres, et 
couverts d’ecailles ou Epines imbriqudes , qui 
sont les restes des petioles des annees prece- 
dentes. Les feuilles, qui n’ont guere plus de 
quinze lignes de long, ont six, sept ou huit 
paires de foliales opposees, velues, setaöees, 
termindes en pointe alongee, » aigue, Ie petiole 
se. termine aussi en pointe aigue, un. peu 
jaunätre.. Les fleurs sont petites, jaunes, et 
placdes dans Vaisselle des feuilles. Le galice est. 
Plus coyrt que la corolle et a cing divisions. 
Les. bractees sont epteneux. (Voy. pl.44) B)- 


(1) Voyage au Levant, tom. 1, pag. 64, Edit. in-d°. 
(2) Journal de Physique‘, annee 1790. 
(3) Astragalus verus , fruticosus , fohiois villosis , se- 
raccis , subulatis ; floribus azcillaribus , aggregatis, Iu- 
„tes. Pl. 44, - | on 
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Jene dirai rien.des Ruiss ı les dehamtillong, 
qui.etaient plas avgriedg que les autres, et wi 
avaient &t& pris en aoft aux enviröis de Tei 


. heran, etalent dans une eaissö qui a &te- per- 


due.en traversant ie Momt-Genis. 

L’adragant sort naturellement , 56öit des 
plaies que les bestiaus font a Varbuste, soit 
des gergures que la fürce. da suc pröpre 0c- 
casionne.pendant des plus fortes dhaleure de 
’ete. Suivant que ce-su0.0st plus ou molns 
abondant , l’adraganit sort en filamens tor- 
tuenx , qui prennent quelqueofois la forıne d’un 
ver mince ou d’un ver assez 6pais, alonge, 
arrondiı ou comprlime, #oile sur lui-m&me ou 
entortille.; C’est le plus bel adragant , le plus 
par qui.prend cette forme;H est presque trans- 
parent, blanchätre ou d’un blatie uf peu jau- 
mätre. 

}l sort aussi en PEVDIER karımei ; At Eonser- 
vent plus ou moins 3a forme vermiculaire. 
Celui-ci est plus rousseätre, plus charge d’im- 
puretes. Il est quelquefb si adherent & Pe- 


. corce , qu'elle se detnche a Hartie’ torsge on 


vwout len retirerr. : -: Pu. mat 

La quantitödesgomme adragiarı qub a Parse 
fournit esttndsvonsidkerabl&9On Enfeönsörhime 
heauconp Jans-ie pays pour Tapprat UBy-soiet 
ries.;:pourla Mtöparation' des bariärts öl dn 
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passe aux’Indes, A Bagdad: ‚et.A Bassora. La 
Russie en tire aussi: queiquefois par 1a ‚voie: - 
de Bakou. :- nn 
Cette substance a AA: &tre peu a peu.d’au- 
tant plus abondante en Perse ‚ que-les autres 
le'sont mpins aujöurd’ kai. Les troubles.civils 
qui ont depeuple cet Empire, qui ont pöorte 
a l’agriculture un dommiage auquelil sera bien 
difäcile, et peut-&tre.impössible de remedier, 
ont permis.& l’astragale, ainai qu’a une .infi- 
nite d’autres arbustes, de se mulüplier exces- 
siyement, et de couvrir pour ainsi dire tout 
le sol de ce pays. Zr on “ 
; Nous.allons jeter un coup-d’eeil mr ‚via ‚cause 
de.ceg troubles, et en suivre les; progres. I 
sera facile d’apprägier les resultats :qu’ils ont. 
cü produire sur la population , le commerce, 
l’industrie et. Vagriculture; mais auparavant 
il ne sera pas korsi de propos de dire un mot 
de IR Btat militaire de ce pays.: : 


u. nr Eiaf mili itaire' de da Perse. 


1. En zone. de: pad il m’ ya pas Wärsnde pro» 
prement dite, et en tems de guerke J’arside-est 
presqu® toujours-songediee aux approches de 
Uhiver.- La, maison-Un-roi forma. >la._verite 
un gorgls Mssez momhreux toujonrs'pres a agir, 
et de-tons les points Je.’ Einpäre les ‚hommes, 


' 
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de: gueite, enrüles oin designes pour servir R 
arsivent.en.tres-peu de tems,.avec leurs ar- 
mes, au rendez-vous qu’on leur donne. 
Les khans: ou gouverneurs de provinces 
sont de m&metoujours pr&ts& marcheravecles 
troupesqu'ilsont autour d’eux, et celles qu’ils 
_ Jevent lorsqu’on leur fait. parvenir ı un ordre 
du Toi. “ 
‚Les armees se composent aussi des Aifks- 
rentes tribus repandues dans l’Empire , telles 
que Curdes, Turcomans, Ouzbegqs, Afghans, 
Lezguis, et ces tribus ou races se subdivisent 
en .d’autres tribus qui toutes ont leurs chefs 
particuliers. Elles forment presque toujoursia 
anajeure partie de la cavalerie. Pour ce qui est 
de l’infanterie, troupe moins estimee que l’au- 
tre , et qu’on forme toujours au moment da 
besoin;, elle est composee de gens de la cam- 
pagne', pris: indistinctement dans toutes les 
.tribus. " 
„Le. commandant-general de Karmee prend 
le riom de sardar. Les khans , sultans, gou- 
werneurs de ‘prayinces ou.chefs de: tribus en 
SOnt. lesgentraux.divisionnairbs lorsqu’ilssont 
nommes A cet. ekletıpar le:moi. Les autres ofk- 
«ess sont les. mim-baschi, qui ont mille hom- 
mes sous leurs ordres ; les pansab-baschi, qui 
sinbommazident cing cents ; les’ yous-baschi, 
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qui en commaziderit cent ; les panscha-baschi, 
qui en commandent cinquante ; enfin les dag» 
baschi , qui en oonduisent dix. 

Les prineipales armes des Persana sozıt les 
fleches, la lange , la massue, le sabre et-le can-+ 
gear. lIls connaissent les armes & feu, mais ıls 
lesemploienten general moins que les Turcs. 

Sous Nadir-Chah ils se servaient , avec assez 
de succea, de la grosse artillerie. Nous avons 
vu quelquea canons de divers calibres , assez 
bien faits, qui avaient ete fondus sous son 
rögne. Ilest rare qu’ons’en serveaujourd’hui, 
et je crois qu’Aga-Mehemet-Khan n’en avait. 
point dans les deux expeditions qu’il a faites, 
Pune & Tiflis , Vautre & Mesched. Les fusils 
sont des fusils & möche, plus longs que les 
nötres, qw'an appuie sur une fourche: pour 
les tirer : elle ®’zpplique contre le canon au 
moyen d’ume oharniere. Cette arzne est reser- 
vee aux fantassins. 

Quelques cavaliers portent une carabine, 
dent ils ne se serveut ordmairement qu’ume 
fois. Le. plus geand nombre est arme d’une 
lauce, d’un sabse long et: oourbe: , ayant le 
tranchant en dedans ; d’urie massue Eu masse 
d’armes attach&e: &, la selle: „et de deux pisto- 
lets.& la ceinture. | ' AO 

Ceux qui habitent ha, paktie: ‚orientale della 
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Caspienne, TuropmansetOusbeqs,n’oantpaint 
d’armes & fau ; ils ont un sabre long et courbe,, 
une lance , dea flöches, et portent un cangear 
&-la ceinture ı om leur voit trös-rarenent des 
pistolets. Leur lance ent legäre comme celle 
des Arahea : c’est: un hamhou garni d’un acier 
tres-acezse. Tls la manient avee beaucaup d’a-: 
dresse ; ils lanoent aussi une flöche avec la 
plus grande dexterite , soit qu’ils aftaquent , 
soit qu’ils fuient. Dans le dernier cas ils se 
cauchent & dos sur le cheval, comme faisaient 
les Partbes;; laissent pendre leur töte sur la. 
e’aupe , et tirent leur fleche sans s’arräter,, 
sur ’ennemi qui les paursuit. 

Presque tous les cavaliers persans portent 
encare des cÄtes de maille , des brassards , des 
espöces.de casques ; quekquesuns ont de petits 
houcliers. Cette arme pourtant est plus gene- 
zalement en usage parmi les pietons. 

Marine. | 

Les Pexsans n’ont plus .de marine. Is 
avaiont autrefois emelques zavyires dans le 
sale pour contemir les Avebes, et faire quel- 
que. commerce. avec Mascate., Smrate et les 
aötes de Y’Indeustan ; is avatesit aussi une pe- 
“site flottille sur ka Caspienne , qui leur servait 
a contenir les Turcomans et les Ouzbegs de 
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la cöte orientale, et les Lezguis de la cöte 
occidentale. Ils n’ont plus rien aujourd’hui : 
les troubles civils ont tout detruit. . 
. Cependant il leur serait bien avantageux 
a avoir, sur cette mer , une flotte propre & 
contenir les Russes, et menacer möme,encas 
de guerre ‚, leurs dtablissemens d’Astracan et 
de Terek. Les Persans ne peuvent esperer- 
de reprendre Derbent et Bakou, que les. 
Russes viennent de leur enlever, sans avoir 
quelques chaloupes bien arındes , sans atta- _ 
quer ces deux villes et par mer et par terre, 
sans pouvoir du moins les empächer d’etre 
ravitaillees par mer. lorsqu’ ils les assiegeront, 
par terre. 
Comme la partie meridionale de cet Em- 
pire n’a' pas de bois, il serait diflicile de for- 
mer une marine sur le golfe, & moins qu’on 
n’employät & grands frais les bois de ’Indous- 
tan. Mais il n’en est pas de m&me de la Cas- 
pienne : le Guilan et le Mazanderan sont cou- 
verts de ch@nes,, de pins , de sapins et d’au- 
ires bois propres aux constructions navales ; 
et le transport jusqu’& la mer serait peu coß- 
teux , attendu que ces bois sont tres - voisins 
des cötes, et que ce.pays a un’grand nombre 
de-petites rivieres-flottables pendant six mois 
de l’annee:! . : °.... .- | 
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Etat de la Perse Avant et sous le regne 
de Chah-Hussein : il est detröne par 
les A [fghans. Conduite de Chah-Tah- 
mas, de Mahmoud et ‚d’Echeref. 
Tahmas-K ouli-Khan- "paratt sur la 
scene, obtient des succees, replace 
Chah-Tahmas sur le tröne; le de- 
pose, y.met son fils , se fait procla- 
mer roi sous le nom de Nadir. 


| Or oıqurlaPerse, sous le r&gne des Sophis, 


w’eüt pas une population proportionnee A son 


‚etendue; quoiqu ’elle rerifermät dans son sein 


tous les gerines de rebellion ; quöoiqu’elle ne 
füt qu’un compose de parties heterogenes et 
discordantes , neänmoins cet Empire, sinous 
nous en rapportons aux relations des voya- 
geurs , jouissait au dehors d’un certain eclat, 
et dans l’interieur d’une: sorte de prosperit£. 

Il imprimait le respect & ses voisins ; il com- 
mandait l’obeissance aux gouverneurs de pro: 
vinces et & tous les chefs de'tribus : ses bornes 
ayaient &t& reoulees. Depuis 1'Ehdus.jusqu’au 
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Tigre‘, depuis lamer Caspienne jusqu’au golfe 
Persique , tout etait soumis au pouvoir ab- 
solu de ses rois. 

Les villes de la Perse ne le c&daient point y 
par leur beaute,, leur population et leur eten- 
due, aux villes de l’Europe. L’agriculture , 
_ cette premiere source de prosperite publique, 
etait florissante , et ses produits träs- varies. 
A force.de travaux et de depenses, les Persans 
dtaient venuüs A böut de se procurer partout 
des sources artificielles, et d’ärröser presque 
toutes les plaines. La plupert des arts de pre- 
miere necessite avaient atteint un grand degre 
'de perfection ; quelques autres,, jusqu’alors 
ignores ou peu connus, avaient fait des pro- 
sres etonnans par les soins de Chah-Abbas Ier, 
et de quelques-uns de ses successeurs.. Le com- 
; ınerce avait pris un grand accroissemest par 


la protection que ce roi lui accordait ‚.parles 


avances qu'il avait faites & des familles arım&- 
niennes qu’il avait transplantees dans un des 
faubourgs d’Ispahan. Si l’art militaire n’avait 
pas fait les memes propres que pdrmi nous, 
' les Persans surpassaient , ou dh niding Ega- 
laient, dans bet art, les peuples voisins qui 
-pouvaient les inquieter. La navigation. dtait 
pen honoree , peu efieduragee. Livree & la 


glasse la plus. patıyre , la meins instrüite, elle 


N] 
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n’etait qu’une science de routine , un art sans 
principes , sans cormbinaisons ; neanmoins elle 
suffisait & un grand commerce ; elle pouvait 


_ sontenir les Arabes ‚ les menacer m&me s’ils 


troublaient la tranquillite dont les Brovinces 
meörillionales jouidsaient. Cet Empire enfin , 
par les communications qui avaient &te &ta- 
blies: avec l’Exrope , devait un jour. , autant 
que pauyait le permettre un ‚gouvernement 
essentiellement mauvdis, voir eclore dans soti 
sein „et sedevelopper jusqu’& un certain point 
tous les genres d’industrie , tous les arts utiles, 
les sciences mäme , qui contribuent si puis- 
sammment & rendre. l’homme meilleur , plus 


‚Yüdicieux ; qui le garantissent d’une infinite 


de maux , fruits de l’ignorance, de la supers- 
tition et des pröjugds ; qui Iinissent par aihe- 
biorer les gbuvernemens , et les forcent A w’as- 
seoir. sur les veritables bases de la civilisation. 
. Talle &tait la situation de In Perse lörsque 
Chah-Hussein , en 1694 ; Hrönta bur le tröne. 
Suleynuan son pere Avalt ete chuel , injuste , 
yindicatif, adenne atı Yin et aux fernmes ; il 
avaltıdklige les affaires , et B’dtait entiere- 
ment röpos£ sur Sön cohkeil et sel Iministres. 
Chah-Hussein., Age de vingt-quatre ans, fäi- 
salt espärer un reihe long et heitrewx. Une 


. pliysionomie deuce , Yıri caraetere de bonte ; 


a.h 
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et surtout Vimprobation. qu il avait dosinde 
a des.chätimens trop cruels ou trop seväres, 
ordonnes par son päre, avaient:preveriu toute 
lanation en sa faveur , avaient: favorablemient 
_ dispose tous les esprits. - | . 
Les premieres anndes de :ce rögne‘ Fürent 
tranquilles : quelques: actes: de justice con- 
tinrent.les grands ; quelgues acies de: kien- 
faisance .satisfirent ‚le penple ;' quelques:dö- 
marches en faveur.de la religion furent tres- 
asreables au ' corps nömbreux: des gens. de 
loi. - : z ein. get d 
Mais bientöt ‚on 6 'anpergut q qu’on: m avait 
rien & attendre de ‚grand ‚.de genereux d’un 
roi qui passait sa vie dans son’ harem;,:et:s’y 
livrait & tous les.plaisirs que’ses. feinmes et ses 
eunuguss invenitäient, Jes unes pour l’amuser 
‚et le retepir aupres d’elles , les autres pour le 
distraire et Peloigner: de! toutes les ;aflaıres. 
L’Etat fut gouverne par des ministres :Qui' se 
haissaient entr’eux , mais qui proßitalefit de 
la faiblesse du maitre pgur. 'amasger. des tre; 
SOrS et. accroitre ‚letır .autorite. Un conseu 
compose. .des’ premiers eupugques du :setrail 
dirigegit-ou .entravait toutes les operations R 
tant militaires qu adınizlistratives. Le.chef:de 
ces eunuques,. .bomme'vain), ;spupgonneux et 
tres-bprue dans ses yues , patvenu 2. Sapter 
la 
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la confiance du roi , ne s’en seryait que pour‘ 
eloigner des emplois ceux qui, par leur me-: 
rite et leurs talens , pouvaient lui faire om- 
brage; ceux qui, par des:services signales , 
pouvaient avoir part aux bontes de Hussein. 
La cour , divisee en deux factions , n’etait 
qu’un foyer d’intrigues, dont les hommes les 
plus sdges furent les victimes , dont le peuple 
eut A gemir,, dont les ennemis naturels de cet 


Empire profitdrent pour secouer le joug ou 


se livrer au brigandage. 

Sous un gouvernement despotique‘, lors- 
qu’un roi, trop faible pour gouverner lui-. 
ım&me , abandonne les rönes du gouvernement 
aux ambitieux qui se les disputent; lorsqu’il 
nm’agit que d’apres l’irnpulsion des courtisand 
adroits qui le flattent et le seduisent , s’il n’est 
pas lui-möme un tyran, tous ceux & qui il 
confie le pouvoir le deviennent. s 

Sous le r&gne de Chah-Hussein , de ce roi 
bon , les injustices furent plus frequentes;, les 
actes de cruaute plus multiplies ‚les extorsions 
plus hardies que sous le r&gne du cruel-Su- 
leyman. La justice ne s’y rendit plus qu’a 
prix d’argent ; les emplois furent & l’enchdre ; . 
les chefs de tribus, enhardis par la faiblesse 
du roi, ou rassures par la corruption de la 
cour , susciterent des troubles dans tous les 
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_ points de ’Empire , et se revoltörent duver- 
tement dans quelques-uns. 
. Cependant Chah - Hussein , incapable de 
prendre une resolution genefeuse , incapable 
de preyoir le resultat de tous les desordres 
que sa faiblesse et sa trop grande bonte pou- 
vaient Pccasionner ‚.ne voulut ni s’occuper 
d’afiaires , ni quitter son harem , ni inter- 
rompre le cours de ses plaisirs. Quelques 
homınes. courageux oserent lui donner des 
‚conseils ; il ne voulut pas les ecouter. Le 
'danger devint pressant „etil ne songea pas. 
A lever des troupes et & combattre & la foıs 
toutes. les tribus revoltees.. Ä 
Toujours guide par les courtisans., qui ne 
voyaient d’autres ennemis que ceux qui pou- 
vaient les supplanter ‚ il rappelait les generaux 
qui obtenaient des suco&s ;.il faisait crever les 
yeux aux ministres qui auraient pu conjurer - 
l’orage;il gloignait de ses conseils les hommes 
assez courageux pour designer-les vrais enne- 
mis de l’Etat. L’Empire etait menace, et Chah- 
Hussein prodiguait l’or de ses sujets pour la 
construction d’un palais magnifigue, A deux 
„lieuss d’Ispahan (1). Les impöts ne pouvant 





(1) Ce palais se nommait F’drabat; il 6tait pres du fau- 
bourg de.Julfa. J’en ai parlg ap chapitre VI. 
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suffire A toutes les depenses extraordinaires 
qui dürent avoir lieu , on pressura le penple;, 


on depouilla les riches , on mit A contribution ' 


les grahds ‚ eton eutrecours, poür cela, aux 
exactions , aux violences , ä tous les äctes de 


Cet etat de choses ne Bouval durer. Les 
Afghans du Kandahar secouerent le joug et 
marcherent sur Kerman: 

Les Abdalis tuerent le gouverneur de Herat, 
et se rendirent maitres de la ville. 

Les Arabes de Mascate s’empärerent des 
tles de Barrhein , et firenit des incürsions dans 
tout le midi de la Perse. 

Les Curdes reunis dans la plaine d’Amadan 


_ mMenacerent cette ville, et oserent s’avancer 
'jusqu’aux portes d’Ispahan, ou ils enleverent 


plusieurs chevaux des haras dü roı.: 

" Les Ouabegs et les Turcoınans, tribus guer- 
rieres et feroces , ravagerent, A l’est et au 
sud-est de la Caspienne, le Khorassan , le 
Dehestan , le Jorjam et les environs d’Aster- 
Abad. 

Les Lezgüis tie recevant plus les subsides 
que la cour s’etait depuis long-tems engagee 
a leur payer,, se souleverent ; et jeterent le 
trouble et la desolation dans la Georgie , le 
Daghestan , le Tabesseran , le Chyryan et 

u 2 
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'tous les pays situes & l’oocident de la Cas- 
pienne. 

Dans l’espace de quelques annees , toutes 
des provinces furent agitees , tous les tresors 


dissipes , toutes les ressources @puisees , et, . 


ce qui fut le plus fächeux , la confiance des 
peuples envers le roi et les ministres fut de- 
truite. r 

Dans cescirconstances malheureuses, Mah- 
moud , jeune homme plein de courage , et 
fier des succ&s que sa nation a obtenus sur 
les Persans (1), voyant le moment favorable 
pour l’execution de ses projets,, leve une ar- 
“mee de vingt-cing mille Afghans , traverse 
des deserts brülans et arides, franchit deux 
cent cinquante lieues de terrain , laisse les 


villes qui lui resistent , arrive , au commen- 


cement de mars 1722, A Gulnabat (2); defait, 
le 8, l’armee persane , beaucoup plus nom- 
breuse que la sienne; s’avance jusqu’aux portes 
d’ Ispahan ; s’etablit & Ferabat, maison royale 
que l’on vient d’ abandonner ; ; sempare de 
Julfa , qui n’est pas secouru (3), et se dispose 





(1) Le Kandahar s’etait rendu independant, et ses ha- 
bitans avaieht ravage le Kerman. 

(2) Gulnabat , village & trois lieues & ’orient d’Is- 
pahan. | | 

0) Julfa, faubourg considerable au sud d’Ispahan, 
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a attaguer les ponts du Zenderou pour se: 
frayer une route ä la ville. 

Les Persans, quoique mal commandes , 
quoique livres A des chefs sans courage , sans 
energie ; quoique trahis par l’un de ceschefs, 
etaient cependant si nombreux, la ville tait 
si vaste , la population‘, presque toute guer- 
riere , Etait sı considerable , que les Afghans: 
sont un moment efirayes de leur entreprise. 
Mahmoud offre meme ä Hussein de se retirer‘ 
s’ıl veut lui donner une de ses filles en. mä«: 
riage , et lui ceder en toute souverainette les 
provinces de Kandahar, de Kerman , de $e-! 
gestan et de Khorassan. Hussein , qui compte 
sur les secours que doivent lui amener les: 
gouverneurs de provinces, refuse de sous: 
crire & ces propositions. | 

'Trop engage pour reculer , trop:expose & 
etre harcele et m£ıne battu dans sa retraite , 
Mahmoud , qui ne peut esperer de prendre 
de vive force, avec une poignee de guerriers, 
la capitale de la Perse,, veut essayer de la re- 
duire par famine. Il ravage ä ceteffet la cam- 





t 


vers la rive droite du Zenderou. Les Armeniens,, que la 
cour avait fait d&sarmer , se defendirent neanmoins avec 
courage. Pour peu qu’ils eussent &te secourus , jamais les 
Afghans ne se seraient empar&s de leur faubourg. .. 
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pagne, force tous. les villages des environs, | 
les pille, emm£ne en: esclavage les jeunes 
personnes des deux sexes , vient & bout de 
renforcer son armee , s'empare par surprise 
du peont d’Abbas- Abad (ı), et investit, la 
ville sarıs que le roi et sesgeneraux donnent 
des ordres ou fassent le moindre effort pour 
’en empecher , sans. que le peuple,, qui veut 
attaquer les divers pelotons d’ennemis qui 
interceptent les subsistances , obtlenne la per- 
mission de le faire. 

* Les habitans de Ben-Ispahan , village & une 
lteue.de la ville , remportent un avantage con- 


“ siderable sur les troupes de Mahmoud‘, lui 


enlevent un grand convoi, lui font-un grand 


‚nombre:de prisonniers , le repoussent lui- 


meme lorsqu’il vient.au secours des siens; 
la desolation est dans l’arnde de ce chef); 
il senferme,, se retranche A Ferabat; ilcraint 
d'y Etre attaque. Dans ce moment, quelques 
milliers d’hoımmes bien diriges eussent suili 

our dissiper ou detruire cette arınde Jd’Af- 
ghans; Soit crainte et fuiblesse du roi,, soit 
trahison du general des traupes, Mahmoud 
n’est point attaque; il revient de sa frayeur; 





— 





— | 
(1) O!etait le premier ou le plus oceidental ; il n’existe 
plus aujqgurd’hui. 
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il espere plus que jamais de s’empärer -d’un, 
tröne si chancelant et si mal defendu. - 
Cependant Hussein se determine , en juin , 

a faire sortir un de ses fils , Tahmas-Mirza „. 
pour provoquer , dans les provinces , les se- 


‘cours dont ila besoin. Tahmas , avec troie 


ou quatre cents cavaliers ‚ attaque le deta- 
cheinent qui garde la porte Tokchi, le met 


' en fuite , prend la route de Cachan „ et.se 


rend a Casbin. :: . on 
Le peuple,, presse par la faim , setant tu- 
multueusemerit arm&.en juillet , et ‚s’etang 
rendu' sur: la place du Maydan. pour de- 
mander que. le.roi marchät. avec eux a l’en- 
nemi ou leur Jdonnät'un general, on tira 
sur Jui. Ahmed-Khan, gouverheur. d’Is- 
pahan, se mit , quelques jours äpres, Ala töte 
de'ceux. qui sobstinaient & aller comibatire 
les Afghans : trente mille hommes le .suivis 
rent. Ce noınbre eüt sufft paar farcer Mah- 
moud & la retraite si le khan d’Avisa n’eds 
fait Echouer cette genereuse entreprise en 
se m&lant,,: lui et lcs Arabes qu’il comman- 
dait, avec les combattans ,„.et les abandon- 
nant avec precipitätion au moment qu’il fallın 
en venir Aux. ımains. ‚Cette ‚fuite mit le de» 
sordre dans les rangs, et jeta-partout l’epoas 
vante. Ahmed, qui s’etait conduit: en brave,, 
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est accuse aupres du roi par le läche Arabe, 
_ et prive de. sa place ; il meurt, quelques jours 
apres, de desespoir , en deplorant les malheurs 
de sa patrie. | 
- Chah-Hussein , d6sesperant d’ätre secouru, 
se decide enfiri & accepter les offres de Mah- 
_ moud; il n’est plus tems : celui-ci exige, avec 
la main de la princesse , tout le royaume. 
Melek-Mahmoud, gouverneur de Thoun 
et de Herat,, s’avance avec dix.mille hommes 
pour faire lever le siege : le roi neglige de 
profiter de la bonne volonte de ce guerrier. 
Mahmonud , au lieu de le combattre , lui en- 
voie des presens , traite avec lui, et l’engage 
ä se retirer moyennant la province de Kho- 
rassan et les gouvernemens de Thoun et’ de 
Herat, dont il lui garantit la souverainete. 
‚La famine avait dejä enlev&les trois quarts: 
des habitans , et ayait transforme tous les 
autres en autant d’animaux carnassiers , lors- 
que Hussein se vit enfin force A deposer une. 
 couronne qu’il n’avait jamais .ete en etat de 
porter. Resolu de souscrire A toutes les-pro- 
positions qui lui seront faites , il sort , le 2ı 
octobre 1722 , de son palais, avec des habits 
de deuil et le visäge couvert de larmes ; il 
parcourt a pied les principales rues d’Ispahan, 
'deplorant. les ınalheurs et toutes les calamites 
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de son regne, s’accusant de faiblesse , reje- 
tant les fautes qui se sont commises , sur ses 
ministres et sur ses conseillers , et exhortant 
les habitans & souffrir patiemment le nouveau 
joug sous lequel ils vontpasser. Le lendemain | 
il signe l’ecrit qu’on lui presente , par lequel 
il renonce formellement au tröne ,.le cede & 
Mahmoud et & ses descendans & perpetuite „ 
et consent A se mettre , le 23, entre les mains 
de son vainqueur avec sa famille ‚ toute sa 
maison et tous les seigneursdesa cour (1). 

. Par :cet &v&nement ‚aussi extraordinaire 


“ qu’inattendu , les liens qui attachaient le 


peuple au souverain. &tant'rompus , l’anar- 
‚chie fut& son comble. En un moment toutes 
les provinces , toutes les villes furent agitees. 
La .plupart des gouverneurs firent des efforts 
pour se rendre independans : divers aven- 
turiers ameuterent.la populace, en lui fai- 
sant accroire ‚qu’ils avaient .des droits au 
tröne. Ä | 

« L’un d’entr’eux,, souslenomde Sef-Mirza, 


nen rn rt, EERREEEETE, ee äöää—ä7ä en nn Zn 


(1) Le 23 octobre 1722 ‚suivant la relation des Tran- 
cais et de tous les autres Europeens qui se trouvaient & 
Ispahan;; suivant !’- Histoire de Nadir- Chah, traduite du 
persan par M. Jones, ce fut le 10 octobre 1722, le ıı“. 


‘de Moharem , Pan de l’högire 135. - 
. = 
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fils de Chah-Hussein , fut proclame roi sun 
les montagnes qu’occupent les Bakhtiaris & 
Voccident d’Ispahan. _ | 

Un Kelander , qui se disait etre Abbas- 
Mirza , frere de Hussein , :etait parvenu & 
rassembler autour de lui un grand nombre de 
guerriers, et A se faire un parti redoutable 
a l’orient de la capitale. | 

Dans le Guilan, un autre Kelander , sous 
le nom d’Ismael- Mirza, fils de Hussein , 
obtint d’abord quelques succ&s , et fut d’au- 
tant plus dangereux , qu/il etait soutenu par 
tous les religieux de la contree. 

Vers le golfe Persique , un homme du peu- 
ple, sous le nom de Mohammed - Mirza , 
autre fils de Hussein , & la töte de quelques 
Arabes et d’un parti de Balougiens , s’etait 
_ empare& de quelques places fortes. 

Dans le Farsistan , un ancien gouverneur 
de Mesched , nomme Seid-Ahmed, se disant 
muni du sceau royal , reunit sous ses dra- 
peaux un grand nombre de gens de guerre, 
_ fut defait par Mahmoud, et reparut peu de 

tems apres dans le Kerman. Parvenu & ras- 
sembler de nouvelles troupes , il se fit pro- 
_ clamer rei, et soutint quelque tems tous les 
efforts des Afghans. | 


Mais aucune de ces tentatiyes pour S&- 
e 
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lever au tröne ou se faire un e&tat indepen- 
dant ne fut aussi durable et aussi difficile & 
reprimer que celle de Melek-Mahmaud dont 
nous avons parle, Gouverneur de Thoun, 
ville sıtuee ä trente lieues & l’occident d’Herat, 
ils’etaitrevolte avant le dötrönement de Chah- 
Hussein, et s’etait ensuite empare de Herat 
et de tout le Khorassan. 

 Cependant Tahmas-Mirza, troisieme fs 
de Chah-Hussein , qui etait sorti d’Ispahan 
pendant que cette ville &tait bloquee , et qui 
ayait manifeste l’intention de lui amener des 
gecours , ne remplit pas les esperances qu’on , 
avait congues de lui. Trop jeune pour ins- 
pirer de la canfiance , trop imprudent pour 
meriter de l’estime , trop presomptueux pour 
suivre de sages avis , il ne put obtenir des 
gouverneurs de provinces l’argent dont il 
avait besoin , ni du peuple le devoüment & 
sa personne , qui seul aurait suffi pour le 
faire triompher. Parvenu 4 se faire proclamer. 
roi & Casbin, apres le detrönement de son 
pere, il s’enfuit & Tauris a l’approche d’un 
parti d’Afghans.envoye contre lui par Mah- 
'moud, et il appelle & son. seoours les Russes 
etles Turcs. Par cetted&emarche imprudente, 
le Daghestan ‚, le Chyrvan et le Guilan devien- 
nent Ja proie des premiers ; la Geargie , une 
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partie de l’Armenie et de l!’Aderbidjau sont 
bientöt au pouvoir des seconds. 

Mahınoud, en s’emparant du tröne des So- 
phis, se montra pendant quelques jours su- 
perieur A lui-m&me et & tous ceux de. sa na- 
tion : il procura l’abondance & Ispahan; il y 
maintint le bon ordre ; il y fit regner la jus- 
tice ; il s’y fit pardonner: son usurpation. Mais 
bientöt entraine par. une politique atroce et 
une avarice deplacee, ıl fit perir un grand 
nombre de seignieurs persans, sous le pretexte 
qu’ils avaient trahi ou mal defendu leur an- 
cien maitre ; ıl sempara de leurs biens; il 
exigea des habitans une forte somme, dont il 
avait besoin pour lever des troupes dans le 
Kandahar : bientöt apres il ordonna de sang- 
froid, et comme mesure de sürete, le massa- 
cre de tous les individus de la ville en etat de 
' porter les armes. La revolte de Casbin contre 
les troupes qu’il y avait envoyees, et qui y 
avaient commis tous les desordres imagina-. 
bles,, en fut le pretexte ou le motif (1). Ceux. 
qui echapperent & cette horrible boucherie., 
car les assassins.se lasserent d’egorger ; ceux 
qui echapperent , dis-je, eurent ordre de sor- 
tir de la ville : on leur permit d’aller pleurer 





nf I > 


(1) Ce füt le 25 janxier 1723. | ame: > 
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au loin la mortdeleurs parens, deleurs amıs, 
et la perte de leurs proprietes (1). 

Le moyen, auquel Mahmoud eut recours 
pour remplacer ceux qu’il avait egorges ou 
mis en fuite ne fut pas moins’atroce : il arra- 
cha de leurs chanips, de leurs foyers, les Der- 
guisins, tribu laborieuse et sobre, repandue 
entre Casbin et Amadan; il la forga & venir 
repeupler la capitale; il en incorpora mäme 
une partie dans son armee. Comme ils etaient 
Sunnis, et’consequemment de la m&me reli- 
gion que lui, ilne douta pas qu’ils ne lui fus- 
sent plus fidäles que les Persans. 

Maitre, apres bien des efforts, de Chiras y 
de Kerman, de Cachan , de Kom et de Tehe- 
ran, Mahmoud ne put jamais reduire les au- 
tres parties de la Perse , encore moins s’op- ° 
poser aux progres que les Russes et les Turcs 
faisaient sur les rives de la Caspienne,, dans le 
Curdistan et dans l’Aberbidjan. Les Curdes, 
les Lors, les Bakhtiaris,, & l’occident de la ca- 
'pitale, menagaient sans cesse de fondre sur 
lui : il envoya contr’eux "une armee qui fut 
taillee en pidces ; lui-m&me, peu de tems apres, 
ayant tente d’y pendtrer ä la töte de presque 


(1) Voyage en Turquie et en Perse, par Other, 
tom. I, pag. 273. 
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toutes ses troupes; se vit contraint d’evacies 
bien vite le pays: Il voulut se venger sur Yesd, 
ville dans laquelle il s’etait menage des intel= 
ligences aupres des malheuretix Gu&bres; sur 
qui pesait la tyrannie des Persans : Mahmoud 
&choua encore dans cette entreprise: Ce fut 
alors que, dans un acc&s de rage qui le con- 
duisit bientöt dans un delire frenetigte etdans 
une des plus cruelles et des plus terribles ma- 
ladies, il egorgea de sa propre main les fils 
et les parens de Chah-Hussein, ai nombre 
de trente-un. Ce prince fut lui-m&me blesse 
en voulant sousträire au glaive un de ses fils, 
'äge de cing ans. 

Mahmoud etant dan gereusement malade et 
hors d’etat de gouverner , Echeref son pa» 
rent fut.tire de la prison od la jaloüsie de 
Y’usurpateur l’avait fait enfermer, et place sur 
le tröne par tous les chefs de l’armee, le 2a 
_ avril 1725. Mahmoud fut mis & mort, et sa 
t£te apportee aux pieds d’Echeref, qui n’avait 
accepte la couronne qu’ä cette condition. 

Mahmoud ayait toutes les qualites d’un 
soldat, et pas une de celles que doit montrer 
le chef d’une grande nation. Brave , audacieux 
et m&äme temeraire ‚il etait sans doute träs- 
propre & commander une division sous lee 
ordres d’un. chef habile, a conduire une 
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arınde pour une operation qui n’exige que 
du courage et de la celerite. Son bras , aussı 
prompt a frapper, que son imagination 6tait 
yive, lui valut plusieurs fois des succes. Dans 
sa taille large et ramass&e, il joignait A une 
tres:grande force musculaire, toute l’adresse, - 


 toute V’agilite d’un corps svelte. Simple dans 


ses manieres, sobre dans ses besoins, austere 
dans ses moeurs, mais absolu: dans ses desirs; 
perseverant par orgueil dans ses desseins, 


eınporte, irascible par caract&re, cruel par 


Inter&t autant que par habitude, ignorant et 
superstitieux , livr&, comme le dernier de sa 


nation, A tous les prejuges populaires, ne 


connaissant d’autre droit que la force, d’au- 


- tre justice que sa volonte, il traita la Perse, 


non pas comme un Etat que l’on doit gou- 
verner,, non ‚pas comme une propriete que 
l’on veut conserver , mais comme un pays 
que .’on a l’intention de quitter apres l’avoir 
ruine. | 

Eleve jusqu’au tröne par un concours hen- 
teux de circonstances’, il &tonne un moment 
ses ennemis ; il les met A ses pieds. Mais bien- 
töt le prestige est detruit; son ame, trop fai-: 
blement trempee, flechit sous le poids qui 
V’accable : la conduite des siens et sa propre' 
sonduite ne presentent bientöt que des mai- 
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tres arrogans, des pillards eflrontes, des as* 
sassins feroces. La resistance se manifeste par- 
tout : quelgues revers inspirent des craintes 
ä cet usurpateur; il est repousse par les ha- 
bitans d’une ville qu’il veut prendre : son cou- 
rage l’abändonne; il croit le ciel irrite contre 
ini; il veut l’appaiser par une retraite abso- 


‚lue, par un jeäne rigoureux, par une priva- 


r 
mn 


tion totale du sommeil; il se livre pendant 


quarante jours A toutes les extravagances que 
la peur et l’ignorance ont inventees, etil perd 
le peu de raison qui restait dans sa t&te. Le 
conquerant de la Perse n’est plus , au sortir 


: de sa retraite , qu’un insense, un furieux ma- 


niague «me l’on est oblige d’enfermer. 

. Echeref ne montra, durant son regne, ni 
la politique adroite d’un usurpateur, ni la 
grandeur d’ame d’un’ conquerant, nr les ta- 
lens d’un general. Cruel et feroce par carac- 
tere, A peine tire de sa prison pour &tre place 
sur le tröne, il fit perir Mahmoud, que les 
chefs de l’armee venaient de deposer ; il Egor- 


| gea le fils de Mahınoud parce qu’il ayait des 


droits au tröne; il fit crever les yeux & son 
propre frere, dont il redoutait l’activite et les 
talens ; ıl fit massacrer tous les Afghans qui, 
par leur credit et.leurs richesses, pouvaient 


lui Zaire ombrage; il n’epargna pas'non plus 


les 


ee TTTT 
. 
. 
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les Persans qui avaient conserve leur fortune; 
il se defit, en un mot, de tousceux qu/il crai« 
gnait ou dont il convoitaitles richesses. 

Mais, plus reflechi , plus dissimule que Mah- 
moud, il voulut donner ä ces assassinats un 
vernis de justice. Selon lui, tous les Afshans 
qu’il faisait perir etaient entres dans la con- 
juratian qui ayait fait depaser son predeces- 

ur. Les Persans &talent en correspondance 


avec Chah-Thamas ; ils taient cause que ce 


prince s’etaitmeöhie delui, et n’avaitpas voulu 
se trouver & l’entrevue qu’il lui avait fait de- 


 mander, et oü il avait projete de le faire 


mourir. Ä 

Plusoccupe Asemaintenirsur le tröne, qu’& 
röparer les maux que la guerre ayait faits, 
tantöt il ordonnait qu’on ravageät une pra- 
vince dont il redoutait les habitans,,. tantöt ıl 
les forgait d’abandonner les villes trop papn- 
lguses, tantöt il les faigait perir sous pretexte 
de conspiration. Sous son regne, les Persans, 
furent aussi opprimes, Ausgi exposes & perdre 
leur vie ou leur fortune, que sous celui de. 


Mahmaud : les villes continuerent ä se depeu- 


pler; les champsresterent inculteg; Iescanaux 


‚d’arrosement furent. negliges, et la plupart 


obstrues ; le commerce languit; les arts fu- 


rent detruits en partie. La Perge, en un mot F 


Tome FF. Aa 
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souffrit au point qu’il eßt fallu plus d’un sie- 
cle de paix et de tranquillit@ pour reparer 
tous les maux que ces deux usurpateurs y 
occasionnerent pendant le court espace de 
tems qu’ils occupe@rent le tröne. 

“ Les Russes, sous Echeref‘, ne firent pas des 
progfes; ils songerent senlement a s’affermir 
sur les rives de la Caspienme;; mais les Turcs, 
qui avaient pris, sous Mahmoud , Kerman- 
chah, Amadan, et qui s’etaient empares de 
la Georgie, d’Erivan, deNacsivan etdeKhoi, 
se rendirent ınaltres en peu de tems-.de Tau- 
ris, d’Ardebil, d’Urmia ‚et m&me de Sul- 
tanie. 

‘ Tahmas s’adresse une seconde fois & ces 
ennemis du nom persan; il propose de leur 
äbandonner les provinces-dont ils se sont em- 
pares, s’ils veulent l’aider & chasser les Af- 
ghans du reste de ses Etats. Les Turce, pour 
8’assurer la possession de leurs conqu£tes, 
consentent enfin A envoyer des forces consi- 
derables contre les Afghans. Echeref.se de- 
ide alors & faire trancher la tete A Hussein R 
qw'il tenait enferme; apr&s quoi il marche & 
Vennemi, et le bat & Chehrkerd. Les Turcs 
font la paix avec Echeref en octöbre 1727, et 
conservent toutes les provinces dont ils s e 
salent empares. 
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Refugie dans le Mazanderan ‚la seule pro- 
vince qui lui reste, Chah-Tahmas , aussi ın- 
capable de regner que son pere, aussi faible, 
aussi tiınide, aussi borne que lui, sans amis 
genereux pour le guider , sans forces , sans 
argent, sans eredit pour lui attirer l’estime et 
la consideration des peuples, comment peut- 
il esperer de remonter sur le tröne? comment 
viendra-t-il & bout de chasser.tes Afghans, de 


battre les Turcs et les Russes,, et de soumettre: 


toutes les provinces.revoltees? . 
Ce prodige eut pourtant lieu : ce n’est pas- 
lui qui l’opera ; il se fit en son nom ; et sl: 
n’en a presque pas profite „c’estmoins a lasıy- 
bition de celui qui se mit A sa place qulil/dut 


's’en prendre , qu’& son peu d’eriergie, & som: 


peu de courage ‚et & cette suite.d’imprudences: 

qui le firent j juger aussi. defavorablement que- 

son pere. . | 
Les revelutions enfantent‘ de grands- hom- | 


mes: c’est dans les. troubles civils, dans les- 


agitations intestines, au :milien des camps,,. 


-que pareissent ces. mortels privilegies, dont 
‚les.fortes :comceptions..kors.de la portee dur 


commamn des. hoınmes.,: summentent tous: les. 
obstacles qu’on leur oppose, et dant les suc-- 


ces etbnnent ceux qui ie-pauvent apperce- 
: voir les:tessorts que le genie. met en jeu:. 


Aa 
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* Nadir-Kouli-Bek fut un de ces mortels hue 
rien n’arr&te dans leur marehe tant quils 
suivent le sentier ‘de Pequite. Il naquit Yan 
1100 de ’hegire (1688), A Abiverd, situe & 
'vingt parasanges on vingi-cing lieues ordi- 
'naires au nord de Mesched;; il etait un des 
-pfincipaux seignteurs de la tribu de Kirklou, 
‘une des plus considerables de Afchars, raoe 
'de Turceomans. 

'Ayant embrasse de bonne heure le metier 
des armes , il ht d’abard la guerre & ses voi- 
sins pour la possession d’un chäteau , pour le 
‚Boürernement d’un district , pour le revenu 
„de quelques villes. 

 Tantöt battu , tanıdt vainguenr, mais tou- 
"jouurs superieur a safortune, toujours fecand 
en expediens, toujours & la t&te d’une nou- 
velld:'troupe,, toujours prät & cambattre, il 
se fit parmi les Afchars , les Turcomans , les 
Ouzbegs et les Curdes,, tribus guerridres r&- 
:pandues au nord et au:nord-est du Khoras- 
‚sarı, une telle reputation d’intelligence,, d’aw- 
"dace et de bravoure, qu’il les engagea faci- 
lement A marcher: sous ses bannieres , et ä 
venir efin se, presenter sous les murs de 
Mesched. 

. Melek-Mahmgud, devenu independant, y 
ayalt ume armade.'Nadır osa se mesurer A Ini 





' 
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avec.des forces inferieures ‚ le battit plusieurs 
fois et s’empara de la ville. ' 
- Maitre de cette place iımmportante,, il yap- 
pelle Chah-Tahmas, se devoue A son service, 
prend le.nom de Tahmas-Kouli (esclave de 
Tahmas), et jure de ne pas poser les armes’ 
qu’il ne l’ait retabli sur le tröne. 

..Nadir, connu. depuis en Europe sous le 
nom de Tahmas-Kouli-K han, agıssant alors 
au nom de Tahmas, au nom du souverain 
legitime, put commander..A l’opinion, put 
exiger legaleınent des contributions et se pro-. 
curer une arınede ınieux organisce , mieux. 
cömposee, mieux pourvue que.celles qu'il 
avait,.jusqu’alors commandees: - :. 

Les ministres, les'confidens de ce faible 
roi, effrayes de l’ascendant que Nadıir allait 
prendre sur ‚l’esprit de leur-.maitre‘, dirent 
quelques eflorts pour le traverser .dans'ses 
pröjets, pour le faire echouer dans ses entre- 
prises; mais il surmonte tout, et s’eleve.& une 
hauteur qu’ils ne peuvent atteindfe. ° 

." Par son.activite ‚par son courage, par l’as- 
cendant de son genie , il appaise en: peu de 
tems les troubles de toute la contree ;ıF sous 
met tautes les tribus reveltees, et les force & 
combattre pour lui. 0: 

Impatient de regner, Tahmas. propose de 


v \ 
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marcher sur Jspahan. Nadir, qui ne veut lais- 
ser aucun ennemi derriere lui, juge plus con- 
venable d’aller assieger Herat, place impor- 
tante, qui etait entre les mains des Abdalıs , 
P’une des plus considerables et des plus guer- 
vieres tribus des Afghans. Cette ville ne peut 
resister A la force qui l’attaque; elle se sou- 
met, et recgoit le gouverneur que Tahmas y 
envoie. 
Effraye des progres de Nadır, Echeref veut 
en vyain les arröter; il est completement battu 
sur les bords de la petite riviere de Mehman- 
dost, qui coule du sud au nord entre Semnan 
et Dame&gan. Il croit s’opposer & la marche de 
-son ennemi en venant fortifier le defil& de 
Serde-Khar (ı) ou de Mehallebag, mais ses 
troupes y sont encore battues. 
‚ lcheref se voyant forc& de reunir toutea 
ses traupes contre une arınde qui venait de le 
vaincre deux fois, ne voulant pas l’attendre 
dans une ville mal defendue, et au milieu, 
d’une population immense et ennemie; crai- 
gnant, apres en @tre sorti, d’avoir a combat- 
tre deux ennemis & la fois, concut et exe- 
cuta en partie l’horrible projet de massacrer 
tous. les habitans en tat de porter les ar- 





(1) Ou Kihgwar, les pyles caspiennes des Anciens. 
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mes (1).; apres quoi il vint camper pres du 
village de Mourt-Chekort , situe. & dix lieueg 
au nord d’Ispahan. 

Les deux armees se tromverent en presence 
le ı3 novembre 1728 (2). Echeref y fut en- 
core battu, et forc& de chercher son salut 
dans la fuite : il arrıva le soir m&me & Ispe- 
han ; il en sortit la nuit, et prit avec. taua les 


siens la route de Chiras. _ 
Chah-Tahmas, qui etait reste a Teheran 


“ Pour attendre le resultat des. eveneınens qui ge 


preparaient, se häta de venir dans la eapitale 


-—- ee — ee 


Ä des qu al eut appris gie les Afghans l’avaient 





@ L’auteur de P Rissoire de Nadir, treduite du per- 
san par M. Jones, dit qu’Echeref, en arrivant alspaban, 
en fit massacrer. « leg innocens habitans , au nombre des- 
=. quels se trouvaient plus de trois mille savans. » Pre- 
miere partie, pag. 79. On lit cependant dans le Voyage 


en Turguie et en Perse, par M. Other, qu’Echeref con- 
cut le projet de ce massacre , mais que Nadir ne lui donna 


pas le tems de l’executer. Tome I, pag. 307. 

(2) L’auteur de Y’Histoire de Nadir-Chah dit. que 
cette bataille eut lieu le 20 du mois de Rabiussani x que 
le traducteur dit se rapporter au ı3 novembre ı728. 


.M. Other pretend que ce fut en novembre 1730. Voyage 
'en Turquie et en Perse, tom. 1, pag. 308.—L’auteur de 


PZfistoire des r&volutions de Perse , @’apres ta relation 


du consul francais Gardane, qui se trouvait encore 'ä 


-Ispahan,, repporte cette batajlie au ı 3 uovemhre. 1729. 


— 
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evacuee ; il y fut proclam& roi avec toute la 
pompe.et toute la solennite qu’exigeait le re- 
tour du souverain legitiıme. 

Apres avbir organise les diverses adminis- 
trations et envoye des gouverneurs dans les 
differentes provinces , Nadir partit pour Chi- 
ras,.oüu l’ennemi avait eu le teıns de se for- 
tifier. Les Afghans y furent encore battus, 
- et obliges de prendre la route de Kandahar. 
Echeref fut tue en se sauvant, par -un parti 
d’Afghans, que Hussein, khan de Kandahar 
et frere de Mahmoud, envoya contre lui,tant 
pour venger la mort de son frere, que pourse 
defaire d’un rival dangereux. 

C'est ainsi que la Perse rentra sous la do- 
mination des Sophis, apr&s avoir &te sixans 
et quelques jours sous celle des Afghans. Une 
revolution aussi subite, dans l’etat deplorable 

ol cet Empire etait reduit, est bien faite pour 
surprendre ; cependant si on fait attention & 
la conduite de ces etrangers, dont la religion 
-etait differente de eelle des Persans, dont les 
moeurs etaient plus feroces, dont l’unique but 
semblait &tre de depouiller et de detruire , 
on’ verra bientöt pourquoi Nadir eut tant 
de facilit6 & soulever en un instant toute la 
‚nation Contre ses oppresseurs , & recruter 
une armee et ä reparer promptement les per- 
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tes que les premiers combats avaient occa- 
siornees. 

Ni Mahmoud ni Echeref ne surent gOUVEr- 
ner : ni l’un ni l’autre n’eurenit le talent de se 
concilier l’esprit du peuple qu’ils venaient de 


conquerir , et qui etait bien dispose & recevoir 


des maitres nouveaux; ni l’un ni l’autre ne 
connurent l’art bien difficile de faire prospe- 
rer un-Etat. Au lieu de retablir l’ordre et de 
faire renaitre la confiance, ils laissaient lenrs 
troupes se livrer ä tous les exces; ilsirritaicnt 
le peuple.bien plus que ne les avait indis- 
poses le r&gne calamiteux de Chah-Hussein. 
Avaient-ils besoin d’un surcroit de subsides? 
ils croyaient parvenir.a leur but en exigeant 
des contributions, en ruinant une province, 
en detruisant des villes. Voulaient-ils des sol- 
datg, des ouvriers? ils envoyaient des emis- 
saires dans les ‘champs-, dans les ateliers, et 
ils enlevaient indistinctement tous les indivi- 
dus. Attagquaient-ils une ville? & la moindre 
resistance ils faisaient passer. les habitans au 
fil de Pepee. Ouvrait- on promptement les 
portes? ils pillaient, ils enlevaient tout ce qui 
etait A leur convenance; ils detruisaient, ils 
brülaient tout ce qu’ils ne pouvaient empor- 
ter. Les femmes m&me n’etaieut pas respec- 
tees, et l’an sait & quel point les Orientaux 
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sont revoltes du moindre outrage qu’un vain- 
queur se permet A l’egard de ce sexe. 

Mais la Perse fut-elle plus heureuse apres 
V’expulsion des Afghans? Tahmas, place sur 
le tröne, travailla-t-il & cicatriser les plaies 
de l’Etat ‚äAreparer les maux que la faiblesse 
de son p£re avait occasionnes ? Prit-il d’une 
main ferme et vigoureuse les renes du gou- 
vernement? 

Malheureusement ce prince n’eut pas les 
grandes qualites qu’exigeäient les grands eve- 
nemens qui venaient d’avoir lieu ; il n’eut ni 
assez, de force ni assez de courage pour s’ele- 
ver au dessus du general A qui il devait le 
tröne; il ne put se montrer plus grand, plus 
genereux que lui; il ne put s’attirer la vene- 
‚ration des peuples , l’estime des. grands ; il ne 
put avoir & ses ordres les forces de.l’Etat ; il 
ne put, en un mot, agir en roi et commander 
en maltre. 

Nadir, maitre de opinion et ä la töte d’une 
armee qui lui devait ses succ&s, nommait aux 
emplois, percevait les impöts ‚, levait des trow- 
. pes, et veillait surtout A ce que son arımee füt 
bien payee et ne manquät de rien. 

Tahmas aurait bien vaulu mettre des bor- 
nes au pouvoir de Nadir; mais comment s’y 
prendre? Comment ne pas souscrire A tout 


\ 
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o€ que proposait celui qui venait de le placer 
sur le tröne, celui qui pouvait & l’instant 
meme le depaser! ? 

- Les premidres tentatives que hit Tahmas 
pour recouvrer le poureir et dejouer les pro- 
jets ambitieux qu’on soupgonnait & Nadir, 
$furent de lui offrir la souverainete du Kho- 
rassarı et du Kandahar , depuis Aster-Abadet 
Herat, jusqu’aux confins de ces deux provin- 
ees : il voulut ajouter & ce bienfait la main 
de la princesse Fatime sa seur pour Riza- 
Kouli-Mirza, fils atne de Nadir , äg6 alors 
de douze ans; mais le vainqueur d’licheref‘, 

dont les vnes se partaient deja beaucoup. plus 
loin, en acceptant les offres du roi, en pro- 
testant toujours de sa fidelite et. de son entier 
devohment, representa A Tahmas que, l’ayant 
place sur le tröne, ıl ne devait pas laisser 
son ouvrage imparfait. Il avait chasae les. Af 
glıans de la capitale et du midi de. la Pexye; 
mais les plus belles provinces & l’ouest et au 


nord etaient encare entre les mains des Turcs 


et des Russes : il fallait se häter. de les com- | 


'battre;; il fallait aussi chätier et faire rentrer 


dans le devoir les tribus qui s’etaient mon- 
trees rebelles, et qui pauvaient encore exciter 
des troubles. 

Suiyant ces dispositions ‚ auxguelles Tah- 
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mas ne pouvait se refuser de souscrire, Nadir 


part de Chiras en fevrier 1729.(1), prend la i 


route de Kazeroun ‚, vient A Chuster , appaise 
“les troubles de ces contrees, menace les Ara- 
bes , met partout ‚des gouverneurs de son 
choix, arrache Aleurs montagnes quatre cents 
familles de Bakthiaris' qu’il'envoie repeupler 
Ispahan, marche ensuite contre les Turcs, 
les bat plusieurs fois, et, en moins de deux 
‚ans, leur reprend Nehavend, Amadan et Ker- 
manchah, ainsi que toutes les villes de A der- 
bidjan et de la Georgie. 

'D assiegeait Erivan lorsqu’il fut appele dans 


le Khorassan pour soumettre les Abdalis qui 


s’etaient revoltes, s’etaient empares de Herat 
et marchaient vers Mesched. 

Pendant que Nadir etait occup6 .au siege 
d’Herat, Chah-Tahmas, qui crut l’occasion 
favorable pour s’emparer de tout le pouvoir, 
leva une nombreuse armee et vint en personne 
assieger Erivan en ı73ı..1l resta pres de trois 
mois devant cette place, et y coısomma ses 
vivres et presque toutes ses munitions; ce qui 
Vobligea A lever le siege et 4 prendre la route 
de Tauris,ou il ‚esperait de se’ravitailler. Mais 





(1) Le 28 fevrier 1729. istire de Nader-Sihak , 
premiöre partie, pag. 93. 
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ayant appris ju’Achmed, pacha de Bagdad, 
& la tete de soixante mille Turcs et. Arabes, 
‚£tait entre sur le territoire-persan, il se ren- 
dit & Sultanie, et delä, tournant vers Ama- 
dan, ıl vint & Kerdekan. u. 

‘Les deux armees s’etant rencontrees , les 
Persans furent completement hattus; ils lais- 
serent morts sur le champ de bataille cinq ou 
six mille hommes, tant ‚d’infanterie que de 
cavalerie ; un plus grand nombre fut charge 
de chaines; le reste prit la fuite et se dispersa.. 
‚Le roi, en rentrantä Ispahan, n’etait accom- 
.pagne que de quelques seigneurs et d’une faı- 
ble partie de sa garde (1). | 

Chah-Tahmas n’ayant pu par des. succ&s 
balancer la reputation de son general, ni lui 
.Opposer , comme ıl l!’avait espere, une armee 
‚disciplinee et aguerrie, conelut un traite avec 


le grand-seigneur, par lequel il c&dait Ker- 


„manchah et neuf districts qui en dependent, 
ainsi que tous les pays situes & la gauche de 


‚YAraxe. Par ce traite, le roi de Perse avait 


cru pouvoir Öter A Nadir le pretexte de faire 
la guerre; il avait cru pouvoir l’eloigner de 
son. arımee, ou du moins l’engager & rester 


dans le Khorässan, et A pousser ses conqu£tes 
\ 





/ 


(1) Mistoize de Nadir-Chah, pag. ı4p. 
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-du cöte de Bokhara, de Balkhe ou de Kan- 
dahar. Il voyait bien que tant que Nadir se- 
rait & la töte d’une arınde qui lui etait entie- 
rement devouee, jamais il ne pourrait se de- 
gager des liens qui le tenaient assujetti. 
Lorsque Nadir apprit ce träite, ıl en fut 
tres-courrouce » il se repandit en invectives 
contre les ministres de Chah-Thamas ; il ac- 
cusa celui-ci de faiblesse; il se plaignit qu’on 
eüt cede une partie du territoire persan lors- 
‘qu’il etait si evident qu’il n’avait qu’A se pre- 
senter pour s’en emparer. I faisait remarquer 
"A ses troupes , qu’on n’avaitrien stipule en fa- 
veur des prisonniers persans. Enfin, ilne dis- 
simula pas son intention de casser ce traite et 
- de marcher contre les Turcs. 

- Et comıne s’il avait ete lui-m&äme le son- 
'verain dela Perse, et Chah-Tharnas un simple 
"agent qui et outre-passe ses pouvoirs, Na- 

dir, desa pleine autorite , fit sommer les pa- 
‘chas de Bagdad et d’Erivau d’evacuer !’Irak,, 
YAderbidjan et toutes les villes que les Turcs 
‚avaient prises sur les Persans, ou de se pre- 
'parer & la guerre. Hl fit en m&me tems repan- 
dre dans ‚toutes les provinces un manifeste 
par lequel il rappelait les succ&s que les Per- 
-sans, sous sa conduite, avaient obtenus sur 


les Abdalis, les Afghans’et les Turcs. U se 
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plaignait qu’on voulät l’arröter au milieu de 
ses victoires, qu’on eüt demembr& l’Empire: 
& la suite d’une bataille dont il lui etait sı aise 
dereparer la perte. Il declarait quele cielayant 
toujours favorise sesentreprises , ilne permet- 


_ trait pasqu’un traite si humiliant, si contraire- 


au bien de ’Empire, eütson eftet; qu’en:con- 
sequence il allait se mettre en campagne avec. 
ses legions toujours victorieuses, pour. chas- 
ser du sol de la Perselesarrogans ennemis qui 
8’y trouvaient encore. 
Eftectivement, Nadir ayant soumis. ou de- 
truit les Afghans qui s’etaient revoltes, part 
de Mesched et prend la route d’Ispahan,, ou l 
arrive vers la fin d’aoüt 1732; il’ campe avee. 
son armee pres de la ville, invite le roiä. une 
fete qu’il veut lui donner, se saisit de lui, le 
depose ‚ lefait enfermer a Mesched, place sur 
le tröne un fils de Tahmas , äge de huit mois, 
et se fait declarer regent, sans trouver la 
moindre opposition, sans exciter le .moindre 
murmure ni dans l’armee nı dans la ville. ' 
: Apres cet evenement memorable,, Nadir 


fait la paix avecles Russes, et marche contre, 


les Turcs. Il bat plusieurs fois le pacha de, 
Bagdad; il est ensuite battu pres de cette ville 
par Topal-Osman, seraskier de l’armee tur-. 
que ; il trouve lemoyen de reparer ses pertes; 
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il bat & son tour 'Topal-Osman, le tue, met. 
une seconde fois le siege devant Bagdad; mais 
il est oblige de revenir en Perse pour s’oppo- 
ser aux entreprises de Mohammed-Khan, Ba- 
louge (1), qui avait leve une arm&e et se dis- 
. posait & remettre Chah-Thamas sur le tröne. | 
A son approche l’armede de Mohammed se 
dissipe. Nadir marche de nouveau contre les 
Turcs, leur prend Erivan, ‚Tiflis et tous les 
pays qu’ils avaient  cohquis au hord-ouest de 
la Perse. | 
- Enfle de ses sucods, ‚Nadir: ne met plus de” 
bornes & son ambition : il avait fait l’essai de 
son ppuvoir en deposant Chah-Thamas, et 
en mettant un enfant & sa place ; il avait re- 
conquistoutl’Empire ,etappaise tous lestrou- 
bles civils; il etait A la t&te d’une armee dont 
tout lui assurait le devof&ment : les chefs des 
administrations et les gouverneurs des pro- 
vinces lui devaient leur place et leur fortune; 
le peuple, opprim6 par les Afghans , les 
Turcs et les Russes , le regardait comme son; 
‚liberateur, et l’elevait au dessus des mortels: 
eet homme, en un mot, A qui rien n’avait jus- 
 qu’alors resiste, pouyait bien, sans crainte, 





(1) 1 commandait le. centre de !’armee lorsque Chah- 
Tahmas , qui commandait V’aile gauche, fut battu A 


Kerdekan. 
\ Ä “ monter 
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mönter sur un tröne dont il disposait depuis 
qu’ilien avait fait descendre Echeref. 

Cependant comme en Perse le peuple a une 
sorte d’idolatrie pour ses rois, comme il ya 
‘dans cat Empire, par-l’effet de l’habitude et 
des prejugös ‚, un espace immense entre: ‚les 
rvembres. de la famille royale et les sujets 
mönre les plus riches et les plus veneres,.Na- 

"dir, tout-puissant par le fait, ne pouvait se 
faire declarer roi; il ne- pouyait ceindre le 
Jdiad&me-qui appartenait ä la familte des: So-- 
phis, sans faire oublier Al’instant tous les ser- 
vices qu’il avait rendus, sans &tre regarde 
"comme un. usurpateur. 

- Il sentit bien que pour ätre reellement roi, 
il lei fallait le voeu apparent de la nation; ıl 
fallait faire approuver son usurpation par les 
deputes du peuple et’ de !’armee ; il fallait sur- 
tout que les chef de la religion sanctionnas- 
sent un acte regarde sans cela comme ill&gal, 

- "En consequence de cette resolution, Nadir 
vintcamper , enjanvier 1735 (ı), daris les vas- 
tes plaines du.Mogan, pres du confluent du 
"Kur et del’Araxe,et envoya l’ordre aux ınol- 





(1) En 1148 de l’hegire. Histoire de Nadir-Chak, 
‚2°..partie , pag. 3. + Ce fut , snivdnt Other,,.en ‚736. 
Voyage en Turquie et en Perse ‚tom.I ‚» Pag: IT. 

Tome V. Bb 


386 VOYAGE.EN PERSE. 


las, aux grands de l’Empire, aux chefs.de tri- 
bus, aux gouverneurs des provinces etä tous 
ceux qui occupaient de grands emplois ,. de 
se rendre & son camp pour y deliherer sur les 
affaires les plus importantes de l’Empire. . ' 
Les deputes etant tous arriyes , Nadir. se 
prösenta &.eux sous l’appareil imposant. du 
faste et de la puissahce : son camp avait dte, 
<orhme.par enchantement ‚, transforme&en une 
ville;.il offrait tout le luxe et toutes les su-, 
Perfluites. d’une cite opulente. Douze.. mille 
ouvriers.ayaient &t€ employes, pendant plu- 
'sleurs mois, A construire- des salles:de hains, 
des mosquees , des besesteins , des places pour 
Ja course des chevaux, un vaste et'magnifi- 
que serrail pour Nadir, et des maisons com- 
‚ıodes et elegantes pour tous les deputes (1). 
Lorsqu’ils furent assembles , Nadir. leur 
‚parla des malheuis de J’Etat,, suite: inevitable 
de.litieapacite , de la faiblesse.et de. 'indo- 
lence de ses derniers rois; il leur etala.lanom- 
.bre de ses vistoires, leur. rappela la necessite 
‚ou ils’etait trrouve de deposer Chah-Tahmas, 
leur exposa les inconveniens qu'il y avait 
d’&tre gouvernes par un enfant , leur .dit 






a 


@ Histoire de Nadir, tradnite du persan 4 2°. " partie N 
PA. 2.0000: . 
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qu’ayant purge le sol de la Perse des Afghans 
qui l’infestaient, des Turcs et des Russes qui 
le deshonoraient, il etait tems quw’il remit l’E- 
pee dans le fourreau, et qu’il joultt des dou- 
ceurs d’unevie obscureet paisible. Illesinvita 
ensuite a se choisir un roi digne.de les gouver- 


' ner, capable de conserver intact le plus bel 


Empire de la Terre, capable de. les faire res- 
pecter au dehors , de maintenir au dedans la 
tranquillite , et de reparer tous les maux 
qu’une longug guerre avait occasionnes (1). 
‚Nadir avait gagne presque tous ces depu- 
tes , ou par des presens, ou par des promesses : 
il etait sr de ’armee,, qui avait la plus haute 
idee de ses talens militaires, et qui lui etait 
d’ailleurs attachde par ses bienfaits et ses lar- 
gesses ; de. sorte que par tout le camp ce ne 
fut qu’un cri pour qu’il acceptät la couronne. 
Celui, disait-on, quia vaincu tous nos enne- 
mis, qui.les a chasses de notre territoire, qui 
nous a rendu: nos femmes et nos enfans, qui 


nous a fait rentrer dans tous nos biens, m&- 


rite.de regner. Quelques mollas voulurent 
persuader aux deputes, qu’il fallait continuer 
de donner & Nadir le titre auguste de, vgli-n;- 








.m 


(1) Other) Voyage\en Turquie ef, Parse; tom. 1, 
pag. 328. | er 
| Bbz 
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met ou de bienfaiteur de la Nationqu’il ayait 
pris en deposant Chah- Tahmas, et conserver 
a Abas III l’heritage de ses päres,. Ils accom- 
pagnaient_ leurs propositions de tous les elo- 
ges qui pouvaient adoucir un refus (1).  ’ 
Mais Nadir, qui avait pris son parti,.'et 
qui etait bien dispose & passer, s'il le falläit, 
par-dessus les formalites d’üne election , re- 
jeta dans une’ seconde assemblee l’offre qu ’on 
Yui faisait de la regence. Il vous faut un rol s di- 
sait-il,et non pasun enfant qui n’est rien au- 
jourd’hui, et qui n’aura un jour. ni plus de 
talens, ni plus de force d’ame que son pere 
et son aieul : il ajouta avec un desinteresse- 
ment: affect@, qu’il ne youlait plus &tre re- 
gent, qu'il allait mäme se demettre du com- 
mandement de Tarmee, et se retirer dans le 
Khorassan. | | 
' "Älors ses partisans, r6pandus en grand 
:nombre dans l’assemblee , &leverent leur voix, 
et dirent qu'ils ne voulaient d’autre roi que 
Nadir, d’autre general que celui quiles avait 
“toujours’conduits A la victoire. Que devien- 
drions-nous? que deviendrait l’Empire, s’e- 
crialent-ils ‘de toutes parts , si. celui wi l’a 





m... er 





ct Ohr, Voyage‘ en Turquie et en Perse‘ ‘ton. 1, 
pag. 350. 
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reconquis, et qui en est le seul soutien,al- 
lait nous’abandonner. ? Ce. serait nous: livrer. 


une seconde fois aux Afghans, aux Turcs et 


aux--Russes. Quelques mollas: et. quelques 


.grands que les offres de Nadir n’avaient pu 


corrgmpre, fremirent A ces cris; ; maısils' con- 
naissadent le voetı unanime et bien prononce 
de.l’armee ; ils savaient que Nadir, 'ergueil- 
leux ‚irascible et vindicatif, ne mangqueraft 
pas de les faire perir par le fer ou le’poison 

s’ils osaient trop ouvertement s’opposer A: ses 
desseins; ıls crurent‘ qu ’ı] etait prodent de; 'se 
taire et de consentir A ce qu'ils.ne- pauyaierit 
empecher: L’assemblee oonfera donc.sangop- 
position & Nadir le titre.de cAak ou de rei, 
quecelui-cieutm&mel’air.dene voulsir accep- 


ter qu’aux conditions qu’on pr£terait serment 


d’obeissance et’de fidlite A lui et & sa poste- 
rite, et gqu’on souscrirait & quelques .change- 


as. oe 


mens qy’il avait & proposer relativement a la 
religion (1).- | 


Ceci Aöpkut b bien davantage aux mellas: jls 


m 


resigtange Alaquelle. Nadir nes 'astendaig. R9; 


et qui irrita d’autant plus que le peuple tient- 





(1) Other, Y' oyage en Turquie et en Perse ‚tom I, 
pag. 331. 
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beaucoup A sa’croyance, et qu’il regarde les 
chefs de la’ religion 'cbimme des oracles infail- 
tbles: 'Ne’powyant ramener les mollas par des 
Promesses ou des presens, encore moins les 
persuader par le raisonnement, cet'homme, 
a qui rien, selon lui, ne devait resist£P{ crut 
pouvöfr terminer ces disoussions par wärde ces‘ 
couns d’antorite qui sont la derniere raison 
desrois ‚etle plus sinistre presage de leur con- 
dwite future; il fit etrangler par ses bour- 
reaux ‚au milieu de l’assemblee , le chef de la 
religion (1) un jour qu’il parlait avec force, 
dignite et respect; et qu’il montrait pour la 
ctoyance de l’Etat, tout-le zele et: le courage 
que le ’devoir de sa place lui imposait. 

‚Cette execution fit sur tous les deputes une 
telle impression , que’ chacun se soumit en 
silence aux volontes de Nadir. L’assemblee 
fut dissoute et les deputes furent- renvoyes 
dharges d’or , mais trds-iecontens de&e quils 
avaient vu, et honteux peut-£tre- de ce qm ’ils 
avaient fait. a E 
\ (1)\Other ; P: eyage en Targa et en Perse, tom. I, 
pag. 331. i 
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Nadir-Chah veut changer la religion 
des Persans : il va dans P’Inde; il . 
s’empare de Delhi ; ; il en rapporte | 
des richesses immenses ; il fait la 
guerre aux Turcomans, aux Ouz- 
begs, aux Lezguis; il mecontente 
le peuple par des impöts, par des 
levees d’hommes; il fait la guerre 
aux Turcs sans succes ; il comme 
des: cruautes ; il est assassine. 


Sı Nadir , satisfait d’avoir usurpe la cou- 
ronne, avait donne tous ses soins A calmer 
les mouvemens de l’iinterieur , A appaiser les 
revoltes et A rendre a leurs champs cette foule 
d’hommes que les troubles civils en avaient 
arraches; s’il eüt born& ses entreprises mili- 
taires A soumettre le Kandahar et les provin- 
ces qui vöulaient se soustraire A sa domina- 
tion ; s’iil se füt contente de-repousser les_ 
Turcs, sans songer A faire des conqu£tes sur 
eux; ; sl eht cherche A mettre de. l’ordre dans 


I) 
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\ | 
les finances, & inspirer de la confiance aux 
ntegocians, & faire fleurir les arts et l’indus- 
Arie ; s’il eft, en un mot, veille A ce qtıe la 
justice füt, prampte et bien rendue , il n’est 
pas douteux que la nation, heureuse et tran- 
quille, n’eüt bientöt oublie quelques arindes 
de calamite. . 

Mais Nadir., en montant sur le tröne, veut 
faire adopter aux Persans la croyance des 
Turcs; il commet en la persenne du chef de 
la religion , un attentat horrible ; il s’em- 
pare ensuite des biens consacres au culte 
religieux et aux ouyvres pies (1); il outrage 
la nation dans ce quelle a de, plus sacre ; il 
fait perir la plupart des grands sans les avoir 
convaincus d’aucun crime; il accable le peu- 
ple d’impöts pour le mieux asservir ; il ne 
protege point les commergans ; il n’encou- 
zage point l’agriculture ; ıl laisse languir les 
_ arts : son unique soin , c’est de recruter son 
armde , c'est de veiller &. ce quelle soit bien 
payte et ne manque de rien ; son unique 
desir , c’est d’agrandir ses Etats sans avoir 
les talens necessaires pour les bien gau- 
Verner. Ä 


dern nie NEED 


- (1) Other, P' yo ' er. Türquie ei en im Ferse,t tom. I, 
we 35 :. 
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- Cet homme, &leve dans les camps, aimait 
nieux les agitations de la guerre, que le calme 
de la paix; il preferait les mouvemens d’une 
armee et les convulsions d’une bataille aux 
douceurs de son harem , aux plaisirs de son. 
serrail, aux hymnes d’un peuple laborieux 
qu’une sage administration enrichit. Peu pro- 
pre ä feconder la terre, & ranimer les ate- 
bers , A repandre partout les germes de la 
prosperite et du bonheur , la premiere idee 
qui se presente & lui apres avoir soumis le 
Kandahar, c’est d’aller ravager l’Indoustan ; 
la seconde, c’est de reunir Empire othoman 
a celui de la Perse,, et c’est A ces idees d’a- 
grandissement qu’il esperait faire servir la re- 
ligion ; c’est pour r&sner sur tous les Musul+ 
inans , qu’il avait voulu paraitre Sunni, et 
former des Persans une cinquieme secte or- 
thodoxe de l’Islamisme. 
Sous un tel monarque les Persans ne pu- 
rent jamais se flatter de jouir de la tranquil- 
‚lite dont ils avaient un si grand besoin. Leur 


' vie, leur fortune,, leur bonheur, tout fut sa- 


crifie aux projets ambitieux de leur roi sans. 
aucun espoir de profit pour eux; car l’acqui- 
sition de queliques valles , de quelques pro- 


_ vinces; de quelques Etats n’avait pas ameliore 


leur sort. Il s’en fallait de beaucoup d’ailleurs 
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que ces conquätes pussent oompenser les sa- 
crifices enormes qu’elles avaient necessites. 
Elles avaient peut-&tre procur& & Nadir de 
plus grands revenus, des troupes plus nom- 
breuses, une cour plus brillante, un pouvoir 
plus etendu ; mais le peuple en paya-t-il moins. 
d’impöts ? eut-il plus de moyens de subsister ? 
Non sans doute. Chez lui l’oppression etla 
misere s’accrurent avec les conqu£tes. En sui- 
vant Nadir dans ses expeditions, nous ver- | 
rons qu’au milieu. de sa gloire militaire il 
n’a pas moins contribue que plusieurs de ses | 
predecesseurs A depeupler et ruiner cet Em- 
pire. | ' 

Apres son couronnement, tout occupe 4 
faire rentrer sous le joug de la Perse les 

Afghans du Kandahar, il fait la paix avec 
les 'Turcs, mais il envoie dans l’Aderbidjan 
son frere Ibrahim avec des troupes, afin de 
les observer ; il nomme son fıils Riza au gou- 
vernement du Khorassan , et le met en etat 
de contenir les Turcomans et les Ouzbegs , 
qui auraient pu profiter de son absence pour 
rayager la province. Il fait chätier par ses 
generaux les rebelles du Balougestan ; il fait 
.presque 'entierement detruire par son fils Nas- 
ralla, la tribu de Bilbas, race de Curdes, 
repandue vers la frontiere de la Turquie; il 
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. Fo ; \ 
‚Nadir-Okak . ‚Deut Changer ld. religion 
des Persans : il va dans PIsde; 2] 
Ss ’ernpark de'BDeMi'y "il en 'rappörte 


des richesses immenses n iR, faıt la 
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guerre aux Tyr rcomans., r aus „Üuz- 
begs, y,.AUX Lezguss ; sl mecpntente 
le peuple par dasninpdis, par des 
levdes d’hommes ;ı ül»fait Ja: Zuerre 
aux: Türcs säns buö6ät ;. &l COmARBL 


" des öriautds); na est assassine: ed 

wenig. Mala ala 
S: 'Nadir, arisfait d’aveir insg of Icotf 
roönne, avait dönne tous sestboineh kcalmwer 
les möuremens'de P’interieur, ‘& appälver les 
revolteset & rendre & leursöhamps'cette foule 
d’hormmes ‘que les troubles- civils en araient 
arraches; s’il efit borme ses’ dntrepiises ill. 
taires A soumettre le Katıdahar et’ les prowin- 


ces qur- voulaient se doustraire A sa domiha- 


tion ; s’il se füt contente de -repousser-Ies 
Turcs ‚, sans songer & faire des conqu£tes sur 
eux ; s’ıl eüt cherche 4 mettre de l’ordre dans 
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les finances, & inspirer de la confiance aux 
negocians; '& faire flenrir les arts et V’indus- 
trie ; s’il eüt, en un mot, veilleä ce que la 
justice für prompte et bien rende, il n’est 
pas douteux que la nation, heureuse et tran- 


:quile, n’ebt bientöi oublie ae annöes 


de.adlaälte.. ua io: 
„Mai, Nadir, en montaut s sur le tröne, veut 
feire Sohlen aux ‚Persans la croyance des 
; il commet e en la personne du chef de 
Ta’ isiön ; wn attentät horrible ; il s’em- 
päre 'ensuite "des "blöns Consacrös au culte 
religieux et äux weuvres pies (1); il ‚Sutrage 
krnatjon\dane ce\qu’elle a: de pkus säcre; il 
Yet perir ia plupart.deg grands sang les avoir 
convaincus d’aucun crime,;.il accable le peu- 
ple d’impöts pour le mieux asservir; il ne 
‚protäge pointlescomimnergans; il n’encöurage 
Paibs)' Agriculture ; il laisse: langhir.les arts ; 
‚sin, unique soin g’est de’ recruter son armee , 
s{ast: de yeiller A ce qu’elle soit bien payde et 
Re. manque de rien, 'son: unique.desix, e/est 
d’agrandir ses Etats dans avoir les talens n ne- 
sgasssires pour les bien:gduverner. . ;. .. 
.. Cet homme , eleveaslans les camps ‚ aimait 
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mieux les agitations de la guerre , que lecalme 
de la paix ; il preferait les mouyemens d’une 
armee et les convulsions d’une bataille aux 
douceurs de son harem , aux plaisirs de son 
serrail, aux hymnes d’un peuple laborieux 
qu’une sage administration enrichit. Peu pro- 
pre a feconder la terre , & ranimer les ate- 
liers, a repandre partout les germes de la 
prosperite et du bonheur, la premiere idee 
qui se presente A lui apr&s avoir soumis le 
Kandahar , c’est d’aller ravager l’Indoustan ; 
la. seconde, c’est de reunir l’Empire othoman 
A celui de a Perse, et c’est & ces idees d’a- 
grandissement qu’il esperait faire servir la re- 
ligion ; c’est pour regner sur tous les Musul- 
mans , qu’il avait voulu paraitre Sunni,'et. 
former des Persans une Ginquiöe secte or- 
thodoxe de l’Islamisine. 

. Malheur aux peuples qui ont pour chef un 
guerrier possede de la manie des conqu£tes! 
Leur vie, leur fortune,, leur bonheur , tout 
est sacrifieE a cet,objet sans .aueun espoir. de 
profit pour eux; car il est bien rare que l’ac- 
quisition de quelques villes, de quelques pro- 
vinces , de quelques Trats- ameliore le sort 
d’une nation ,surtout lorsqu’il faut les acque- 
rir par de grands sacrifices. Le chef: ayra, & 
la suite de ses congquätes , plus de revenus, 
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plus de troupes; sa cour sera plus.brillante; 
son pouvoir plusetendu; maisle peuple paiera- 

t-ilmoins d’impöts? Aura-t-ilplus de moyens 
de subsister ? Non sans doute : il sera d’au- 
tant plus opprime ‚ d’autantplusapauvzi, que 
les conquätes auront ete plus etendues. 

Si nous suivons dans ses expeditions le 
nouveau 'monarque de la Perse , nous aurons 
tne preuve de cette verite ; nous verrons 
qu’au milieu des plus grands succes les Per- 
sans ne furent pas heureux ; nous verrons-que 
Nadir, au milieu de sa gloire militaire, n’a 
pas moins contribue que ses predecesseurs, A 
depeupler et ruiner cet Empire. 

Apres son couronnement, tout ocdcupe A 
faire rentrer sous le joug de la Perse. les 
Afghans du Kandahar, il fait la paix avee 
les Turcs,, mais il envoie dans l’Aderbidjan 
son frere Ibrahim avec des troupes, afın de 
les observer ; il nomme sor fils Riza au gou- 
vernement du Khorassan, et le met en &tat 
de contenir les Turcomanset les Ouzbegs, gei 
auraient pu prohter de son absence pour ra» 
vager la, province. Il fait chätier par ses ge 
neraux les rebelles dü Balougestan ; il fait 
 presqu’entierement detruire par son fils Nas«. 
ralla‘, la tribu de Bilbas, race de Curdes, 
repandue vers la frontiere de la Turquie;; ıl 
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ordonne au gouverneur de Chiras de prendre 
possession des iles de Barrhein ; il appaise 
lui-m&öme quelques troubles dans le Loris- 
tan, punit trös-severement les Bakthiaris qui 
s’etaient revoltes, et se rend delä AIspahan, 
oüı il rassemble une arımge de cent mille com- 
battans. Ä 
A la fin de lYannee 1735, il se trouve en 
€tat de quitterla capitale de la Perse ; il prend 
la route de Kerman & la töte de son arınde, 
et arrive, en fevrier 1736, devant Kandahar ; 
il avait, avant de partir, donne ordre 4 un 
de ses generaux de venir le joindre avec qua- 
rante mille hommes; ce qui fut execute. 
Cette ville, bien bätie, tres-riche , tres- 
commercante , etl’une des plus considerables 
de l’Orient, &tait situde entre une riviere ma- 
recageuse et une colline escarpee ; elle &tait 
dominee par une double citadelle, et etait 


‚detendue par un large fosse et des remparts 


garnis de canons (ı). Nadir, jugeant que le 
siege serait long, transforma son camp en 
une villequ’ilnomma Nadır-Abad; il yeleva 
des fortifications, y traga des rues , des mar- 
ches, des places; y fit construire des mos- 





(1) Tavernier, Voyages , edition 'in-4°. Paris, 1676, 
tom. I, pag. 695. en 


” / 
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quees, des bains publics , des maisons , des 
cafes, et y fit passer la riviere Tourpouk (1). 
Tandis qu’un grand nombre d’ouvriers et. 
une partie de l’armee etaient Occup£es & ces 
'iravaux , ilenvoya des detachemens ravager 
la campagne;; il soumit ou detruisit, apres di- 
vers engagemens ou les Afghans eurent quel- 
quefois ’avantage ‚toutes les villes, bourgs et 
chäteaux de la province; et lorsqu’il eut regu 
Je renfort qu/il attendait, ıl fit investir la 
ville, la serra de pres et obigen a se rendre 
le 5 mars 1737. . 

Dans le möme tems le: prince Riza son 
fils , auquel furent joints des generaux expe- 
rirmentes , porta la guerre au nord-est de:la 
Perse , s’empara de Balkhe, et passa l’Oxus 
pour aller. attaquer le roi de Bokhara. . 

:Apres. la prise de Kandahar et .la ruine 
presque totale de cette ville, Nadir incorpora. 
quelques Afghans dans son arımee , fit venir 
de.Nichapour et de quelques autres parties 





a) Histoire de Nadir-Chah, 2°, partie, pag. 28. 

“ Cette nouvelle ville est & deux ou trois milles au sud 
de l’ancienne ; elle ‘a environ trois milles de circuit : a 
forme est carree. Voyage de Forster, traduit ‚par ano 
gles, tom. II, pag. ı22 et 127. 

Voyage de PInde a la ’Mecque, traduit du persan 
‘par Langles, pag. 23. 
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du Khorassan , des Abdalis pour peupler 
Nadir-Abad:, envoya & Nichapour quelques 
Galgiens , race d’Afghans , et se prepara A 
pousser ses conqu£tes dans I’Inde. Il ne man- 
qua pas de pretextes pour entrer sur le ter- 
ritoire du Grand-Mogol ; il se plaignit en- 
tr’autres que Mohammed -Chah, au lien de 
repousser les Afghans qui se sauvaient dans 
ses Etats , ainsi qu’il le lui avait demandk 
par un ambassadeur envoy& A cet effet, les 


et au contraire regus. Un autre pretexte 


aussı futile et aussi peu fonde que celui-la, 


fut que Mohammed avait retenu trop long- 
tems un second ambassadeur,, et n’avait fait 
ensuite qu’une reponse Eyasive aux differens 


sujets de plainte qui lui avaient ete presentes. 

Other, voyageur aussi judicieux que bien 
instruit,, dit (2) que Nadir ne se determina 
a aller dans ’Inde’, que parce qu’il y fut ap- 
pele par les ministres de Mohammed, jaloux 


les uns des autres ‚ jaloux surtout de la con- 
fiance aveugle et deplacee que le roi accor- 


dait au generalissime de ses armees. | 
Quoi qu’il en soit des motifs de cette ex- 
pedition ‚ Nadir partit de Kandahar en avril 


fr, 4) V oyage en : Turguie et en n Perse ‚tom.I » Pag. 337 


et suiv. 


N 


/ 
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1737 , marcha sur Gasnin ou Gasna, premiere 
ville du Mogol,, et s’en empara. Il se porta 
de la & Kaboul , qu’il assiegea pendant un 
mois : il.passa au fil de l’Epce la garnison,, 


parce qu’elle s’etait defendue avec coura ge; 


fit mourir le gouverneur et' son fils, qui 
avaıent fait leur devoir , et mit une forte con- 
tribution sur les habitans , qui s’etaient sou- 


mis et lui avaient envoye& des deputes avant 


le siege. Il s’arräta, quelque tems dans cette 
ville, tant pour laisser passer la saison des 
chaleurs, que pour attendre quelques deta- 
chemens qu’il avait envoyes contre des tribus 
d’Afghans repandues sur les montagnes entre 
Gasnin et Kaboul. Il manda aussi au prince 
Riza, qui’ se trouvait alors a Balkhe, de 
venir aupres de lui avec une partie de ses 
troupes. Le prince se rendit ä ses ordres , et 
le joignit & quelques journees de Kaboul,, pres 
de Gelal-Abad, le 29 septembre ı737. Nadir 
le congedia peu de tems apres,, avec le titre 
et le pouvoir de vice-roi de la Perse pendant 
son absence. oo. 
Cependant Nadir ne manque aucune oc- 
casion de recruter son armee : la plupart des 
Afshans qui s’etaient d’abord opposes A sa 
marche , seduits par ses. pramesses , seduits 
par les tresors des Indiens , dont il leur fait 


No 
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«sperer le partage, viennent ein foule se ran- 
ger sous ses drapeaux. L’armde repare , par 
ce moyen, les pertes que les maladies oule 
fer de ’ennemi lui 'occasionnent. 
En approchant de Peychaver ou Pichaiver, 
Nasser-Khan, soubadar de cette ville et de 


Kaboul, veut arr&ter samarche; ilest vaincu: 


‘Nadir entre & Peychaver et-la livre au pillage. 


Pendant le sejour qu’il fait dans cette ville, 
il apprend la revolte des Lezguis , leurs suc- 
ces, et.la mort de son frere Ibrahim tue en 
les combattant. Il donne des ordres au vice- 
roı de lever urie armee formidable, et de r&- 


‚duire, par tous les moyens possibles , les re- 


belles. Ze . 

Il quitte Peychaver le ı8 novembre,, fait 
passer l’Indtus & son armee sur un pont de 
batestıx , traverse de möme , ou A gu6, lesau- 
tres fleuves qui: viennent s’y jeter, et marche 
A Lahor sans rencontrer aucun obstacle. Le 
gouverneur de cette province avait des forces 
considerables ‚ mais il n’ose resister & l’arınde 
persane ; il envoie des presens , se soumet , 
.etlivre la ville et la citadelle de Lahor. Nadir 
y fait sejourner et refaire ses troupes, apräs 
‘quoi il se met en marche pour Dehli; il ar- 
‘give aux environs de-Kiernal vers le: milieu 
-de janvier 1739. Mohammed-Chah avait ras- 
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‚semble, A Kiernal , une armde de plus de: 
‚cent ınille hommes ‚.et s’y etait fortement.re- 
‚tranche. Pendant que Nadir assure son camp 


et observe son ennemi , Seadet-Khan amdne 
& Mohammed un renfort‘ de trente 'mille 


:hommes, et engage le combat. Les Indieris 


sont hattus‘, et obliges de rentrer dans.leur 


‚canıp avec une perte consideräble. Seadet..eät 
pris: khan Devran, generalissime de l’arınde, 


.est blesse mortellement , , ainsi que plusieufs 
‚UmEras. I 
Apres cette victoire, .N adir fait bloquer le 
camp indien. Mohammed , effraye de:la de- 
faite de ses troupes et de la mort de san g&- 
neral , demande la paix; il envoie son. vekil- 


| mutlak ou lieutenant’absolu aupres deNadir, 
.et s’y rend lui-me&me apres avoir regle le c&- 


‚remonial de l’entrevue., et convenu du pre- 

‚sent qu' il offrirait A son eunemi pour qu il 

.sortit de ses Etats. - 
Mohammed - Chah etant arrive AN la tente 


:qu’on’avait dressee ä cet effet 4 egale distance 
‚des deux .arındes , Nadir y fit servir un repas 
-splendide. Penidant que les deux. monargues 
‚se livraient A des reflexions tres-sensdes sur 
‚Pinstabilite de la fortune et.sur, les vicigsitudes 


humainks, celui de’ Perse ,..joignant :l!insulte 


.& la perhidie , reprocha & son_convive sa fai- 


blesse , 


U "WS UEDE EEE VEREEPGERENEHE — iii die. _ 0. 
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blesse , son imprevoyance , son manque de 
courage ; lui dit qu’il avait eu tort de se mettre 
& la diseretion de son ennemi ; il ajouta que 
ses sujets.&taient des:läches , ses .courtisaris 
des traitres:; il lui observa qu’il ne tiendrait 
quw’ä lui dele detröner, mais:qu’il se contentait 
d’aller se reposer quelques jours 4 Delhi, 
d’ou il retournerait.dans ses Etats (1). 
Mohammed sentit la faute qu’il avait faite;; 
il voulut la röparer et se rendreä.son:camp: 
Nadir s’y opposa, et le retint mälgre lui. Le 
lendemain ilenvoya proclamer dans le camp 
indien , de la part de l’empereur, que la paix 
etant faite, chacun-powyait se retirer ou, bon 
lui semblerait, et emporter. ce qui lui appar- 
tenait. Un detachement nambreux de Persans 
avait ordre , en m&me tems,, de s’emparer du 
tresör et des equipages.de Mohammed, d’a- 
ımener l'itimad -ud-dowlet ou premier mi- 
nistre , et de veiller soigneusemeht; A 'ce que 
personne:ne:touchöt'ä lartillerie,, & la-caisse 


militaire's:aux elephang et aux proyisions de 


bouche. :: !. 1 
Avant.de'se rendre 2: la: oapithle du. Mogol, 
Nadir prit toutes les precautiöns que la pru- 





nn 





(1) Other, Yoyage en Turquie et en Perse, tom.1, 
pag. 386. | 0 
 TomeV. Cc 
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dence exigeait. Il voulut persuader aux In- 
diens que sa marche &tait concertee avec leur 
empereur; il voulut s’assurer de la citadelle 
de Dehli ‚ etcaserner sansaccident ses troupes 
dans un quartier circonscrit de la ville. Mo- 
hammed etant son prisonnier , il lui etait fa- 
eile de faire apposer le sceau imperial 4 tous 
les ordres qu’il jugeait necessaires de lui faire 
donner. . | 

Conformement & ces r6solutions , Seadet- 
Khan fut charge de prendre les devans, et 
de faire livrer la citadelle & deux mille Per- 
sarıs; il devait faire proclamer,, toujours au 
nom de l’empereur ‚une defense au peuple 
de s’opposer en. rien ‘aux Persans , et de les 
molester en aucune manjere et sous .aucun 
pretexte lorsqu’ils entreraient dans la ville. 

Mohammed #’y rendit le 8 mars , et Nadir 
le 9 : celui-ci alla, avec toute:son .armee , 
loger dans le quartier qu’on lui avait prepare. 

Les habitans de Delhi avaient attendu jus- 
qu’alors, eri silence, le.denoüment de cette 
scene singuliere ; ils n’avaient rien compris a 
la cönduite de: leur: roi 3 ils avaient &t& sur- 
pris de lui voir licencier.son arınde au mo- 
ment ou il en ayait le plus besoin ; ils ne sa- 
vaient, & quoi attribuer. Ja permission qu’il 
ayait donnee A un detachement ennemi ,.de 
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prendre possession de la citadelle. Mais lörsr 
qu’ils virent entrer toute l’armde- persane ; 
lorsqu’ils eurent appris que leur roi avait &te 
retenu prisonnier ; loraqu’ils surent que les 
ordres qu’on avait donn£s en son nom , lui 
avaient eie arraches par la force ;quand ils 
virent surtout les Persans commander: em 
maitres dans la ville, ils furent si indignes', 
qu’ilne fallut, a ceux qui voulurent les sou- 
lever , que repandre le bruit de la mort de 
Nadıir. | 

En effet, A cette nouvelle qu’on fi courixr 
le leridemain ı0 mars , le peuple indien ; le 
plus doux de tous les peuples, le moins bel- 
liqueux , le moins porte 4 la revolte , s’arma 
en un instant , fit main-basse sur les Persans 
qu’il rencontra, se porta au chäteau;, et vou- 
lut en enfoncer les portes afın d’en chasser la 
garnison. 

Il etait deja tard lorsqne Nadir fut informe 
de ce fait. Il ne crut pas:a propos d’exposer,, 
durant la nuit, ses .troupes. dans les’ rues 
d’une ville immense qu’elles ne connaissaient 
pas, et qu’elles ne pouvaient parcomrir. alors 
sans beancoup de danger ; il leur ordenna 
ponrtant de se tenir prätes &' agir au ı premier 
sisnal,. Zr 


Des que le jour. parut. ‚Walla N la: MOSs- 


Cca 
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qude avec toute sa garde ettous ses ofliciers- 
generaux ; il s’y fit rendre compte de ce qui 
s’etait passe la veille , et voulut connaitre 
dans tous ses details le motif de la revolte des 
Indiens; ' Lorsqu’il eut- appris qu’un grand 
abinbre de gens artıds s’etaient portes A la 
xttadelle pour s’en emparer , et qu’ils avaient 
tue: 'qgüelques 'soldats persans qui s’etaient 
trouves sous leurs pas, il entra en fureur , 
ei jura de raser la ville et d’en exterminer 
les habitans. « Innocens et coupables, dit-il, 
» il faut que tous perissent : allez, et’ par- 
» gotırez:tous les quartiers ; massacrez indis- 
»> tinctement tous les Indiens-; mettez le feu 
» partout } n’@pargnez pas m&me les temples:: 
je permets A chacun de Barder le butin nqu il 
„»:tera. » : 

;ı En.un. instant l’armede entiere , excitee & 
la vengeance par les chefs , et poussee au 
pillage'par sa propre cupidite , se repandit 
dans: les 'rues : elle'n’y'rencontra aucun en- 
aremi:;.ıeHe n’y. vit pas un,homme gui für 
arme. Les seditieux avaient pris l’eEpouvante, 
et detaient enfuis avant m&me que les Persans 
 eussent tirele sabre. Ainsi doncies preinieres 
personnes que le :glaive atteignit, ce furent 
des marchands qui ouvraient leurs boutiques, 
des cultivateurs qui apportaient des subsis- 


\ 
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tances A la ville, des ouvriers qui alläient. & 
leurs travaux , quelques vieillards qui se ren- 
daient aux temples dans. Tinsention d’adorer: 
l’Eternel. | Pa 

. Les rues furent bientöt desertes et: les r mai-' 
sons baricadees. On se flatta que la vengeance 
des Persans se bornerait ä;ces premiers mas-. 
$acres, ou que du'moins ils respecterajent 
Yasyle des habitans. Vain espoir ! Le sang 
devait couler encore :l’ordre.en etait donne&.. 
Il fallait de l’or au soldat ‚et Nadir.avait 
permis d’en prendre. Ainsi , des que ces for-" . 
cenes ne virent plus personne dans les rues, 
ils enfoncerent les portes des maisons,, y en- 
trerent en foule , massacrerent les habitans .e 
pilerent leurg effets. Ils n’&pargnerent, dans 
leur rage ‚ ni les vieillards , ni les femmes , 
ni lesenfans. Deux cent mille personnes, ce 
jour-lä, perdirent la vie dans Delhi (1) ; et 
si les Persans n’avaient te arrötes par le pil- 


_ lage des boutiques,, par les objets quils vou- 


laient emporter,, par les efforts qu’ils firent 





(1) I perit, selon Other, deux cent vingt mille habi- . 
tans. Voyage en Turguie et en Perse, tom. I, pag- 395. 
— Le chantre de Nadir n’en fait monter le nombre qu’& 
irente mille.’ Histoire de Nadir, traduite du persan , 


2°. partie, pag. 70. 
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pour demolir les palais et les maisons des 
riches , oü ils esperaient trouver des tresors 
caches, aucun habitant n’edt echappe au fer 
des assassins. La nuit s’approchait, et le mas- 
säcre durait encore , et le soldat s’acharnait 
sur sa proie : son bras le servait avec peine 5 
ses armes &taient &moussees , et la soif.du 
sang n’etait pas etanchee: Il avait egorge, 
toute une journee , des hommes qui ne se 
'defendaient pas, des vieillards qui se pros- 
ternaient & ses pieds, des femmes qui em- 
brassaient ses genoux ; il ayait ete insensible , 
toute une journee, aux embrassemens des 
jeunes &poux que le glaive ne pouyait sepa- 
rer; il n’avait pu &tre attendri en voyant 
sarıs cesse des me&res Eplorees s’efforgant de 
derober au fer les enfans qu'elles avaient 
portes dans leur sein. Toute une journee , il 
avait entendu.les gmissemens des malheu- 
reux , les cris des blesses , les sanglots des 
mourans, etson ceur , & la fin du jour, se 
fermait encore & la pitie. u 

Nadir,, de son cöte , limplacable Nadir 
ayaitcontemple, du matin ausoir , laflamme 
qui devorait les maisons , les palais et les 
temples , sans ordonner de l’eteindre. Il sa- 
vait que le sang ruisselait de toutes parts, 
sans etre porie A l’arr£ter; il n’ignorait pas 
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que le soldat se livrait A tous les exces, a tous 
les crimes imaginables; il en &tait satisfait. Le 
söir ‚lorsque le visir et le vekil-mutlak furent, 
de la part de l’empereur , se jeter & ses piedg 
pour le supplier de faire cesser le massacre 
des habitans et l’incendie de leurs maisons , 
il donnait des ordres pour qu’on se portät 
dans les quartiers les plus recules. Ces deux 
ministres eurent de la peine & calmer ce fu- 
 rieux , et ce ne fut que sur l’obserwation qu’ils 
Jui firent, que les flammes allaient devorer 
ou engloutir tous les tresors de la ville, qu’il 
se determina & rappeler ses troupes. 

Mais sa vengeancene se borna pas 1A : tous 
ceux qui , dans ce tumulte, furent accusds 
d’avoir tue un Persan , ou soupgonnes d’avoir 
ameute le peuple, eurent la t&te tranchee. Il 
perit, par ce supplice , plus de quatre cents 
soixante-dix Indiens, parmi lesquels il yavait 
deux seigneurs distingues et le chef des huis- 
siers. de l’empereur (1). Ä 

Cependant Mohammed etait livre aux plus 
yives inquietudes : il avait, au sein de ses 
Etats une arınde ennemie; il etait le prison- 
nier d’un homme dont. les pretentions pou- 








(1) Histoire de Nadir, 2°. partie , pag. 79. Ober, 
Voyage, tom. 1, pag. 397. 
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. vaient &tre sans bornes, d’un 'homme qui 
pouvait avoir l’ambition d’usurper ce nou- 
veau tröne. La vehgeanice terrible que Nadir 
venait d’exercer A l’egard de ses sujets pour 
un soulevement dont on pouvait l’accuser 
d’Etre ’auteur , lui faisait craindre pour sa 
vie. Les ex&cutions qui eurent lieu les jours 
suivans, augmenterent ses alarmes; sa frayeur 
fut au point qu’il croyait voir A chaque ins- 
tant autour de lui des bourreaux envoyes par 
son ennemi. . 

Unroiquicraintlamort,estpr£&t & sacrifier 
son devoir ‚son honneur et sa gloıre; iln’hesi- 
tera pas äse couvrir d’opprobress’ilcroit, par 
ce moyen, prolonger quelque tems son exis- 
tance. Mohammed , le plus faible des rois, 
le plus mal conseille , le moins en etat de se 
conduire d’apr&s sa propre impulsion,, se crut 
heureux lorsqu'il apprit que son ennemi n’en 
voulait ni & sa vie ni & sa couronne. Quel- 
que dures , quelque humiliantes que fussent 
les conditions qu’on lui' imposa , il y sous- 
erivit avec joie ; il signa avec transport tous 
les ordres qu’on exigea de lui, toutes les ces- 
sions qu’il fallut faire. 

Il permit donc que ses sujets fussent tous 
depouilles , que ses tresors fussent tous en- 
leves , que toutes les caisses fussent videes, 


— 
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et que l’on se partät, afın de satisfaire la cu- 
pidite des chefs de l’armee et du simple sol- 
dat, & toutes les violences imaginables. Me- 
naces ‚ tortures, supplices , rien ne fut Epar- 
gne pour forcer les seigneurs et lesriches par- 
ticuliers de ’Empire a donner tout l’or qu’ils 
possedaient. 

Mais ce ne füt pas tout. Mohammed-Chah 
se vit contraint A unir,, par les liens du ma- 
riage, une de ses filles avec Nazralla-Mirza , 
second fils de Nadir , et & luı ceder en toute 
propriete les provinces situees & l’occident de 
/’Indus. A ce prix, Mohammed conservait sa 
couronne ‚et Nadir retournait en Perse charge 
des depouilles de l’Inde. Other fait monter & 
soixante-dix kiourous de roupies ce qu’ eın- 
porta le vainqueur, et & dix kiourous ee que 
l’armee avait pille a Delhi. Ces deux sommes 
peuvent ätre &valuees & un milliard huit cent 
millions de livres (1). 

Nadir resta cinquante-sept jours ä Delhi: 
il en partit le 4 mai 1739, emmenant avec lui - 
un grand nombre d’architectes et d’ouvriers 
indiens. Il avait trouve la capitale du Mogol 


‚si superieure aux plus belles villes dela’Perse, 


par la magnificence des palais, des temples, 


(1) Voyage en Turquie et en Perse, tom. I, pag. 90. 
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des edifices publics; par la beaute des mai- 
sons, la distribution des appartemens; par. 
la regularite , la proprete et la commodite des 
rues , des places , des marches, qu’il avait 
forme le dessein d’en bätir une semblable dans 
la belle plaine d’Amadan. 

Arriveä Serhind , il continua sa route, lais- 
sant Lahor & droite. Il fut arröt€ long-tems 
par le fleuve Dchenab ou Djenab , qu’on 
creit £tre l’Asesines des Anciens:il y fit eta- 
blirun pont de bateaux ; mais ayant et rompu 
par une erde subite et par de gros arbres que . 
les habitans des environs y jeterent A dessein,, 
il se determina & le passer sur des barques. 

Pendant que l’armee passait le Hleuve au. 
comimencement de juillet, Nadir fit procla- 
mer l’ordre & tous ses soldats et officiers: de 
porter dans son treser tout le butin quils 
avyalent fait dans l’Inde , sous pretexte que 
leur marche e&tait retardee ; qu’il fallait d’ail- 
leurs en faire une repartition egale a leur ar- 
rivee en Perse. Cet ordre n’ayant pas. ete 
execute avec toute l’exactitude qu'il desirait, 
il fit fouiller tout le monde, et visiter tous 


les bagages. On enleva tout ce qu’on trouva; 


mais on ne put empö&cher que , dans leur in- 
dignation, la plupart des soldats ne jetassent 
dans le fleuve les objets precieux qwiils avaient 


- 
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pris, ou ne les deposassent dans la tefre, 
plutöt que de les porter au tresor du roi. 
Lorsque cette operation fut terminee , l!’ar- 
ee continua sa route traversun pays mon- 
tagneux ,etarriva en peu detems sur les bords 
du Djylem,, nomme en langue indienne Be- 
hut: c'est ’Hydaspe des Anciens. Elle fut 
tres-fatigude danscette marche, par une pluie 
presque continuelle. Ce fleuve etant passe , 
elle se trouva bientöt sur le Ravil-Pendy ou 
/’Hydraote, quelle longea pendant plusieurs 


. jours. Elle vint de la a Hussein-Abab, campa 


quelque tems sur les bords de !’Indus, fit passer 
une partie de ses troupes sur dese&lephans, re- 
poussa les Afghans qui l’attendaient ä& l’autre 
rive les armes & la main, traita ensuite avec 
eux , leur fit des presens, moyennant quoi ils 
poserent les armes, et fournirent m&me trente 
mille hommes & son armee, dont il ayait be- 
soin pour r&parer les pertes que les chaleurs 
et la fatigue avaient occasionnees. 

Nadir ne se vit pas plutöt debarrasse d’un 
ennemi qui lui avait donne de l’inquietude, 
qu’il envoya un ambassadeur & Constantino- 
ple avec quinze elephans charges de pierre- 
ries, de perles, de schals de Kachemire, de 


. mousselines, d’etoffes de soie et de tous les 


objets precieux del’Indoustan ; il renouvelait, 


‘ 
. 
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au sujet de la religion, les demandes qu’il 
ayait faitesen signant le dernier traite de paix 
avec la Porte. | | 

. L’arınee passa le tleuve dans un endroit oü 
il se divise en cing branches : deux etaient 
gueables: on construisit des bateaux pour les 
trois autres. Elle se rendit delä APeychaver, 
et ensuite A Kaboul ; elle arriva dans cette 
dernidre ville le ı9 novembre 1739. 

En quittant Delhi, Nadir avait donne ordre 
aux soubadars ou vice-rois des provinces qui 
venaient de lui &tre cedees , de serendre A son 
camp pour faire leur soumission et recevoir 
Yinvestiture de leur gouvernement. Celui du 
Sind futleseul quirefusa d’obeir , sous pretexte 
que Mohammed-Chah n’avait pu avoir l’inten- 
tion de ceder une partie de son Empire 4 un 
etranger ; reduit,' comme il l’avait ete, & la ne- 
cessite de souscrire A un acte contraire aux in- 

‚terets de ses peuples ‚le devoir d’un gouver- 
neur dtait de s’opposer & l’execution de cet 
acte. Il declarait donc qu’il enverrait des pre- 


\sens A Nadir s’il continuait sa route pour la 


 Perse, mais qu’il le combattrait de toutes ses 
forces s’il mettait le pied dans ses provinces. 
- Khudayar-Khan, c’est le nom de ce souba- 
dar, s’etait flatt& que Nadir, qu’il savait Etre 
presse de retourner dans ses Etats, accepte- 
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rait ses presens , ou ne detacherait qu’une 
partie de son armde pour le combattre ; mais 
al se trompa. Le roi de Perse fut si outre de 
colere d’apprendre qu’un gouverneur de pro- 
vince osät lui resister , qu’il resolut d’aller 
en personne le chätier. Il partit en conse- 
quence de Kaboul le 27 novembre 1739, etse 
dirigeant au sud, A travers le Bounguicha, 
pays montagneux, boise et presqu’impratica- 
ble, il arriva, apres vingt- quatre jours de 
marche , sur le territoire moins &leve et plus 
uni du Sind. Ä 

Khudayar-Khan ne put resister aux forees 
et aux stratagemes des generaux persans ; ei 
‚quoiqu’üs fussent arrötes par quelques forte- 
resses , quoiqu’ils eussent A souffrir en traver- 
sant des landes, des pays.peu abondans en 
subsistances ; quoiqu’ils eussent deja perdu 
beaucoupdemonde par lesfatigues, lespluies, 
la faim et le fer de ’ennemi, Khudayar se vit 
force dans ses derniers retranchemens, et ne 
conserva la .vie qu’en livrant tous les tresors 
quil avait.amasses. | 

Cette expedition terminee, Nadir tourna 
ses vues du cöte du nord-est de la Perse. Il 
voulut soumettre le Turquestan , le Touran 
et le Kharesme avant de porter ses armes con- 
tre les Turcs. Comme i ayait perdu beaucoup 
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de monde depuis son depart de Kandahar, 
envoya l’ordre A tous les gouverneurs de pro+ 
vinces de.lui faire passer a Herat des hommes, 
des chevaux, des armes, des provisions et de 
Vargent. L’ordre portait de lever tres-exac- 
tement les impöts arrieres, et d’employer & 
cet effet toute la rigueur possible.. Cependant 
par un premier edit date de Delhi (1), leroi 
avait exempte de l’impöt tous ses sujets pen- 
dant trois ans. Son fils, Riza-Kouli-Mirza , 
recut aussi l’ordre de venir le joindre avec 
toutes les tfoupes qu’il pourrait reunir. 
Nadir arriva & Kandahar le ı8 ayril 1740, 
et a Herat le ıg mai suivant. Le prince Rıza 
joignit son pere.a Kera-Tepe-Badghis, situe 
& quelques lieues nord d’Herat. Les deux ar- 
mees reunies marcherent vers Balkhe. Onze 
cents barques avaient ete construites sur le 
Djihoun (l’Oxus des Anciens) pour le trans- 
port des provisions et de l’artillerie. On des- 
cendit le fleuve jusqu’& Tchardgiou, et on se 
renditde lä& Bokhara. Le roinomme Aboul 
Feiz, descendant de Genghiz-Khan, se sou- 
mit, fit des presens et conserva ses Etats en 
cedant-ä la Perse tous les pays situds au sud 





(1) Suivant Abdoul-Kerim R ce fut avant de passer 
P’Indus, que Nadir exempta ses sujets de tout impöt pen- 
dant trois ans. Voyage.d la Mecque, pag. 8. 
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ou & la rive gauche du fleuve,, et en donnant 
une desesfilles en mariage 4 Ali-Kouli-Khan, 
neveu de Nadir. 

Tous les autres gouverneurs ou princes de 
ces contrees se soumirent et en furent quittes 
pour des presens. Nadir fit passer dans son. 
armee vingt mille Turcomans et Ouzbeqs de 
Bokhara ‚ de Samarkande et des autres pro- 
vinces du Touran. 

L’armee quitta les environs de Bokhara le 
8 septembre de la m&me annee, et s’avanga 
vers le Kharesme. Les Turcomans, et les 
(Ouzbegs de cette province se presenterent au 
cornbat avec beaucoup de courage; mais ils 
furent battus plusieurs fois et obliges.de se sou- 
mettre. Nadir fit mourir Ilbarz leur chef, et 
incorpora dans son armee quelques milliers 
de Kharesmiens. _ \ | 

‚Pendant que ce conquerant subjüguait ou 
devastait toutes les provinces qui se trouvent 
a l’orient de la Caspienne, les Lezguis,, A l’oc» 
cident de cette mer, continuaient d’Etre en 
revolte; les Afghans des provinces cedees & 

la Perse par le Grand-Mogol refusaient de se 
soumettre; les Arabes, voisins du golfe Per- 
sique , faisaient des incursions sur les cÖötes ;_ 
ıls avaient chasse l’Iman de Mascate que Nadir 
protegeait, et la Perse, tourmentee par ses 


416 _VOYAGE EN PERSE. 


gouverneurs et ruinde par les demandesreite- 
rees d’argent, d’hommes, de chevaux , d’armes 
et de veteınens , se depeuplait d’une maniere 
efirayante. Le ımecontentement de toutes les _ 
classes de citoyens se manifestait partout sans 
menagement. On blämait l’expedition de 
YInde, qui avait fait perir beaucoup de monde, 
et qui n’avait serviqu’&A remplir les coffres du 
roi sans aucun avantage pour la nation; on 
etait revolte de l’excessive rigueur qu’on met- 
tait A la levee des soldats; on etait surtout 
indigne. que le roi, qui, par un edit publie 
dans toute la Perse avec la plus grande so- 
lennite, avait exempte la nation de tout im- 
pöt pendant trois ans, manquät non-seule- 
mentä sa promesse, mais qu’il exigeät, sous 
peine de mort, les impöts arrieres. On savait 
pourtant que les richesses immenses enlevees 
aux Indiens etaient plus que suffisantes pour 
faire face A toutes les depenses pendant trois 
ans. | 
Ce qui augmentait encore le möoontente- 
ment du peuple, c’etait l’obstination que le 
roi mettait A ce.qu’on ne suivit pas d’autre 
religion dans toute la Perse , que celle des 
Otlıomans: 
Les interpretes dela religion, A qui Nadir 
avait enleve une partie de Jeurs revenus, et 
qui 
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Qui d’ailleurs avaient A venger la mort injuste 
de leur chef, profitaient adroitement de lz 
mauvaise disposition des esprits A son’egard , 
pour le rendre encore plus odieux. Tantöt 
ils l’accusaient d’ötre un innovateur, un en- 
nemi de Dieu, de Mahomet et d’Ali ;tantör 
Hs räppelaient V’attentat. commis en la per- 
sonne sacr&ee du chef de la religion ; its le pre- 
sentaient comme un ambitieux qui sacrihait 
la nation entiere & son armee ‚. comme ur 
usurpateur qui s’etait eleve au tröne par .des 
perhdies ‚qui sy soutenait par. des crimes, et 
qui cherchait ä etendre ses Etats par le plus 


grand des sacrileges. . 


-- « Que fait-il detoutes ses.richesses,, disaient- 
» ils? que fait-il de tout Por qu’il aenleve aux’ 
» Indiens ? En voyez-vous circuler: quelgue. 


» parcelle ? L’emploie-t-il 4 solder ses trou-- 


2 pes,& payer ses agens ?'-Non :-cet‘or, ces: 
». pierreries,, il les-a enfouis au nord du Kho-- 
» rassan; iln’y touchera point tant que vous: 
» pourrez luien fournir , tant.qu’il.en existera: 
» encore parmi vous. 0 

;» Que de malheurs "que de calamites n’a-: 
».t-il pas accumules sur nos t£tes et sur celles 


».de nos enfans ! Dej& nos villes detruites ” 


» nos champs abandonnes, ne feront bien- 
> töt plus de la Perse quun affreux desert x 
Tome V, Da 
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» voiilä le sort qu’a fait subir & notte pafrie 
». ce} homme fEroce pour qui rien n'est 
» sacıe. | 

» » Encore s’il pohvait se presenter un ge- 
» nereux liberateur qui mit un terme & tarit 
» de. matix , nous aurions l’esperance de voir 
».zaneltre led beanx jours qui rendirent au- 


» tnefbis ces ‘cüntrees si florissantes ! Mais 


» non : sa cruelle iniefiance a fait disparaitre 
> tout ce qui ui portait omhrage , et les chefd 
» de tribus et les grands de Empire qui lui 
» sont vendus, partagent avec lui les depouil- 
» les du peuple , et la nation est plongee dana 
» une sorte de stupeur. » 

- Nadirn’ignorait pas les eflorts que faisaient 
les.ministres de la religion pour soulever les 
Persans contre. lui; aussi cherchait-il & les 


apauvrir , A les deson siderer , ,‚ &. leur: öter . 


toute l’influence qu 'ils avaient sur le peaple.: 
C'est dans cette vue qu’il ordonna aux mis- 


sionnaires europeens, aux vertabieds ou doc=-: 


teurs arıneniens , aux rabins et aux mollas de 
s’assembier , de traduire en langue persane- 
la Bidle et le Koraz, et de les lui apporter & 
Teheran ot il devait se rendre. A. l’andience- 


qu’ils eurent A cet effet, Naklir, en presence. 


“detoute 82 cour, se moqua.des uns, plaisanta. 


les 'autrees, les tourna tous en ridicule ; puis- 


% 











. 
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qui d’ailleurs avaient a venger la mort injuste 
de leur chef, profitaient adroitement de la 
mauvaise disposition des esprits A son &gard, 
pour le rendre encore plus odieux. Tantöt 
ils l’accusaient d’&tre un innoväteur,, un en- 
.nemi de Dieu, de Mahomet et d’Ali; tan- 
töt ils rappelaient l’attentatcommis en la per- 
sonne sacree du chef de la religion; ils le pre- 
sentaient comme un ambitieux qui sacrifiait 
la nation entiere & son armee , comme un 
usurpateur qui s’etait Eleve au tröne par des 
perfidies, qui 8’y soutenait par des crimes, et 


qui cherchait & &tendre ses Etats par le plus 


grands des sacril&ges. 

« Quefait-ildetoutesses richesses, disaient- 
» ils? que fait-il de tout l’or qu’il aenleve aux 
» Indiens? En voyez-vous circuler quelque 
» parcelle ? D’emploie-t-il & solder ses trou- 
» pes , A payer ses agens? Non : cet or, ces 
» pierreries , il les a enfouis au nord du 
» Khorassan ; il n’y touchera point tant que 
» vous pourrez lui en fournir , tant qu’il en 
:» existera encore parmi vous. 

» Que de malheurs ! que de calamites vont 
» pleuvoir sur nos tetes et sur celles de nos 
» enfans! Nos villes detruites, nos champs 
» abandonnes, la Perse entiere convertie peu 
»äA peuen un desert: voilä ce que fait crain- 

Tome V. Ä Dd 
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» dre l’ambition de cet homme;, voilä le sort 
» gujestreserve A notre patrie si Dieu ne nous 
» delivre promptement de lui. 

» Ah! s’il restait du moins quelquerejeton 
» de la famille des Sophis ! s’il y avait parmi 
> npus quelqu’un qui püt legitimement occu- 
» per letröne, et nousrendre le bonheur que 
» cet usurpateur nous a ravi! Mais non: il 
» a fait Egorger dans la prison , ot il les te- 
» naitenfermes, Chah-Tahmas et ses fils. Les 
» chefs de tribus , les grands de l’Empire, 


» partagent avec lui les deponilles du peuple, 


» et la nation est plongee dans une sorte de 
» stupeur. » | ’ 


Nadir n’ignorait pas les efforts que faisaient 


les ministres de la religion pour soulever les 
Persans contre lui; aussi cherchait-il & les 
apauvrir , ä les deconsiderer , & leur Ööter 
toute l’influence qw’ils avalent sur le peuple. 
C’est dans cette vue qu’il ordonna aux mis- 
sionnaires europeens, aux vertabieds ou doc- 
teurs armeniens, aux rabins et aux mollas de 
s’assembler , de traduire en langue persane 
la Bible etle Koran, et de les lui apporter & 
"Teheran ou il devait se rendre. A l’audience 
qu’ils eurent & cet effet, Nadir , en presence 
de toute sacour, se moqua des uns, plaisanta 
les autres, les tourna tous en ridicule; puis, 


. 
nm 
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faisant enfermer leurs livres dans une’ cassette, 


il leur dit de se retirer et de vivre en bons 
amis en attendant qu’il leur donnät ä tous une 
religion un peu plus raisonnable que celle 
qu’ils avaient jusqu’alors pratiquee. 

Avant de quitter leKhorassan, Nadir avait 
envoye un gouverneur A Kaboul avec des 
forces considerables pour soumettre les Af- 
ghans; il avait fait armer une flotte dans le: 
golfe Persique pour faire t&te aux Arabes; il 
avait laisse A Mesched son fils Nasralla avec 
beaucoup de troupes pour contenir les Tur- 
comans et les Ouzbegs, et il &tait parti & la 
fin de fevrier 1741 pouraller en personne faire 
la guerre aux Lezguis. 

Son armee eut beaucoup & souffrir du 


froid , de la neige et ensuite de la Pluie: u 


perit präs d’un dixidme des goldats au defile 
de Keramly (1), qui se kouve & P’orient d’As- 


ter-Abat : hommes, chevaux et bagages fu- 


rent engloutis dans les. eaux de la riviere qui 
ycoule, et qui s’enfla tout& coup. Ce qui oc- 


casionna.-une perte si considerable,, c’estqu’en- 


fut oblige de suivre long-tems cette rividre', 


et de la.traverser plus de vingt fois avant de- 
sortir.du dehile. .. 


B 
: PR = ‘ PER: 
B . x . 
[} - - \ . 
’ ’ ” 
oo. 


(1) Voyage d la Mecgue, pag.:76.. 
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Lorsque. ’armee eut’depasse Achref et Sa+ 
rou, Nadir, qui se trouvait en avant, A quel- 
que distance d’elle, et qui marchait seul au 
milieu de son harem et de ses eunuques,, fut 
assailli tout & coup par deux hommes qui 
fondirent sur lui dans l’intention de le tner: 
Yun des deux lui ayant tire un coup de fusil, 
la 'balle l’effleura, le blessa legerement au 
bras, etallafrapper son cheval ä la t&te. Na- 
dir eut la presence d’esprit de se laisser tom- 
ber et de faire le mort. Les assassins, qui cru- 
rent l’avoir tue, prirent la fuite sans lui por- 
ter de nouveaux coups (1). | 

Lea prince Riza-Kouli-Mirza, ainsi que les 
ofhiciers du roi, ayant accouru aux cris que 
pousserent les femmes du harem, se mirent 
&.la poursuite des deux hommes sans pou- 
voir les atteindre ; ils se sauverent facilement 
a la’faveur des bois Jont cette province est. 
couverte. Bez 

Le roi continua sa route, et vint avec son 
arme, a Teheran ; ‘il laissa dans cette ville son 
file Riza, puis se rendit, par Casbin, dans le. 
Chytvan et le Daghestan'‘, oü il regut la sou- 
mission des Lezguis les:plus voisins des cötes; : 





-(13. Kayage d la Mecque, pag. 84. — Histoire de- 
Wadir-Chah , 2°. partie, pag. 22. 


m Ka 


: CHAPITRE XII. 7 doı 
mais ceux de l’interieur 'resisterent < divers 
corps de troupes qu’il envoya contr’eux fu- 
rent defaits; lui-m&me marchant contre ceux 
de la tribu d’Oar ou d’Avar, voisins de la. Ct 


. cassie, eut beaucoup & souffrir; il eut A.tra- 


verser, par des sentiers affreux, de:tses-KHAu- 
tes montagnes sans 'pamvoir: les: atteindre: 
Sans cesse harcel& ‘par .de-petits corps. qui se 


 postaient, aux defil&s les plus .Etröits, et qui 


dispardissaientavecla promiptitude del’eclair, 
il &prouya des pertes gopsiderables auxquelles 
ıl fur d’ autant plus’ sensible, qu’il ne put. je 
mais & son tour faire du mal& lennemi.: -, i 

. Cette guerre,-& laquelle.les tyoupes de; Na- 
dir Etaient peu faites, l’ohligea , apsesi douze 
jours demarche , Aretrograder, et & rejoindre 
sa cavalerie. qui &tait: rastse presque toute A 
Derbent. Il prit alors.Ie;parti de seduire les 


‚chefs.pardes presens et par des offrestres-avan- 
. tageuses. Mais ce mgyen’ne lui r&ussissant 
‚pas mieux que celui’des armes, il fit. elever 


des forts de distance en distance, afın d’öter 
aux rebelles toute communifation:avec- les 
cötes maritimes; il itdetruire leurs recoltes; 
il fit raser quelques-ynes . de leurs villes; il fit 


:perir dans ‚es supplices tous .ceux ‚qui tom- 


berent sous sa main; et dans sa fureur il'me- 
naga de les exterminer tous s’ils refusajent de 
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se soumettre. Les :Lezguis, defendus par les 
rochers , par les pröcipices, par les torrens, 
dont tout.le pays.est couvert, continuereht a 
hraver ses eforts e et.ä se. ‚moquer de ses me- 
3rades. . 

. Copöndaht le roi de Perse ‚ indignd. de la 
resistance qu'il Eprouve, aigri de l’assassinat 
qu’on avait voulu commettre en-sa personne, 
indispose deja contre son fils alnd ; qu’il'soup- 
gonne d’avoir eu le:desir de se faire declarer 
roi en son absence.,:'qu’il sonpgenne aussi 
peut-£tre .d’avoir' dirige la main qui vöulait 
le frapper,, se:decide tout & coup & le faire 
arröter et‘ traduire .en prison : peu de jours 
apres il’ordonna qu’on le priväf ‚de la vue. 
Cet ordre fut exdcute A Teheran en 1742: 

Desesperant de söumettre les Lezguis, Na- 
dir, & la fin de la m&ie anne, prend la reso- 
Jution.de laisser des foroes consideräbles dans 
le Chyrvan et le Dagkestan, et.de quitter ces 
!provinces pour mettre X ex&cütion les grands 
projets qu'il a formes contre les Turcs. Pout 
reussir il fait de nouvelles levees d’hommes 
et de chevaux dans toute la Perse ; if met de 
nouveaux'impöts, et il’donne dans 'toute Ve- 
tendue de P’Empire ‚Pordre A tous ses sujets 
mahoinetans de suivre ka religion des Sunnis 
‘comme la seule veritable, et de renoncer aux 
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erreuss des Chäis, 1 avait;ienvoye auparavant 
un ambassadenr & la Porte .othomane „, pont, 
lui dire qu’il persistait dans la ‚propasition, 
qu’il Jui ayait faite.& son. avdnement an trans, 
de reunir ala mäme Groyancel les ‚Persang eties, 
Turcs; et d’etablir. pouz iss premiers; une: cin-. 
quieme secte orthodoxe ; il exigeait &galamant. 
qu'il füt Eleye,pour cette Beste.ume eingpitme 
maison depriere,antemplasacre de la Mesyue, 
et que les: pelering Persang qui s’y verdraientg 
fussent jaccompagnes. diya dmir-hädjiei :. ... 

‚La. Porte, ‚qui .entrewoyait les. desseiga:ce: 
Nadir,. ‚s’etait refysde aux deux. premiersAn- 
ticles ‚ et, n’avait.cpnsenti gu tnaisifme,qu'en. 
indiquant la route que les pelgrins ;deyaiept. 
suivre/; gletait celle. lgs territoires, de Bagdad 
o4 de Bassoza,, ‚et du. paysire Neldj. ut dl 

Lespröparatifs de.gnerre qui eurentilienen, 
Berge ’hireg.de 1743: Pccasipnnärent an, stand. 
nombrel’Amigratians, :Pärge. que dag levees 
d’honumes se Arent; aren.ilg plus. grande. ViOr. 
lence , et; queilsinemvelle saxej quad. montait, 
FOR OR EHBANZABAANODREN posifrancs s; 
ft. agigeel avec unge ishwärlie es anelpraınptl>) 
tude:. dent.an avait. eu jusqu’slorg pen d’eaam:i 
Ples.. Ce ya avami Adnmeıleu A can aadaumıes- 
wiolenses „Hestgufn.detpsisdes peinte dal: 
pizg, is Our eure araient si ardue.defize: 
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pädser '& Amadan ; Uarıs un träs- ‚court delai, 
IP home) des ‚Chevauıx ‚de V’ärgent; ‘des 
HONIERHN de guerre er des provisibns de toute 
espike! "Une prodigieuse quantite d’ourriers 
dut'y'yiperidre pour ‘Yföndre des canons et: 
des mertiers';; et. pour: yi ‚fabriquer diverses 
asien. 

AETTENDER neis’en Arm pas 1A-: ‘on ft acheter 
des yariseahnl: A Furate ; on en constreisit & 
gräßiktra®s dans'les'ports'du golfe Persigüre , 
et on les 'öyeipa aussi’ Bien que:le Bere de la: 
Katioh! lö?permettait‘ ‚Tootis tes’ prepäratifs: dn- 


mönderdttigue: la’ 'güehre serart difigde contre 


leg Tutres;; et qü ’ele defait poussee avecla' 'plüs 
grande‘ vistenr.t et pe 
RR: de lövrier', Nadir passa le Kur et 
campa au: ‚mömellieg‘ :$05: huit-Ansdüupera- 
vans,alistetaie Fair proclamer röl': de Bril se 
rerdip AA madan,apres'avoir detache de son 
armeel gahrante mıille hommes qui #e’portd- 
rertsur Van par Anllsbiler Tanris, Ih envoya 
par’Ketwtenehah-quarante mHle-homsies con- 
tr Bagdadı) et il.ordenıa dux Houverneurs de 
ChusurpleDetfouliöerd'Huyisadaher inves- 
tunBasdormgrao hremte nnille Ardbas du Per- 
senssiehainröme inätchtandtoi ar Kerkouk ayec 
l’eiiteiäb antcayalerie,'o5mPoßde de: trente Ar 


 wölse-sind inille honenes vic'sse unver ah par 
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reilles forces quil: arait pu se rendre maitre 
‘ du‘Grand-Mogol ; il esperait , avec le m&me 
nombre de soldats, se frayer une route jusqu’& 
Constantinople. Espoir chimerique ! Il avait 
trop ekagere' ses forees, et n’avait pas bien 
juge celles de. Fennemi; il avait peut-ötre trop 
eompte sur l’in intelligence qu’il s’etait menagee 
avec le pacha de Bagdad; il n’avait pas-assez 
senti.que la haine des Turcs envers les Persans 
&ait trop inveteree pour qu’elle s’effagät au 
zulieu' des horrenrs de la guerre; il n’avait 
pas; vu'que le:changpment de religion, qu’il 
affectait de-fäire: publier partout, n’empäche- 
rait. pas les premiers' d’obeir & leur souverain 
köpitinte, plutöt.qu’& un'etranger qui pouvait 
les'humilier , les -döpouiller ;'les massacrer, 
les traiter en un:'mot: comıhe l ayait fait des 
Indiens. BE 

:.Dlailleurs, N adiye n’avait plus les qualitss 
qu’exigeait odtte/grahde entreprise. Pour mar- 
cher cönstamınent de'succds en succ&s, pour 
congqüerir un vaste et puissant Empire, pour 
changer ou modifier sans secousses la religion 
da. toub un peupkez il faut qu’un chef, poli- 
tique.habile et guerrier audacieux , inspire & 


‚son arıleej A teute'sa nation, une sorte.d’ en- 


thousiasine; 4 fatıt:que leur confiance en lui 
solt.aveugle, leur mmour excessif, leur de- 
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voßment sans bornes ; il faut ‚qu’aucun -sa- 
crifice ne leur coßte. Nadir .etait parvemu & 
ce haut degr& de force et de puissance, et 
' $’y. Etait jmaintenu jusqu’A son expedition de 
. VInde, parce que jusqw’alors le soldat :avait 
gompte sur la justice, l’attachement et.la bien- 
faisance de son chef; parce que jusqu’alors la. 
Ration etonnee avait cru. vbir. en Jui un $tre 
surnaturel: 

. Mais apres cette. expedition, une comduite 
tout-A-falt opposee & celle.quiil avait tenne; 
une severite,dans la discipline:‚portde jusqu'& 
l’exces; un .arbitraire rexoltant. dans les puni- 
tions infligees, une cruautsimouie envers ses 
ennemis ‚ un.orgueil:inaußportäble, nne’aya- 
rice sordide ;. une predilection depläcee: pour‘ 
les uns, une. injustice humiliante ponr les ay- 
tres , luiavaient aliene l’esprit de ’armge et de 
toute la.natian.-Depuislang-teris.on ne voynit 
“ ‚plus en Ini le vainqueur.des Afghans,,.le libe- 
rateur.de la:Pexse, le guertier infatigable, le 
eompagnon d’armes. de tous .les. soldats ; e® 
n’etait plus ’homme qui, pärıses. exploits‘, 
ayait etonne:les puissanges-Xeisines,: et avaitı 
inspire.ä taute la nation :une sorte:didola-, 
trie ; vein’etait plus.ce generalgmi, partageant: 
tous les dangers avec zousıles soldats;, leurt 
abandorinait, apres la victoise, tout lobutiu ;. 


En en er a ann A ann Bu ui 
[3 - ı 
. 
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ce. n’etait plüs, en un mot, ce mortel dous 
de toutes les vertus, qui meritait de s’asseoir 


sur le tröne. qu’il avait conquis ‚quil avaıt 
affermi, qu’il avait su faire aimer au dedans 


et respecter au dehors. 


Prive du prestige.qui l’avait entoure et qui 


:’avait si bien servi dans les-premieres annees 


de sa vie, il ne fut plus qu’un homme ordi- 
naire : ses arımees , mecontentes de lui, n’eu- 
rent plus que la force de celles qui obeissent 
sans empressament et qui se battent sans el- 
forts; aussi cet homme , dont le nom seul en 
imposait auparavant, trouva-t-il partout de 


la resistance lorsqu’il voulut de nouveau se 


mesurer avec les Turcs. L’arımde qui marchait 
sur Van ne put obtenir des succ#s ; celle qui 
8’etait presentee A Bassora ne put prendre la 
ville; celle qui avait investi Bagdad n’osa rien 
entreprendre : elle vint se’ reunir en grande 
partie‘& celle de Nadir pour attaquer Mossul; 
mais les ‚habitans soutinrent le siöge pendant 
plus d’un mois sans se rendre. 

Le .ı0 octobre 1743, Nadir leva le siöge et 
vint avec ses troupes aux environs de Bag- 
dad, par la route de Kerkouk. Lorsqu’il eut 
atteint Kara-Tepe, il prit les devans et se ren- 
dit A Iman-Ali, oü se trouverent reunis par 


son ordre des docteurs ou mollas de Balkhe, 
4 


\ 
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de Bokhara, de Kandahar et.de toutes les 
parties de la Perse; il y fit aussi appeler ceux 
de la ville et de toute la contree.. 

Le but de cette r&union &tait de capter la 
confiance des Othomans en ı ramenant les 
Persans & leur croyance, en faisant-declater 
a ces docteurs, dans un &crit authentique , 
sisne de chacun d’eux et depose dans le tre&- 
sor de la mosquee d’Iman-Ali, que, depuis 
l’avenement de Nadir au tröne, tous ses su- 
jets avaient solennellement abjure leurs he- 
resies et reconnu la legitim& succession des 
quatre premiers califes; quil en avait donne 
connaissance & la Porte; qu’il lui avait pro- 
pos& de reconnaltre les Persans comme de 
vrais croyans, et d’etablir pour eux une cin- 
qui&me secte. orthodoxe, qui serait celle de 
Dijaflar; ce.& quoi la Porte se serait refusde. 

* Tous les docteurs declarerent dans cet Ecrit, 
que l’iman Djaffar etait de la race du pro- 
phete, et regu parmi les imans qui avaient 
professe la vraie foi; qu’en oorisequence tout _ 
ınotif de haine et de division entre les Persans 

et les Turcs devait cesser, et qu’ils devaient 


tous se regarder comme Musulmans et commie 


freres. 
Nadir ht de riches presens ä tous ces ‚ doc- 


teurs, et donna.l’ordre de couvrir A ses frais, 
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en plaques de cuivre dore, le toit de la mos- 
quee d’Iman-Ali, ainsi que tous les minarets, 
et de reparer completement la mosquee d’I- 
man-Hussein , ot il se rendit bientöt apres : 
ces ordres furent ex&cutes avec assez de promp- 
titude. | 

Pendant cette campagne il ne fut rien en- 
trepris contre le pacha de Bagdad : il y eut- 
meme entre le roi de Perse et lui, des presens 
offerts et acceptes, des ambassadeurs envoyes 
de part et d’autre; ce qui a fait supposer qu’il 
y avait une sorte d’intelligence entr’eux. Ach- 
med pacha fut regarde, tant en Perse qu’en 
Turquie, comme un homme qui cherchait & 
se maintenir dans son poste, quelle que füt 
l'issue de la guerre que Nadir venait d’entre- 
prendre. | | 

La Porte faisait de, grands preparatifs lors 
qu’elle apprit que Nadir prenait la route de. 
la Perse apr&s avoir retire les troupes qui 
bloqyaient Bassora, ainsi que celles qui occu- 
paient deja les citadelles de Korna , de Ker- 
kouk et d’Erbil. | 

Ce.qui obligea le roi dePerse A revenir dans 
ses Etats sans avoir fait autre chose que de 
donner.une preuve apparente de son zele pour 
la religion ‚ c'est que sa flotte. avait &te battue 
par les Arabes. Les troupes envoydes ä Mas- 
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cate pour le retablissement de l’Iman &taient: 


presque:- detruites ; les Lezguis s’etaient de. 
nouveau r&pandus dans le Mogan, le Chyr- 
van, le Daghestan ; le khan de Chiras &tait 
en rebellion ; celui d’Aster-Abad avait ete mis 
en fuite par les habitans revoltes; les Khares-. 
miens cherchaient A se soustraire & la domi- 
nation de la Perse ; Balkhe faisait des efforts 
pour secouer le joug; et dans le m&me tems 
un aventurier,, se disant fils-deChah-Hussein , 
se faisait un parti parmi les Lezguis et les 'ha- 
bitans du Daghestan et du Chyrvan. LaPorte, 
qui avait A combattre, par tous les moyens 
possibles, un ennemi dangereux, travaillait 
de son cöte, sur les frontieres de l’Aderbid- 
jan, a former un parti A.un autre aventurier 
qui, sous le nom de Sefi-Mirza, un des fils 
de Hussein, s’etait depuis long-tems refugie 
a Constantinople. 

Lorsque Nadir eut atteint Kermanchah il 
detacha deson armee un corps de troupes pour 
aller a Chiras chätier le gouverneur Taki- 
Khan; Al fit passer.& Aster-Abad un autre 
corps de troupes pour soumettre les habitans. 
Ali-Kouli-Khan son neveu eut ordre de se 
porter dans le Khorassan, afin de contenir 
les Turcomans et les Ouzbegs. Ibrahim , frere 


d’Ali, fut nomme gouverneur du Curdistan et. 
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du.Loristan , avec ordre d’observer les Turcs, 


. les Arabes et les Curdes; il se porta lui-m&me 


a l’öccident de la Caspienne , lä oü le danger 
lui parut le plus pressant. 

“Les troubles du Chyryan etant- appaises » 
N adir marcha contre leg Turcs, qui mena- 
galent les frontieres de la Perse ; il vint faire 
le siege de Kars au commencement d’aoft 
1744; ınais cette ville, forte par sa position, 
bien approvisionnde, et qui avait une nom- 
breuse garnison , se defendit avec opiniätrete, 
et-repoussa söuvent avec avantage les atta- 
gues des Persans. Aux approches, de l’hiver, 
Nadir , desesperant de reduire cette place, 
vint passer une partie de !’hiver A Berda, d’o% 
il traversa le Kur et se rendit dans le Daghes- 
tan, Les Lezguis &taient toujours en revolte, 
toujours prets A combattre. Nadir divisa son 
armee en qüatre parties , et poursuivit de tous 
les cötes ce peuple, encore plus fort par son. 
courage et son Energie, que par les monta- 
ghes dont tout le pays qu’il habite, est herisse. 
Nadir ravagea tous les lieux oü il put attein- 
dre, et sabandonna & tous les cxc£s de la 
colöre et de la ferocite. 

Ayant appris , le printems suivant, que les, 
Turcs faisaient avancer deux corps d’armee, 
Yun par Diarbekir, et l’autre par Erseroun, 
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Pe 
. * Fear auz entiron- ('Lrivan avec > 
3. ueser lernte, ei conln jautre a son Is 
Zrer u. . aret vrurt üc marcher ver: SCBER- 
Izune et 

2 vesebls M sariape de Bon troisiense his 
iusei.-Koui,-Mitza , et ceiui d’Ibranmm som 
Kr.tu,e' ausoitöl apres i envoYa ke premier 
Gas: be }.lwrassas: ; i} laissa ke secom! dans 
Yıral ‚et ii vint camper a Marac-Tepe. ken 
<uwwte par ja viclvire qu’ii avait remportee 
sur es Jurcs one ans auparavant (:). Les 
Geur arzer se trouverent en presence le 29 
5, et en vinsent aux mains sarıs qu’il 
yeüt sion de deu‘; elles engageremt aussi, 
les jours suin ans, diverses actions ou les gvan- 
Legen se balancirent. L’arımee turgue a la fie 
Keloigea de plusieurs lienes pour danmer le 
weis a Queliyucs reulorts de la jeindre, et elle 
se priyassit de snouveau au oomabat lorsgne 
Mohamed, pacha, qui en &taiı le seraskier , 
Hin 1u£ {ar ses proyres troupes. 

Nasralla, de son chte , etait venu dans le 
Bas-Gurdistan par le delil€ de S.hehrezour, 
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6) Eu 1734 Nadir gagna sur Abdalla , pacha, pres 
#'Aıpa-boui, une bataille oü le pacha fut tue. Peis- 
mel, Eısal sur les troubles de la Georgie et’ de la 

ey yap- 72. 
er 


.. 


PEN 
. 
. 
.. 
v 
, . 
. 
! 
. 
N 
. 
® 
. 
N 
. 
. 


432 ° VOYAGE EN PERSE. 
il se rendit aux environs d’Erivan avec une 
partie de ses forces, et confia l’autre A son fıils 
Nasralla, avec ordre de marcher vers Scheh- 
TEZOUT. \ 

. DO celebra le. mariage de son: troisieme fils 
Iman-Kouli-Mirza , et celuı d’Ibrahim son 
neveu., et aussitöt apres il envoya le premier 
dans le Khorassan ; il laissa le second dans 
VIrak, et il vint camper & Morad-Tepe, lieu 
celebre par la victoire qu'il avait remportee 
sur les Turcs onze ans auparavant (ı). Les 
deux armees se trouverent en presence le 29 
. juillet 1745, et en vinrent aux mains sans qu’ık 
y eüt rien de decisif ; elles engagerent aussi, 
lesjours suivans , diverses actions ou les avan- 
tages se balanc&rent. L’armee turque & la fim 
s’eloigna de plusieurs lieues pour. donner le 
teıns & quelques renforts de la jeindre, et elle 
se preparait de nouveau au combat lorsque 
.Mohammed, pacha ‚quien etait le seraskier , 
fut tue par ses propres troupes. 
, Nasralla, de son: cÖte-, etait venu dans: le 
Bas-Curdistan par le defile de S:hehrezour , 





(1) En 1734 Nadir gagna sur Abdalla , pacha, pres 
d’Arpa-Soui, une bataille oü le pacha fut tue. Peis- 
sonel, Essai sur les troubles de la Georgie et‘ de la 
Perse , pag.. 72. | 
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.;. D twaita les dastteurs:de la loi, 'qu’il voyait 
obsunds.& Suiyre, leur croyance;, avec encore 
plus.de. cruaute que:les autres Persans. De- 
‚puis long-tems il avait-enleve tous les biens 
sflecigs'aux mobquees ; mais’en dernier:lieu 
il. envoyait A la mort ceux des mollas,'scheiks 
oa imang qui Etaient soupgahnes de suivre en 
seczet'la,secte des Chiis. . 

Je ‚desordte:de:.sa.täte et la rage de son 
Somr le portörent & faire des: listes de :pros- 
<cripntioh, et & couvrir de sang tout:le.5ol de 
la.Pexse (1).:L’innocert comme le coupable, 
F’Hömme paisible cömime.le seditieux , le ver- 
Iaeus ‚cnmme le isdelerat , l’'homme obscur 
somme. celui qui ‚Etait.£leve en dignite , tous 
BR- tiront.exposea ax memes COUps , tous eu- 
rent &galement & redouter que leur nom füt 
dgeannu.. ..n: elle Zu in 

. Jesgouverneurs.de provinces ‚ les ohefs des 
villes, les agens .qw’il' envoyait exeduter ses 
_ grdres, n’6taient:sArs de ui plaire ;:que dis- 
je? ne pouvaient esperer de conserver leur 
t£te qwen devenant föroces comme hui, qu’en 
egorgeant:sans :pitie tous ceux quw'il vouait & 
la: mort, et en ‚djoutant me&me quelques vic- 
tigaes aüx listes-qu'sls recevaient. 





(1) Histoire de Nadir- Chak, 2°. partie‘, pag. 188. 
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: Get execrable tyran ; dans les dernieres .än- 
nees de:sa’ vie;, aurait fait: perir: tous: ses, SU 
jyets , quifeht cherche'encore des victimes, 
Semblable au tigre , dont:la.ferocite s’accroit 
a l’aspect du sang qu’il'faitcowler, plus Nadin 
en voyait repandre ‚ et: ping il:en paraissait 
altere ; plus il ordonnait ‘de massacres ‚et 
plus il: voulait se repaitre de l’image 'de la 
mort.:Depuis quelques anziees, dans touteg les 


. villes ou il se montraiti,.al:taisait: comper:sıb 


grand nambre. des tätes; humaines et. les: fa 
gait empiler kur.les, miosqyueds , alın d’eniforo 
mer d’effrayantes pyramndes (1): "and 

‚Pour comble de maux., les eollectgurs A’imp 
pöts: , natıırellement.:durs, et impitoyables; „ 
etaient devenüs aussi cruels , aussi- -fereoen. » 


'gussi cupides:que leur maltre, Sous’pretekte 


de prelever les taxes , ils; arr&taient indiffe+. 


' remment les hommes dans:les! rues’ au.damsj 


leurs maisons,, et les massacraient s’ilsın& 
rachetaient promptement leur vie aux. d&penst 
de ce qui leur: restait ;:et'si ces malheusieux: 

etaient soupeonnds d’avoir -enfoui leur'or, 


il n’est pas de torture qu’on n'inventät etine, 


mit en usäge pour te leur faire deootıyrir (2). 
(1) Histoire de Nadir-Chab), de. " Partie, PeB? ar T 
.@) Iäckı „pag. Be: a: HayEam 
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-ıL’Epouvante ‚„ı parmi toutes les Classes des 
eitoyens., s’dtalt accrat au pointgqn‘ on n’osait 
plus se montrer en public, qwon n’osait plus 
se voir et se corhnlumiquer ges peines. L’es- 
pionriage,, ce terrible fl&au des societes , cette 
veramme infeote que la tyrannnie produit, que 
lo bassesze fait pulluler, promenait san souffle 
Ihpur dans toutes les cites , se glissait, em. 
rainpant, dans toutes les maisons , 'et tepan- 
daitısomverlin cörrosif dans :tous les; ooeurs. 
Hehreix‘ celui qui avait pu de.bonne heure 
chescher‘ un 'asyle'sue la cine’ :des 'Tochers 5 
dans les lieux 'inacbössibles des. montagnes ! 

qmi avait'pu disputer. A tems , aux onces , aux 
kyakssyaux:chacals,, une retraite bier moing 
damgerense que celle- des villes ! 

IP antd’exoßs , tantde crimes, tant demaux , 
durentienfin sotilevor & la foto la nailon et 
learıhee. Les chefs«de.celle-ci jiröuinis par le 
Mänse interdt , resolurent d’ass6tktmer la bete 
Krogs'ga’on ne''pouvait. plus enchatner. Ils- 
r&sslursnt de se ddfaire de .leür To}; et de 
conterer la coutonwe & Au soR novel, au 
prejiudice: de sesfle.::; 2 oo oe. ' 

(Ep yui lesporta. Boat-ätre: le plus, A prendre: 
ce parti,.c’est que-leur propre vie etait me- 
nacge!, C'est.qu’ils etaient persuades queNadir 
meditait de faire Egorger , par- les: Afshans 
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et les Ouzbegs, tous les Persans de son ar- 
nee. Il voulait, dit-on , se defaire en un ıno- 
ment de tous ceux de ses soldats qui: ne suii- 
vaient pas, dans tous les points , la religion 
des Othiomans. 

: Ali etait alors dans le Sögestan : u yavait 
66 envoye, avec Tahmas-Vekili-Kihan , afın 
de faire: rentrer dans ie devöir vette province 
revoltee. EEE Zee 

Aliavait, depuis quiektue terms; ‚inspiie des 
craintes A Nadir; s4 bravötire, sa delchur , 
sa genedrositd, avaient plu au soldat : Al n’en 
fallait pas davantage'pöur que le tyran re 
sölät de le faire perir: ‚Rappele seub au eämp 
Imperial , Alı.difiera de #’y renrdre,, sous pre- 
texte ue- sa presence etait encore necessaire 
dans le Segestan. pour ränener les Habitans 
& lobeissance qu "bs devälent'& leur #01, et‘ 
pour .fäire.arräter-parıni eux les priheipaux 
coupables. Nadir ayant insiste, et ayant m&äme 
eiı recofars aux’ prörmesses-et äux offtesles plus 
seduisantes pour attirer son neveu aupräs de 
lui, celui-ci refusa formellement d’obeir , et 
arbora l’etendayd de la rövolte ; ce diile re: 
concilia 'sur-le-champ avee les ensoili gu 
etait venu combattre. Zu 
. Avant de punir ce nouyeau vebelle, Nadır 
avait & faire rentrer dans le deyoir Mohkam- 
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med-Hussein , khan de Cotchan, qui, A la 
tete d’une .tribu curde , s’etait egalement: re- 
voke&,. et pouvait joindre ses forces-ä celles 
d’Ali. Il: marcha donc contre lui, se pro- 
posant d’aller ensuite dans le Segestan:, ot 
il avait A assouvir sa rage , tant contre son 
neveu, que contre les habitans. | 
.. Dejä.il avait' depasse Nichapour : il Stait 
campe A Feth-Abad,, situ& & deux lieues de. 
Cotchan ‚'lorsque , pär le secours de Moham- 
'med-Kouli-Khan l’afchar , capitaine des 
gardes , et de Mohammed-Saleh-Khan , in-. 
tendant de la maison du roi , trois des prin= 
EIRAUX , officiers > Mohammed - Khan Eri- 
vani, Moussi-Beg Taremi et Köutche.-Beg . 
‚Gondpslai, s’introduisirent, au milien de-la 
nuik(ı), dans sa tente, et la massacrerent.  ' 

- Le.lendemain, ati, lorsqu’on eut apfiris 
dans: le'camp les details de cette mort, tous 
les’chefs s’assemblerent afın de delibürer sur 
Je parti qu’ils avaient &.prendre, :Alhmed- 
Khan, commandant-gerifral.d’un corps norm- 
breux d’Afohans et d’Ouzbegs , 'fut-invite , 
comme Jes autres , A'se rendre & l’assemblee ; 
mais il.refusa d’y aller ‚et ihse disposa m&me 
& punir les assassins du roi. Ahmed &tait , 


Lj ” ” 





| - — 
(1) Du ı9 au 20 juin 1747« . 
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depuis long-tems‘, le compagnon d’armes et 
Y’ami de Nadir ; il n’approuvait pas sa con- 
duite , il en gemissait m&me en secret; mais 
il fut revolte qu’on l’eüt assassine. Il n’eut pas 
de peine A faire partager son indignation aux 
troupes qu’il commandait, et A les porter & 
prendre les armes :c’etaient elles que Nadir fa- 
vorisait le plus en toutes choses , et qu’il.em- 
ployait de preference lorsqW’il s’agissait d’ex- 


‚terminer les habitans d’une ville, ou de porter 


la desolation dans une province. 

Les Afchars, les Curdes et tous les: Per- 
sans n’eurent pas plutöt connaissance des 
dispositions d’ Ahmed; qu’ils prirent aussi les 
armes pour defendre les conjures ; de sorte 
que l’armee se trouva' en un moment divisee 
en deux partis , les Sunnis d’un cöte ‚.et les 
Chiis de l’autre. 

Ahmed n’avait pas dix mille hommes sous 
ses drapeaux : les conjures en comptaient plus 
de vingt mille; n&anmoins il osa engager le 


. combat. Les Persans resisterent facilement an 


premier choc ; ils menacaient A leur tour les. 
Afghans lorsqu’ Ahmed , encore plus prudent 
que courrouce , jugea convenable de faire 
cesser un combat trop inegal , auquel d’ail- 
leurs toute la nation, indignee de la conduite 
de Nadir , ne pouvait manquer de prendre 
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part. Ce qui determina aussi Ahmed ä ne pas 
pousser plus loin son ressentiment, c’estqu’on 
lui dit qu’Ali avait ete l’ame de ce complot,, 
et qu’on lui avait expedie un courier pour 
Vengager & venir joindre ’armee avec toutes 
les forces qu’il commandait. 

Ahmed se rendit alors zu Karidahar avec 
ses troupes, et y fonda un Empire qui est 
devenn ‚ven peu de tems, plus etendu , plus 
riche ‚ plus puissant que celui de la Perse. Il 
comprend tout le cours de !’Indus,, depuis 
son embouchure jusqu’& Kachemire et Ba- 
dachchan : il s’etend , A Vorient,, jusqu’& 
Lahor et Serhind : la riche et fertile contree 
de.Moultan en fait partie, ainsi que tout le 
pays des Baloudges , qui se trouve A l’oceident 
du fleuve. 


a ar ar nV 
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Regne d’ Adel-Chah. Ibrahim son frere 
lui fait laguerreets’empare du tröne: 
il est tue. Regne de Charokh. Mirzar 
‚Seid-Mohammed le prive de la vue. 
- Interregne. La Perse est de noweau 
 agitee. 


Ası-Kovss-Kuan n’eut pas plutöt appris la 
mort du roi, qu’il detacha de son armee un 
cörps nombreux de cavalerie , avec ordre 
d’aller s’emparer. du chäteau de Kelat, et de 
lui amener les princes que Nadir y avait en- 
voyes peu de tems avant sa mort. Il laissa dans 
te Segestan Zohrab-Khan son affranchi, et il 
partit pour se rendre aupres des chefs qui 

Pattendaient. | 
Le detachement envoye a Kelat entra par 
surprise dans ce chäteau , que sa position et 
‚sa force rendaient en quelque sorte imprena- 
ble. Nasralla-Mirza et Iman-K.ouli-Mirza , fils 
de Nadir, ainsi que Charokh leur neveu , mon- 
terent precipitamment A cheval et s’enfuirent 
du cöte de Merou; mais Cazem-Beg, frere 
d’Ali, quisetrouvait avec eux, envoyääleur 


“ 
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poursuite un corps de cavalerie qui les attet- 
snit ä neuf lieues de lä, etramena les deux 
derniers, Nasralla ne füt pris qu’aux environs 
de Merou par quelques soldats de la garnison; 
il fut reconduit ö a Kelat sous bonne escorte. 
'Arriveau camp, Alirecompensa les meur- 


triers de son oncle, qui avaient, disait-il, de- _ 


livre la.Perse du plus execrable des tyrans; il 
repandit quelqu’argent dans l’armee, la passa 
enrevue, etpritavecelle la route de Mesched. 

On ne connaissait point encore dans le pu- 
blicles projetsd’ Ali: eeux-lA m&me quiavaient 


applaudi 4 l’assassinat de Nadir , esperaient 


que la couronne passeräit.sur. la töte de Nas- 
ralla-Mirza, auquel elle appartenait de droit 
depuis que son frere alne, Riza-Kouli-Mirza, 5 
avait perdu la vue. :;.: | | 

Nasralla etait estimd dans P’armee , et, re- 
garde par toute la nation comme un prince 
doue de tres-grandes “qualites ; il avait tou- 
jours montre du courage, sgit qu’il combattit 
sous les yeux de son pere, soit quil et A re- 
primer.quelque tribu rebelle. Sa campagne 
contre les Turcs l’avait fait regarder comme 
un des plus habiles gendraux : sa douceur., sa 
_ bonte, son desinteressement , lui avaient me- 
rite l!’affection de tous ses compagnons.d’ar- 
ınes ; sa conduite privee dewnait une, tres- 


ee» __ 
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bonne idee de sa moralite ; tous les Persans 
ne pouvaient donc que se feliciter de le voir 
succeder & son pere. 

Mais ce n’etait pas pour lui qu’Ali s’etait 
rendu coupabled’un crime; ce n’etait pas pour 
luiqu’ilavait trempe ses mains dans le sang de 
son roi. En se determinant A ätre lechef.d’une 
conjuration, Ali avait porte ses vues jusqu au 
tröne. 11 fallait, il est vrai, exterminer toute 
la famille royale; il fallait du m&me coup tran- 
cher la t&te & tous ceux qui avaient plus de 
droits que lui. Il ne l’ignorait pas : aussi avait- 
il pris toutes les mesures qui pouväient assu- 
rer le succes de sa criminelle’ entreprise. 

Riza-Kouli-Mirza, qui etait toujours reste& 
a Teheran depuis qu’il etait aveugle, fut mas- 
sacr€ par son ordre., ainsi que seize autres 


'princes du sang royal. Nasralla-Mirza et 


Iman-K.ouli-Mirza furent conduits A Mesched, 


et egorges sous les yeux m&mes de cet ambi- 


tieux. On poussa la barbarie jusqu’& ouvrir le 
ventre & toutes les femmes de Nadir et des 


‚ princes, qu’on soupgonna d’etre enceintes. 


Charokh-Mirza, fils de Riza-Kouli-Mirza, 
äge alors de quatorze ans, fut le seul qu’ Ali 
fit &pargner;; il se contenta de l’enfermer dans 
le chäteau de Mesched , faisant publier samort. 
comme celle des autres princes. Le dessein 
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d’Ali etait de le faire p&rir s’il voyait qu’il pfit 
succ&der lui/m&me A Nadir; mais dans le cas 
que les Persans s’obstinassent & vouloir pour 
zoi un descendant de Chah-Hussein , il se pro- 
posait de leur presenter Charokh, se flattant 
de le leur faire agreer et de regner lui-möme 
au nom de cet enfant. 

En m&me tems qu’Alı ordonnait le mas- 
sacre des princes , il faisait ouvrir le tresor de 
Kelat; il en tira d’abord pour une valeur de 
7,500,000 tomans, ou & peu pres 45o,a00,000 
de francs: Muni de cette somme, il se fit pro- 
clamer roi & Mesched , sous le nom d’.Adel- 
Chah' ou de roi juste; et pour justifier ce ti- 
tre et faire oublier son crime, il fit paraltre 
Pedit suivant, queM. Hanway transcrivit dans 
le Guilan, et qu’il a publie dans son interes- 
sant ouyrage des revolutions de Perse (1). 


Oi s’etend le royaume de Dieu, chah et 
souverain de F Empire , serviteur #Ah. 


Decret auquel toute la Terre obeit (2). 


« Le noble et honorable Scheik-el-Islam, 





(1) The revolutions of Persia, by Jonas Hanway. 


Merchant , London , 1754. 
(2) C’etait l’inscription que portait le sceau royal mis 


: en tete du decret. 
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» les Hazzi , les Anctens et tous autres su- 
» jets les habitans pauvres et opprimes de 
» Reicht, Lahisan, Rancoute, Keskar, Fu- 
» min, Schefta, Kugdum (ı) et deslieux qui 
» en dependent, auxquüels le Tres-Haut a ac- 
» corde d’ineffables misericordes , qui sont 
» assures de notre incomparable et supr&me 
» faveur, et illustres par elle, sauronr de 
» quelle maniere la sceleratesse d’un monar- 
» que barbare a prevalu. Toutes les nations 
» et toutes'les langues., les grands et les pe- 
» tits, les bons et les mauvais sujets de l’Em- 
» pire d’Iram n’ont &te que trop bien infor- 
» mes de ses procedes ; leurs cris et leurs la- 
» mentations, qui n’ont pas discontinue, ont 
» monte jusqu’au ciel. Lorsqu’il arrachait les 
» yeux aux habitans, les privait de la vie, et 
» mettait & l’encan les entans et les biens des 
» Musulmans, les sept cercles celestes mämes 
» en furent &mus.de compassion. En un mot, 
» les extorsions d’elphs et de crores (2) ont 


(1) Chaque gouverneur recoit une copie du decret, oü 
sont mentionnes les districts et les villes principales de la 
province. 


(2) Contributions mises sur les provinces. Chaque elph 


vaut cing mille tomans ou 3,000,000, en &valuant le’ 


toman A 60 liv. Dix elphs ou elphats, selon M. Hanway, 
sont egaux & un crore dans l’Inde. 


in 
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» fait perdre la vue & une multitude de per- 
» sonnes; tandis que cet execrable monarque 
» elevait d’une maniere si atroce de hautes 
» tours de tätes humaines dans les provinces, 
» et se livraitä& des actes de cruaute inconnus 
» aux siecles passes. Notre supr&me majest6 
» ordonna enfin au tres-illustre savant Mo- 
» hammed-Kouli-Khan notre kurchi bas- 
» chi (1), d’engager les gardes afchars & sai- 
» sir et deplacer le tyran, rendant par-lä un 
» service infiniment profitable au bonheur 
» public, et assurant le repos et la tranquil- 
» lite de la nation. Mohammed-Kouli-Khan 
» ne refusa pas d’obeir. Toutes les personnes 
» de distinetion et toute l’armee qui entou- 
» rait notre victorieux et magnifique Etrier , 
».avaient A caur d’extirper les violences et 
» les oppressions si profondement enracindes 
» dece roityrannique. En consequence ‚nous 
» partimes de Ferag et de Herat ä& la t&te de 
» nos troupes, et vinmes en .häte pour exe- 
» cuter ce dessein ; mais & notre arrivee sur 
» les bords de Terbedshan , nous apprimes 
» que les gardes afchars avaient dejä saisi le 
» tyran. Dans le m&me moment il survint une 
» querelle entr’eux et les Tartares, et pour 


« 





(1) Capitaine des gardes. 
» P’appaiser 
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» l’appaiser il n’y eut pas d’autre moyen que 
» de donner au tyran la recompense de ses 
» actions. 

» Le fort de Kelat, que le feu roi ayait tra- 

» vaille pencant plusieurs anndes & rendre 

»imprenable, a, graces au 'Tres-Haut , ete 
» mis en un jour sous notre puissance par Se- 
» srab-Beg, que nous y.avons envoye dans 
» cette intention. 

» Aussitöt que ces heureuses nouvelles fu- 
» rent parvenues A nos oreilles, nous mar- 
» Chämes vers la sainte cit& de Mesched , ou 
» tous les ministres , les officiers-generaux et 
» les personnes de distinction qui etaient pre- 
» sentes, presserent d’une vyoix unanime no- 
» tre majeste de prendre les renes du gouver- 
» nement de l’Empire,, pour retablir les mai- 
» sons detrüites et reparer les desastres de la 
» Perse;; ils presentärent comme leur 'inter-' 
» cesseur.le tr&s-saint personnage qui est en- 
» terre dans cette ville (1), et ne voulurent 
»:pas se desister de leurs importunites. 

"» Quand nous considerämes l’etat deplora- 
» ble- dü etaient reduits les Persans depuis’ 
» plusieurs annees, obliges, non-seulement de 
» livrer tous leurs. biens, leurs personnes et 











(ı) L’iman Riza. 


Tome V. | F£ 
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» leurs familles pour &tre massacrdes, nous 
» avons cru necessaire de manifester notre 
» souveraine protection aux opprimes, pour 
» appaiser la colere du ciel , contenter.les crea- 
» tures de Dieu et obtenir l’amour du peuple. 
» I nous a donc plu gracieusement d’ordon- 
» ner, et par ces presentes nous ordonnons 
»,que les contributions en argent imposces 
» sur nos sujets et les etrangers cessent & l’a- 
» venir etsoient annullces. Nous dechargeons 
» pareillement les callecteurs qui sont dans 
». 108 provinces, et vous les enverrez & notre 
».cour ; mais quant A l’argent et aux effets 
» appartenans & la couronne, et qui ont dejä 
»_ete recueillis, il en sera rendu compte. Tous 
» les autres revenus pour Cette annee, comme 
» aussi toutes les impositions pour les. annees 
» guivantes , nous les remettons tres-gracieu- 


‚»_sement , afın que les sujets d’Islam et de 


» toute autre religion, qui depuis quelques 
» anndes ont ete en butte A toutes sortes de 
» tortures et d’oppressions, puissent jouir 
».d’une sürete et d’une tranquillit€ non inter- 
>» rompues, et adressent leurs prieres au Tres- 
» Haut paur natre bonheur. 

‚» Quant ä ce qui concerne Ventretien des 
» postes aux cheyaux, ceux A qui cet emploi 
» appartient, s’en acquitteront d’une maniere 


\ 
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» convenable, et desormais on entretiendra & 
» chaque relais un nombre double de che- 
» vaux, ainsı qu’il a ete ordanne derniere- 
» ment. L’argent pour leur entretien sera pris 
» dans le tresor de la province, et, en casd’in- 
» suffisance , sur la representation qui nousen 
» sera faite, nons y suppleerons per d’autres 
» fonds. 

» Pour arr&ter les comptes de cette annee, 


“ » deux ou trois ecrivains et_calentars seront 


» envoyes A notre sublime cour. Quant aux 
» biens qui, sous le dernier regne, ont et& 
» ravis & un grand nombre de nos sujets et 
» autres, nous ordonnerons qu’il en soit fait 
» un examen, etquwilnousen soit envoye un 
» compte circonstancie ;.et afın que chacun 
» puisse avoir satisfaction sur ce point, nous 
» designerons sans delai une personne capa- 
» ble de le mettre & execution. 

» Donne dans le mois de Dschemadielsam 
» 1160. » Ä ' 

Les partisans du nouveau roi ne manqud- 
rent pas en m&me tems de faire circuler dang 
le public le bruit quw’Ali et les. chefs de Parmide 
ne s’etaient portes A faire mourir le roi, que. 


“parce qu’il meditait de faire egorger par les 


Afghans et les Tartares ouzbegs tous les Per» 
sans. La famille royale ne pouyait que mar- 
Fta 
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cher sur les traces de Nadir; elle etait de la 
secte des Sunnis, ennemie des Persans ; elle 
meritait la mort sous ces deux rapports. Ali; 
guivant, eux, ne.montait sur le tröne que pour 


rendre.le peuple heureux, que pour lui faire. 
- oublier tousles maux qu/il avait soufferts sous 


& 


le rögne de'son predecesseur. 

Dans les premiers jours qui suivirent son 
couronneiment, Adel-Chah fit distribuer de 
fortes sommes aux soldats : il fit de magnifi-. 
ques.presens & tous les chefs de l’armee ; il 
repandit .l’or & pleines: mains dans: les pro« 
yinces; il fit en un mot tout ce qui dependait 
de lui pour s’attacher, par des:liberalites, tes 


grands de l’Empire , les chefs‘de la religion ; s 


le peuple et l’armee.' 
. U permit &un srand nombre de familles de 
YIrak et de l’Aderbidjan, ainst qu’aux Bakh- 


_ tiaris que Nadir .avait transplantes dans le 


Khorassan, de retourner.dans leurs pays res- 
pectifs ; il leur accorda mäme les secouss dont 
ils avaient besoin , tant pour faire leur voyage, 
que pour reprendre leurs travaux. . 
Les premieres sommes qu’il avait tirdes de. 
Kelatnesufhisantpasaux depenses quil faisait, 
il y puisa de nouveau; il fit mäme transporter: 
& Mesched une grande partie des richesses‘ que 
Nadır avait enferınees dans ce chäteau. 
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- L’argent n’avaitjamais.dtösi abondant qu'il 
“ le fut alors, et jamais les 'caravanes n’avdient 
ete si nombreuses. Pendant les’dernieres axl+. 
nees.du rögne de Nadir tout ce qui testait.de 
precieux avait et€ enfoui : les frayamı,avaient 
ete suspemdus ; les bontiques avaient: ete fer- 
mees; les champs etaienit restes en:friche ;-les 
yilles etaient dejä desertes ; mais Iaitranguil- 
lite: qui.avait suceedeıtout & oauip & fremte ann 
nees d’agitation, sembla-donner aux ‚Persans 
une nquvelle vie: la ‚sörete ‚dont- ils;se Haste 
rent de, jouir sous eslui qui nyavarıplus inteiät. 
' de.röpandre du sang ,etl’espeir de zeparer les, 
dommages qiie les Bropriätesavaientsouflerts,. 
tout les porta A:se lävrer'au travailsavee! ung, 
ardeur, aver un cmuirage qui auralent ;Asgurs, 
bientöt.lesur banıheur kiredt eat avakt ebare.;.:g 

Pendant plusieurs mois, la conduite d’Adel, 
ne se deinentit‘pas ı.il ht teuit ca:-qu’l.jugea 
le plus'propre & soutehir icetteveanhanse ;;äl, 
veilla a la, süzete.des,chemins; il protegea les: 
caravanes ; il voulat surtout qu’on :räppielät 
dans-le:royauime , par. tous les moyens possi-- 
bles, ce grandınombre d’Armeniens et.de.Ba-: 
nians quı'sten etaient &loignes. Obligd.dsireäter! 
dans la Khorässan jusqu’ä.ce qu’il-eüt ihisıen 
sürete les richesses que san predecetseun avaitı 
enleress aux. Indiems,,ilenvayarsan Rlöxe-Ihva, 


454 VOYAGE’ EN PERSE. 

him & Ispahan en qualitd de gouverneur, et 
lui donna douze mille: hommes de troupes , 
afın de:la'meitre endtat de maintenir la tran- 
quillit& dang le midi. Mir-Aslan-Khan, un 


‚des generausi de Nadir., qui se trouvait dans 


te Khordssän avec: trente' mille hommes , fut 
Aoknmk.öduverneur de Tauris, et charge de 
cöntenin led Lezguis et les Georgiens , ainsi 
. que wöurlles khans:de:cette partie de’ la Perse. 

By1afır que la paix, qui venait:d’ätre faite 
avedsles Türcs, ne füt pas troublee .;par les 
drdnkmens:qti. venaient.de se passer, Adel- 
Ehah-enysya unambässadsur & la Porte‘otho- 
mänd!gour:kui tömöignerile desir' qu’il avait 
- de. tiyre'eh.'bonine- intelligence aveg elle‘; il 
ratifiait dans-toug'ses'poims letraite que son 
predecessäur atait Biggeie pen de u tems araiıt sa 
hört. 1: 

"Thsnontpard: Vegard de ba ‚Rüssie le! m&me 
dösir. de:wivroen' paix. L’zmbassadeur He cette 
palssance; qui setronvait'ä Reichs‘ lorsque 
Nalir fat tue‘; s’etant" smbarque :prompte- 
ment: pour ‚Astrasan'y otı:il alait'artendre. de 
nouvelles instructions deisa couf ; Addel-Chak 


tt Ariecrineiune lettre extrömement-gracieuse | 


pour‘ Nehgaper a se rendre le. plus prorhpte- 
ment. possible auprds:delui. 
Gepemiläne ba disette Kommencant use faire 


nn . nn 
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sentir & Mesched , tant & cause du nombre des 
gens de guerre et d’etrangers qui s’y. trou& 


‚vaient, que parce que cette ville avait ete pil- 


lee et ravyagde par Nadir quelques mois avant 
sa mort, Adel-Chah fit demander du ble aux 
Curdes de Deroun et de Kotchan ; promettänt 


- de le leur payer comptant au prix qu’il se ven- 


dait dans les principales villes. Ils en avaient 
fait une grande provision, qu’ils avalent en: 
fermee dans Kotchan lorstue Nadir les me- 
hıacait de toute sa coldre5jmais, soit mauvaise 
volonte de leur part, soit crainte :qu’Adel- 
Chah ne füt tente de venir les combattre sur 
leurs montagnes lorsqu’ils se: seraient: defaits 
de leurs provisions, ils refuserent leursgrains, 
sous le pretexte qu’ils en-avaient besoin pour 
eux-niömes. Adel-Chah resolut alors d’aller 
leur enlever de force ce-qu’ils n’avaient pas 
voulu Iui ceder de.-bonne volonte:: il vint as- 
sieger Kotchan, que les Curdes defendirent 
quelque tems ayec-.courage; mais A la fin, Var: 
tillerie d’Adelayantfaitbräche de toutes parts, 
la ville füt empörtee d’assaut, et la garnison 
passee au fil de l’&pee. Tous les grains qui se 
trouwaient dans la place; fürent. enlev6s,, et 


 Yabondance revint &Mesched. ; - 


Au retour de cette expedition, quine dura 
guere plus d’un.moie, Adel] ayant apprisque 
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Mohammed-Kouli-Khan: son kurdii bas- 
chi (ı) ayait ourdi contre lui une conspira- 
tion, il le fit arr&ter , lui fit arracher les yeux, 
et le. livra aux femmes de Nadir,, qui. le de- 
mandaient pour veriger la mort de ce monar- 
que. Mohammed-K.ouli ne parut pas plus töt 
dans le harem, les mains liees derriere le dos, 
que toutes les femmes vinrent & lui avec les 
instruniens qui tomberent sous leurs mains, 
et.le percerent de mille ‚coupe. . 

Cette conspiration, dans laquelle quelques 
seigneurs etaient ehtres, avait pour: motif la 


confiance aveugle et les pouvoirs etendus que 


le roi,accordait & un jeune Georgien nomme& 
Gohrab,quin’avait d’autrestitres pour les ob- 


tenir „.que celui’d’ätre le fräre de l’esclave fa- 


vorite. Adel-Chah,, dmoureux de la seur, 
e,yait eleve tout’ coup cet affranchi au grade 
de general d’armee; il P’avait fait khan, et lui 
ayait.confie toutes les aflaires.de PEtat, sous 
la.direction d’un. ‚ministre. nommg Husn- Al- 
K A, n. u h nn 


. Ce fut & peu, präs dans le, mäme :tems que, 


Ies Curdes du Loristan „ comimandes par Ali- 
Merdan, demanderent plusieurs fois, etavec 
instance, la permission d’aller passer ‚l’hiver. 





..(ı) Le principal acteur de l’aseassinat de N adir-Chalr. 
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dans leur province , s’engageant de rejoindre 


.Jes drapeaux ‘au retour de la belle saison. 
‚Adel-Chah, qui ne voulait pas affaiblir son 


armee, refusa .le conge qu'on lui demandaif:: 
ces militaires prirent alors le parti .de sortir 


‚sans bruit de la ville & l’entree de la nuit, et 
.de s’eloigner promptement ; ils avaient dej& 


fait dix lieues lorsqu’on s’appergut A Mesched 


‚de leur fuite. Zohrab-Khan demanda au roi 

‚la permission de courir apräs’ces fuyards; ce 

‚qui lui fut aocorde. Il sortit precipitamment 
‚avec une partie.de la garde, et atteignit les 

.Curdes & la fin de la seconde journee. 

- » Ceux-ci, qui s’attendaient: & @tre poursui- 

‚vis, se serrerent, firent volte-face, attaque- 


rent la troupe. de Zohrab avant quelle se füt 


;ralliee, et la taillerent en pieces. Zohrab eut 


le bonheur de s’echapper. Les :Curdes conti- 


‚nuerent tranquillement leur route apr&s ce 


combat, et.arriverent sans autre accident sur 
leurs montagnes, ' 
La conspiration. de Mohammed-Konli, la 
retraite d’Ali-Merdan et quelques murmures 
qui commengaient deja & se: faire .entendre 
parmi les troupes‘, ne donnerent point encore 


‘- @’inquietude.& Adel. Rassure par les choix 


qu’il avait faits et par les precautions qu’il 


‚avait prises d’enfermer tous les tresors de 
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Kelat dans une esp£ce de citadelle qu’il avait 
fait construire dans Mesched , il quitta leKho- 
rassan le 7 decembre 1747 pour se rendre & 
Achraf, palais situe & sept ou huit lieues de 
Ferabat, dans le Mazanderan. 

Achraf r&unit tout ce que la nature et l’art 
peuvent former de plus beau. Qu’on se repre- 
sente un-palais magnifique , bäti sous Ab- 
bas Ier., sur un terrain legerement en pente‘, 
& deux lieues de la Caspienne, & six lieues de 
la haute chatne de montagnes qui separe le 
Mazanderan du reste de la Perse; ‘des jardins 
tres-&tendus, od la douceur du climat a per- 
mis de reunir tous les arbres de l’Euröpe et 
la plupart de ceux de l’Inde ; des eaux vives 
et abondantes, distribuedes avec une sorte de 
magie; au nord, un terrain uni, de la plus 
grande fertilite, quiaboutit Ala mer; aumidi, 
une suite de coteaux et de collines qui vont 
s’unir aux premieres montagnes, et qui pre- 


"sentent le plus bel amphitheätre de verdure, 


et l’on aura une idee tres-imparfaite de ce lieu 
de delices.. 

- C’est la ,c’est dans ce palais qu’Adel-Chah, 
exempt de toute crainte, libre de tout souci, 
entoure d’ıne cour nombreuss, empressee & 
‚Jui plaire,, possesseur d'un hareın otı l’on avait 
rassemble les plus belles feınmes de l’Orient; 
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se livra pendant six mois & toutes les jouis- 
sances que son Or et sa toute-puissance lui 
procuraient. Il etait bien loin de prevoir que 
bientöt il serait arrache de ce lieu et precipit6 
dans un abime de maux. 

Ibrahim-Mirza , qui avait ete envoys a Is- 
pahan en qualite de gouverneur, ayant vu 
que le crime conduit souvent au tröne , vou- 
lut y parvenir par le m&me moyen. En partant 
de Mesched, il avait recu de fortes sommes de 
son frere : il s’en servit a Ispahan pour se 


“ faire un parti; il s’attacha par des liberalites 


les Turcomanıs et les Ouzbegs qu’il ayait au- 


.prds de lui; il s’unit en secret avec Mir-Aslan 
pP 3 y 


gouverneur de l’Aderbidjan , homme intre- 
pide, audacieux, devore d’ambition , et qui 
avait alors en main des forces considerables. . 
Husn-Ali-Khan, ministre du roi, se pre&ta 
aussi aux vues d’Ibrahim, esperant en tirer 
pärti pour lui-m&me lorsqu’il en serait tems. 
Divers autres khans s’unirent egalement & 
Ibrahim. - 

Adel-Chah,, informe de ce qui se tramait' 
contre lui, prit d’abord le parti, pour faire 
rentrer son frere dans le devoir, de lui expe- 
dier plusieurs couriers, et de lui Ecrire les let- 
tres les plus affectueuses : il lui offrait par ces 
lettres le gouvernement de telle province , de 
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telle partie de l’Empire qu’il pourrait desirer; 
il lui permettait de venir puiser autant de fois 
qu’il le voudrait dans les tr&sors de Nadır ; il 
Vinvitait A ne pas se pr&ter aux vues ambi- 
tieuses de leurs ennemis communs,, etde ne 
pas presenter. le scandale de deux freres s’en- 
tr’egorgeant pour une couronne qui ne man- 
que jamais, dans ce cas, de passer sur la tete 
d’un Etranger; il finissait par le conjurer de 
venir aupres de lui afın de s’entendre, afın de 
combattre de concert tous ceux qui. en vou- 
laient 4 leur vie ou qui meditajent de leur 
enlever la souveraine puissance. 

'. Adel-Chah ne se borna pas & ces dömons- 
trations de bienveillance et de bonne amitie ; 
il envoya son favori.Zohrab a Ispahan , avec 
ordre de faire tout ce qu’il pourrait aupres 
d’Ibrahim. pour le detacher de Mir-Aslan , 
pour l’engager m&me & se joindre A-un frere 
qui le cherissait , contre un rebelle qui ne le 
servait un moment que pour le perdre en- 
suite ; et dans le cas qu’il ne püt reussir, il 
devait arreter ou faire perir Ibrahim et Mo- 
lammed-Saleh-Khau son general, et prendre- 
le commandement de la ville et des. troupes. . 

Ibrahim ayant ete prevenu de la double 
mission dont Zohrab etait, charge, le regut: 
avec tous les egards, toutes les prevenanges: 


En 


/ 
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quil devait au favori deson roi:: il parut tres- 


etonne des soupgons qu’Adel ayait concussur, 
son compte ; il se montra tres-devoue aux 
interets de son frere, tr&s-dispose & faire tout 
ce qu’il lui plairait d’ordonner ; mais il prit.en‘ 
me&me tems si bien ses mesures, qu’il fit poi- 
snarder Zohrab au moment ot il s’y attendait. 


le moins. L’ordre dont celui-ci etait porteur, 
_ et:qu’on trouva sur lui, servit d’excuse A Ibra- 


him aupr&s de son armee , pour la revolte quil 
meditait , et dont rien encore n’ayait trans-- 
pire dans le public. Ä 

Aussitöt apr&s le meurtre de Zohrab, au- 
quel presque tous les grands applaudirent ,' 
Ibrahim envoya un corps de troupes contre 
Amadan et Kermanchah, dont il crut conve- 
nable de s’emparer; il quitta bientöt lui-m&me: 
la capitale de laPerse, et il vint se reunir dans 
V’-Aderbidjan aux troupes de Mir-Aslan : celles- 
qui s’etaient portees sur Kermanchah et Ama- 
dan, ayant reussi dans leur entreprise , re-: 
Gurent ordre de venir le joindre.. 

Adel-Chah n’eut pas plutöt appris la mort 
de Zohrab et la revolte de son frere, qu’il fit 


toutes ses dispositions pour marcher contre 


lui et le combattre. Plein de confiance dans 
la valeur et la discipline. de ses troupes, il 
etait tres.- empresse .d’en venir aux mains. 
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Quelques-uns de ses generaux lui avaient re- 
presente qu’Ibrahim , prive de ressources pe- 
cuniaires, ne pourrait entretenir son armee 
au-delä de quelques mois ; ils lui avaient dit 
qu’en temporisant, cette armee se dissbudrait, 
que les chefs se diviseraient ; qu’il pourrait’ 
tomber alors sur chacun d’eux, et les de- 
truire sans Eprouver de son cöte la moindre . 
perte. ' 
‚ Adel-Chah ne voulut pas suivre les avis. 
qu’on lui donnait : il ignorait la disposition 
des esprits & son egard ; il se flattait m&me 
d’avoir fait oublier par sa conduite la mort 
des princes; il voulait finir promptement une 
guerre qui l’arrachait a toutes les jouissances 
de son palais , & toutes les douceurs de son 
harem. | 
Les deux armees se rencontrerent entre 
Casbin et Teheran : celle d’Ibrahim ne le ce- 
dait & ’autre nien nombre ni en bravoure, et 
elle avait l’avantage d’Etre plus devouee A ses 
chefs ; celle d’Adel-Chah avait encore sur le 
cour, non pas la mort de Nadir , & laquelle 
elle avait applaudi,, mais le massacre de Nas- 
ralla-Mirza et de toute la famille royale; elle 
n’avait pu pardonner & cet ambitieux de s’&- 
tre.empare d’un tröne auquel il n’etait ap- 
pele ni par.la naissance ni par ses exploits 
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militaires ; et quoique son gouvernement füt 
treös-doux, quoiqu’il eüt en apparence .des 
qualites estimables, l’armee, encore revol- 
tee contre lui, saisit la premiere occasion qui 
se presenta pour l’abandonner, 

Des que le signal du combat fut donne, un 
grand nombre de soldats de l’armee royale 
desertdrent, et passerent du cöte d’Ibrahim. 
Par cette defection, la premidre, devenue plus 
faible par le nombre, le fut aussi par le cou- 
rage : le desordre se mit dans tous les rangs; 
le decouragement s’empara de tous ceux qui 
resterent ; ils ne purent resister A l’impetuo- 
site du premier choc; ils furent en un instant 
battus et disperses. Adel crut trouver. son sa- 
Int dans la fuite; mais il fut pris avec deux 
jeunes freres qui avaient combattu & ses cö- 
tes, et conduit devant Ibrahim, qui lui fit 
crever les yeux peu de jours apres. Cette ba- 
täille eut lieu en juin 1748. 

‚ La victoire qu’Ibrahim venait de remporter 
lui donna les moyens d’augmenter son armee: 
il s’etait empare de toutes les munitions de 
guerre et de toutes les provisions de bouche 
que l’ennemi avait laissees sur le champ de 
bataille ; le tresor du roi etait tomb& entre 
ses mains; les khans, trop faibles pour. lui 
xesister, ne poayaient manquer de se, sou- 


x 
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mettre. Il ne tenait donc qu’ä lui de se faire ' 


sur-le champ declarer roi & la place d’Adel; 


cependant il crut devoir attendre qu’il se für 


defait d’Emir-Aslan, „dontil avait penetre les 


desseins ‚,etde Charokh-Mirza , dont les droits: 


au tröne etaient plus legitimes, 


Le premier ne tarda pas & &tre la victime 


de son ambition : il n’avait pris les armes 
que pour detruire I’un 'par l’autre les deux 


freres, et se mettre & leur place; il avait es- 


pere que la guerre qu/ils allaient se faire se- 


rait longue et terrible, qu’elle affaiblirait ega- 
lement les deux partis, et qu’elle lui fournirait 
V’occasion de tomber sur Ibrahim lorsqu’Adel‘ 


serait vaincu. Mais la facilite avec laquelle les 


deux arme&es reunies avaient triomphe de ce-: 


lui-ci, et surtout le parti qu’avaient pris les 
troupes du roi de passer sous les enseignes 
d’Ibrahimi , ne lui permettant pas d’agir alors 
hostilement, il s’etait retire A Tauris avec la 
partie de l’armee qu’il avait & ses ordres, et 
il s’etait borne.& demander & Ibrahim qu’il 
kui Sit part des tresors de Nadir, en recon- 
naissance du service qu’il venait de lui ren- 
dre. Ibrahim refusa de donner les sommes 
qui lui etaient demandees. Outre alors de 
colere, Emir-Aslan se disposa A se faire un 
Etat independant des provinoes qu’il gouver- 

nait, 


r®- . 


m MB. a 
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pait, et A,se frayer per un chemin au tröne 
de la Perse: . a 
‚ Ibrahim, apprenant ce qui se passait N Tau- 
ris, ne perdit pas un moment; il’quitta Ama- 
dan, ou il etait venun dprds son combat contre 
Adel, et prit la route. de l’Aderbidjan. Son 
ennemi.etait trop braye pour 6viter le combat 
ou s’enfermer dans une ville; il sortit .donc 
de Tauris aux premieres nouvelles de la mar» 
che d’Ibrahim, et vint audevant de lui pour 
le combattre. Les deux'armees se.trouverent 
en presence dans la plaine de Meragu6, eten 
vinrent bientöt aux mains.' Emir-Aslan y fut 
battu et oblige de prendre la fuite; il fut pris 
peu de tems apres et conduit & Ibrahim , ‚ qui 
lui fit trancher la t£te. 

Charokh-Mirza etait toujours enfernid daris 
le chäteau de Mesched': le peuple en eteit ins- 
‚truit, et le demandait.& grands cris. Il avaik 
vuavec plaisir qu’Adelfät puni de ses crimes; 
il avait etd: bien aise.gu’Emir- Aslan-eüit peris 
mais il vonlait'qu’Ibrahim s’en tint lA ‚et qwil 
placät sur:le tröne celui que: la naissazıce y- ap- 
pelait. | 

Ibrabım feignit un moment de: se e rendre au 
vou de la- nation; il feignit un moment:de 
n’avoir pris les’armes contre son frere, que 
‚pour rendre-la couronne & Charokh. Ce parti 
Tome V. Gg 
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‚eht Eid: sans doute le plus sage; mais pouvait- 
il entrer dans la täte de celui qui, pour re- 
gner, avait arbore Petendard de la revolte, 
et dtait entre en lice avec des forces införleures 
et au risque de perdre la vie? 

‘ Ehrahim venait desurmoniter les plus grands 
obstaches qui sSopposaient:ä sa marche: iletait 
ü:la'töte d’une arınde formidable; il.ne voyait 
autenw: do kai. mi. rivaux ni concuürrens; tdus 
les kharis etaient soumis;; il avait A sa diepdsi- 
tion ses. sommes-oonsiderables. Comment pou- 
zaitsil craindre un enfant detenu dans les fers? 
an enfant qu’il ne.tenait qu’a lui.de faire dis- 
yaraitre? En feignant de placer Charokh sur 
ls:tröne 'de Nadir , a-t-il voulu l’attirer & lui 
. et s’en rendre maitre.comme ayait feit son 

frere Adel ?. | 

- Quoi qwil en soit. des desseins :secrets d’I- 
brahimi ,„aussitöt.apres la victoire qu’il rem- 
portä sur Emir-Aslan, ilenvoya dans le Kho- 
rassan son fräre. Husseim-Beg et deux-autres 
khans:,ahn de se concerter avec les seigueurs 
de ia provinice, fairesörtirCharokh.de sa pri- 
son , et linviter & venir dans l’Irak pour pren- | 
ire le commandement. de armee, et: pour!s’y 
. dhire zeconnaltre et proclamer roi par tous 
des grands de l’Empire. 

:Les:chefb de tribus et les  seigneun ai ga 
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trouvaient dans le Kihorassan , se ımefiant des 
“ intentions d’Ibrahim,, lui firent r£pondre que, 
puisqu’il paraissait vouloin etablir sur le tröne 
le prince qui seul y avait .des droits ; son ins- 
tallation pbuvait sg. Taste dans le: Khorassan 
comme dans l’Irdk ; ils Pinvitaient' en conse- 
'quence & y donzer son congentement, et & 
permettte qu’elle se fit le plus töt possible; et, 
' sans attendre sa reponse ; tous les seigneurs, 
agissant d’un commun accord , se porterent 
au chäteau dans lequel Charokk.etait' en: 
ferm&; ils briserent ses fers et lui offrirent 
la courenne. Charokh, qui craignait une 
surprise de leur part, ou qui appre&hendait 
que leur offre ne füt pas appuyee du veu du 
peuple et de !’armee, refusa d’abord de mon- 
ter sur un tröne auquel sa position ne lui 
permettait pas, disait-il, de pretendre ; mais 
sur les protestations de fidelite et de:devoh- 
ınent que les seigneurs lui firent, et sur Pas- 
surance qui lui fat donnde, que la nation en- 
tidre desirait qu’jl succedät a Nadir,ilse preta 
volontiers A: leurs desirs. Il sortit donc en 
grande pompe du.chäteau le 20 septembre 
1748 , et mohta solennelleınent sur le tröne. 
* Des que Cherokh eut recu le serment de 
fidelit& de tous les chefs de tribus, de tous les 
. commeandans et de tous les officiers publics 
Gg 2 
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du.Khorassan, il fit inviter Ibrahim & quitter 
son armee, -A venir aupres de lui afın de se 
coneerter sur. les moyens & employer pour 
reridre la tranquillite’& la Perse,, et faire ren- 
tre? dans le‘devoir quelques tribus rebelles , 
ainsi que les Afghans qüüi se trouvaient encore 
repandus dans plusieurs provinoes. . . Ä 
, Trompe.dans ses esperances, Ibrahim n’a- 
yait plus a balancer. : il devait obeir aux. or- 
dres de Charakh ou lever enaore une fois l’e- 
tendard de'la revolte; il:devait- aller & Mes- 
ched aved.une simple garde, et be soumettre A 
8on roi, ou, marcher. contre lui avec toute son 
arınge..Ibrabim prit un autre parti'; ; il resta 
a Tauris, ets’y ht proclamer wol le 17 novem- 
hre de la m&me annee; ..' .. 

Il prit.ce parti, parce qu/il Stait deja le mal- 
tre de la.Perse; parce que, depuis le Mazan- 
deran jusqu’au golfe Persique, toutes les pro- 
yinces lui etaient soumises,, du moins en ap-. 
parenge : il.etait & la tete d’une armee formi- 
dahle ; il’avait encore.en sen pouyoir une par- 
tie des tresors enleves A Adel ; il touchait tous 
les impöts ; il se flatta de söumettre le Kho- . 
rassan, de.se defaire de, Charokh , et de con- 
server par-lä une couropnne qu’il convoitait 
depuis la mort de Nadir. . : 

..En. attendant d’agir, contre son. ennemi 
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d’une maniere plus hostile, il repandit or & 
pleines mains, & Pexemple de son frere, pour 


se faire des partisans ; il nomma sans discer- . 


nement, sans choix et sans prudence, A tous 
les gouvernemens, & tous les emplois , A.tou- 
tes les places, les hommes qui lui parurent les 
plus devoues & sa personne ; il'tächa de se 
faire dans l’arımee une reputation de popula- 
rite ; il protegea avec soin les caravanes; il 
eut l’attention de ne mettre aucune nouvelle 
taxe, et il traita en: general le peuple avec 
douceur. | Ä 

Des que la saison lui permit de se mettre 
en campagne, au printems de l’annde 1749, 
il quitta Tauris et prit la route de Teheran. 
Arrive dans cette ville, ilenvoya & Kom sa fa- 
mille et son malheureux frere Ali, qu’il gar- 
dait toujours prisonnier, et il serendit dans 
leMazanderan. Lorsqu’il fut & Semnan, il fit 
camper son armee, et se disposa au combat 


sur la nouvelle que Charokh, accompagne& de 


tous les seigneurs qui l’avaient installe, et äla 
tete d’unearmeeconsiderable , s 'ayangait pour 


le combattre. 
'Les deux armees &taient encore @loignees 
‚de plusieurs lieues , que la -defection "se mit 


dans celle d’Ihrahim. Plusieurs chefs !’aban- 


‚donnerent poyr aller se ranger sous les dra 
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peaux dü souveräin lEgitime. Ibrahim ; Aleurs 
yeux, n’etait qu’un rebelle sonille de crimes. 
Charökh, par son pereRiza, etait petit-fils de 
Nadir-Chah, et par sa märe Fatime , petit- 
fils de Chah-Hussein: Ses droits au tröne ne 
pouvaient ätre contestes : on n’ayait d’ail- 
leurs A lui reprocher aucun crime , aucune 
action qui fit craindre un regne malheu- 
Teux. 

Surpris de cette. defection,, Ibrahim fit tous 
ses efforts pour l’arr&ter ; mais il ne put y par- 
venir : chaque jour son armee diminuait d’une 
maniere effrayante, et au point qu’il ne lui 
resta que dix ou douze mille Afghans qui ju- 
rerent de lui &tre fideles, et de ne jamais 
l’abandonner. | 

Avec une armee sı affaiblie,, il ne jugea pas 
a propos de hasarder un combat; il se retira 
dotic precipitamment et il prit la route de 
Kom, ot il comptait s’enfermer, et soutenir. 
un siege dans le cas olı Charökh !’y viendrait 
attaquer ; mais la garnison, qui avait eu con- 
naissance de la defection de son armee, prit 
alors le parti de celui quelle jugea le plus 
fort ;'elle refusa d’ouyrir les portes a Ibrahim 
et de le receyoir dans ses murs. Celui-ci, qui 
y avait fait passer sa famille, son harem et 
tout ce quül ayait de plus precieux , la fit 
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assaillir par ses Afghans, la prit au bout de 
quelques jours, et la livra au pillage. 

Ce succes lui permit de renforcer son armee 
par une partie de la garnison et par quelques 
troupes qu’il leva & la häte aux environs. 1] 
n’etait plus en etat de se mesurer avec Cha- 
rokh ; mais il crut pouvoir surprendre le chä- 
teau de Kelat, et s’en emparer avant qu’on y 
eüt fait passer des secours : il se flattait que, 


maitre de toutes les richesses qui s’y. trou- 


vaient encore, il pourrait avoir A ses ordreg 
une armee beaucoup plus forte que celle de 
son adversaire ; il comptait möme qu’une par- 
tie de celle-ci passerait sous ses drapeaux 
lorsqu’il aurait de quoi la bien payer. 

‚ Cette entreprise ne pouvait reussir : C tait 
aussi la derniere ressource del’homme que des 
imprudences avaient reduit aux abois. Outrg 
que Kelat deyait avoir une garnison qui au- 
rait facilement resiste & tous ses efforts, il 
fallait, pour y parvenir,, passer sur le corps 
d’une armee formidable , peu disposee sans 
doute A lefavoriser. Ibrahiın mit la plusgrande 
celerite dans l’execution de ce qu’il meditait; 
il ne prit que huit ou dix mille hommes de ca- 
valerie, et fit un grand detour pour eviter son 
ennemi; mais ces precautions ne purent le 
sauver. Son armee ayant &t€ rencontree entre 


” 
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le Khorassan et le Mazanderan par une par- 
tie de celle de Charokh, fut taillee en pieces ; 
Tui-meme fut pris avec son harem et son ba- 
gage, et enyoye a Mesched,, afinque Charokh 
en fit ce qu'il jugerait & propos. 

En chemin, la personne & qui ce prisonnier 
avait ete confie, craignant qu’il ne lui Echap- 
pät, le fit mourir, et ne porta que le cadavre 
au roi. Ali ou Adel, qui etait au nombre des 
prisonniers, fut condamne, quoiqu’aveugle, . 
ä la mort, en expiation des crimes qu’il avait 
commis. Ü’est ainsi que perirent ces deux am- 
bitieux, vers la fin de.1749. 

Apres leur mort, Charokh, Age alors de 
seize ans et quelques mois , monta sarıs Oppo- 
sition sur le tröne. Des cet instant, dans tous 
les points de l’Empire,, on fit la priere publique 
en son nom, et l’on battit la monnajie & son 
coin. Tous les gouverneurs de provinces, tous 
les-chefs de tribus, tous les commandans de 
villes, tous les mollas , s’empresserent de hui 
faire des presens et de lui envoyer leur sou- 
mission. Du Daghestan et du Khorassan j jus- 
qu ’au golfe Persique, de Kermanchah et d’E- 
rivan jusqu’aux confins du Sögestan et du 
Kerman, tout se soumit A ses lois. Balkhe 
etait rentr& sous la domination de ses rois , 
et les provinces situdes Ala gauche de l’Oxus, 


. . 
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que Nadir avait r&unies 4 la Perse , avaient 
ete rendues sans difficulte au roi de Bokhara. 

La Perse, rentree sous l’autorite du souve- 
rain legitime, semblait devoir j jouir enfin de 
: ce calme interieur, de cette securite dont elle 
etait privee depuis plus de trente ans; elle ne 
devait plus craindre surtout que de nouveaux 
ambitieux vinssent rallumer les torches des 
guerres civiles. | 

Charokh,, quoique jeune, donnait as de 
grandes esperances. Ne dans les camps, eleve 
au milieu des agitations de la guerre, expos& 
souvent A tous les dangers des combats , -on 
pouyait croire qu’il saurait defendre son Em- 
pire s’il etait attaque : il avait vu tous les 
maux que produit le pouvoir lorsqu’ilen’est 
retenu par aucun frein : son caur avait-gemi 
ä ’aspect du sang que son aleul faisait repan- 
dre; il avait eteindigne de l’injuste traitement 
exerce envers son pere sur de simples soup- 
cons; il avait ete temoin des crimes que fait 
commettre le desir de regner; il avait-appris 
que l’amour des peuples ne s’obtient que par 
la justice, la grandeur d’ame, l’economie- et 
le meilleur emploi possible des finances; en- 
fin, Adel et Ibrahim venaient de lui offrir un 
exemple de la faiblesse des rois que le mepris 
ou la haine accompagne. 
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Charokh, conduit par un bon ceur, guid& 
par une tete saine, entoure d’hommes probes 
et Eclaires, ne pouvait manquer d’operer le 
bien et d’acquerir l’estime des Persans. A 
peine arrive au supr&me pauvoir, on le vit 
faire des reformes dans l’armee, devenues 
ires-necessaires : il monta sa.maison avec le 
faste qui convenait A un grand roi, mais ndan- 
moins avec toute l’economie qu’exigeaient les 
pertes considerables que la Perse avait faites ; 
il s’empressa de diminuer les impöts dont le 
peuple etait surcharge, malgre l’edit qu’Adel 
avait fait paraitre; il permit & toutes les tribus 
qu’on avait transportees d’une contree dans 
‚une autre, de retourner dans leurs foyers; il 
envoya dans toutes les provinces des gouver- 
neurs que le veu du peuple y appelait , etdont 
la conduite jusqu’alors paraissait irr&procha- 
ble; il soccupa de la sürete des chemins ; il 
etablit le bon ordre dans les villes; il rappela 
aux champs ces hommes que les exactions en, 
avaient eloignes; il ne negligea rien, en un 
mot, pour rendre le peuple heureux. 

Cette conduite du roi faisant renaftre la 
confiance parmi le peuple, chacun se livra au 
travail : les arts reprirent bientöt leur pre; 
miere activite; l’agriculture fit quelquesefforts 
pour reparer les canaux d’arrosement que la 


CHAPITRE XI11I. 475 


negligence et la misere avaientläisse obstruer. 
La plupart des negocians que le regne san- 
glant de Nadir avait eloignes, revinrent dans 
leur patrie, et se livrärent , comme autrefois, 
& des speculations de commerce : lesmarchan» 
dises de I’Inde reprirent leur route ordinaire, 
et les caravanes se succederent sans interrup+ 
tion. 

Mais tandis que les Persans cherchaient A 
reparer tous les maux de leur patrie sous un 
souvernement juste, modere et protecteur, 
un genie malfaisant travaillait en secret ä les 
plonger de nouveau dans toutes les horreurs 
des guerres intestines. Ce malheureux Eıinpire 
allait de nouveau £tre livre A l’ambition des 
hommes les plus pervers. 

Mirza - Seid - Mohammed, fils de Mirza-- 
Daoud, et petit-Als, par sa mere, de Chah- 
Suleytnan, nomme gouverneur du Khorassarı 
sous Nadir-Chah, et l’un des principaux of- 
ficiers de l’armee sous Adel et sous Ibrahim , 
se flattant d’avoir encore plus de droits au 
tröne que Charokh, qui etait issu par sa mere 
de Chah -Hussein, fils de Chah-Suleyman , 
travailla en secret & se faire un parti dans 
Mesched; il y parvint en appelant le fanatisme 
Ason secours, enfaisant repandre adroitement 
dans le public, que Charokh etait , comme son 
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pere et son aieul, de la religion des Sunnis, 
et qu’il se disposait & forcer tous les Persans 
a suivre son exemple. 


Mirza-Daoud avaitetescheik de la mosquee 


d’Iman-Riza, ol les Persans se rendent en 
pelerinage une fois en leur vie. Des mours 
simples , un zele ardent pour la religion , et 
une reputation de sagesse ct desavoir , aväient 
fixe sur lwi les regards de Chah-Hussein, et 
l’avaient engage & lui donner en mariage une 
de ses seurs. 

“ Celui qui avait succede a Mirza-Daoud etait 
un homme adroit, souple, ambitieux ; qui 
jouissait dans Mesched d’une reputation de 
sagesse et de piete, et qui profita de tout l’as- 
cendant, qu’il avait sur le peuple pour favo- 
riser Seid-Mohammed dans son entreprise ; 
il esperait par ce moyen parvenir & la pre- 
miere dignite religieuse de l’Empire, et ob- 
tenir pour son fils le gouvernement d’une 
province. 

LesPersans tiennent sifortäleur croyance, 
que Nadir , malgre tout son pouvoir et toute 
‚son obstination, n’avait pu venir & bout de 
‚faire disparaltre cette l&gere nuance d’opinion 
religieuse qui existe entre les Chüs et les 

-Sunnis. La seule crainte de voir reparaitre les 
ordres exträmement seydres qu’il ayait don- 


_ 
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nes A cet Egard, fit plus d’effet sur ces hom- 
mes, ijgnorans et entötes , que n’aurait peut- 
&tre produit sur eux une conduite. tout-a-fait 
tyrannique, mais par laquelle la religion eüt 


‚ete respectee. 


Au moyen de ces bruits, l’agitation des es- 
prits fut bientöt telle & Mesched et dans les 
environs, que Mirza-Seid-Mohammed se vit 
& la töte d’un rassemblement considerable , 
avec lequel il se häta de sortir. de la ville. . 

Les ministres du roi avaient dü &tre instruits 
des propos seditieux que tenaient les religieux 
de Mesched : ils aväient dü appercevoir la fer- 
mentation qu’il. y ayait parmi le peuple ; ils 
avatent dü penetrer les desseins de Mirza- 
Seid-Mohammed, et pourtant ils n’avaient 


donne aucun ordre pour le faire arr&ter ; ils 


n’avaient fait aucun effort pour detromper le 
peuple ; ils avaient neglige de punir les sedi- 
tieux mollas.. Lorsque la revolte eut eclate, 
soit qu’il y eüt trahison de leur part ou seu- 
lement ineptie, ils emp&cherent que Charokh 
montät Achevalet se mit A la töte de sa garde 
pour dissiper ou combattre cette troupe de fa- 
natiques. Sous pretexte que le rassemblement 
etait dejä trop nombreux pour l’attaguer avec 


une poignee d’hommes,, ils insisterent forte- 


zuent pour qu’on rassemblät V’arınde entiäre. . 
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Une partie des troupes,, sous les o, ‘res de 
Youssef-Ali-Khan, gelair, avait &t€ envoyde 
au secours d’Herat, qui etait attaquee par les 
Afghans ; l’autre, commandee par Mir-Alim- 
Khan et par Djaffar-Khan , etait repandue 
dans la province. Charokh envoya un courier 
a Yousbef pour le prevenir de ce qui se pas- 
sait; ilen envoya un autre & Mir-Alim et & 
Djaftar , portant V’ordre de se reunir et de ve- 
nir le joindre. 

Mirza-Seid-Mohammed etait venu eamper 
& quelques journees de Mesched ; il n’avait 
pas juge prudent d’aller s’enfermer dans une 
ville ou dans une forteresse. Bloque comme 
il pouvait l’etre, il n’aurait pu faire un appel 
A tous ceux qui voulaient defendre la reli- 
‚ gion,, et il aurait paralys6 le zele des mollas, 
des scheiks, des imans, sur lequel il comp- 
tait. 

Le parti que prit Charokh de rassembler ses 
forces, donna au rebelle le tems d’organiser 
les siennes; elles augmentaient tous les jours, 
tandis que celles du roi diminuaient dans les 
an&mes proportions. Mir-Alim-Khan et Djaf- 
far-K han, jaloux du credit que Youssefavait & 
la cour, favorisaient sous main Mirza-Seid- 
Mohämmed : ils ne trahissaient pas ouverte- 
ment le roi, mais ils retardörent sous divers 
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Preteshrs sa vengeance ; ils donnedrent le tems 
au preinier de se fortifier ; ils.ne firent pas, 

pour empecher la desertion , tout ce qu’ils 
auraient pu faire. 

Lorsque Charokh eut et& joint par ses deux 
generaux, il pe perdit pas un moment; il 
imarcha versles revoltes. Son armee, plus nom- 
'breuse, plus aguerrie que celle de Seid-Mo- 
hammed, lui faisait esperer. le succes le plus 
complet ; il ignorait qu’elle allaıt combattre 
pour un chef quelle n’aimait plus, et que 
Y’autre allait defendre ce qu’elle avait de plus 
cher. Charokh,, jeune, bouillant, presomp- 
tueux, n’avait pas encore acquis assez d’ex- 
‚perience, et son adyersaire avait vieilli dans 
'les combats. Le premier etait brave ; mais le 
second jeignait V’habilete ä la bravoure. Les 
‚generaux de Charokh auraient pu sans doute 
le faire triompher ; mais ils souhaitaient de le 
-voir descendre du tröne pour y monter eux- 
:me&mes sı l’occasion leur etait favorable, ou 
.pour obtenir du. moins toutes les faveurs du 
.nouveau rol. 

Impatient d’en venir aux mains, Charokh 
.ne chercha qu’&ä atteindre l’ennemi : celui-ci 
‚parvint facilement & l’eviter, et prit si bien 

-868 mesures ,ıl sut si bien combiner ses mar- 
ches et se. menager au loin des intelligenoes , 


rg 
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que l’armce royale manqua de vivret et se 
debanda en partie. Seid-Mohammed, vrofi- 


‚tant de ce desordre, l’attaqua, la mit en de- 


route, fit le roi prisonnier , ordonna sur-le- 
champ qu’on lui crevät les yeux; et, sans 
perdre de tems, sans consulter les chefs des 
tribus, sans faire part de ses projets aux gou- 
verneurs des villes et des'provinces , sans avoir 


‚rien fait encore pour capter l’opinion publi- 


que , aide seulement de quelques religieux et 
d’une troupe de fanatiques, il vint: se faire 


.proclamer ro1 A Mesched , sous le nom de 


Suleyman. 

Youssef-Ali, quin ’avait pas regarde d’a- 
bord comme bien dangereuse la revolte de _ 
cet ambitieux, qui aväit vu d’ailleurs autour 


de Charokh plus de troupes qu’il n’en fallait 


‚pour punir un coupable et faire rentrer dans 


le devoir les habitans d’une ville, etait reste 
aux environg d’Herat, oü sa presence etait 
tres-necessaire ; mais lorsqu’il fut instruit de 
la defaite de Charokh et de l!elevatioı de Mo- 
hammed au tröne, il se mit aussitöt en mar- 
che pour :l’en precipiter.. Chemin faisant , il 
ecrivit A Mir-Alim et a Djaffar, qui se trou- 
vaient toujours A la'täte de leurs troupes , 
pour les:inviter A venir le joindre et 4 com- 
battre de concert leur ennemi commun: Ces 

u j deux 
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deux generaus, quivenleient. sans daute pr“, 
longer. leg trowblas de leur pasrle adin dem 
_ proßter , ne se xendirent point & eette. invitg» 
tion , saus pretexte que les troupea qanils caa 
mandäieut, refuiaient de cauabstire seh n 
nouveau To}. 

Yonssef n’avait avec lul que- dir. Fuille:a. 
valiers inronmans, es. troik. au guatre wille 
hommes de la garde ä cheval deCharokh, qus 
etaient venus le joindre. Seid - Mohammed 
avait rassemble dix ou douze mille cavaliers 
et autant de fantassins autour.de Mesched, 
et avait attendu de pied ferıne son ennemi. 

Les deux armees, @galement impatientes 
d’en venir aux mains, ne furent pas plus töt 
_ en presence l’une de l’autre, que le signal du 
combat fut donne. Youssef-Ali avait ordonne 
A ses troupes d’attaquer toutes & la fois et sur 
tous les points tandis qu’il tomberait sur le 
centre, ou il jugeait que se trouvait Seid-Mo- 
hammed. Ses ordres furent bien executes : 
les Turcomans, plus aguerris, plus exerces_ 
et mieux montes que leurs ennemis, fondi- 
rent sur eux avec tant d’imipetuosite, que rien 
ne resista A ce premier choc. L’armee du re- 
belle ceda de toutes parts, et futeen un instant 
dans une deroute compl£te. Seid-Mohammed 
bit en vain des efforts pour la rallier ; il ne 
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put y parvenir. Youssef P’atteignit , lu fit . 
mettre .bas les armes , et ordonna qu’il eüt & 
son tour les yeux creves; mais comme cechä- 
timent ne pouyait expier le crime de s:£tre | 
revelte contre 'son souverain et.de l’avoir 
‘ prive de la vue, ilfut condamne;, peu de jours’ 
apres, Aavoir la töte tranchde avec deux.de 
ses Kils , qu’on avait pris.en combattant A ses: 
cÖtes.- 
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